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CHAPITRE Xllî. 



COHTINVATt^N DU YOTAQB DANS LB DESERT DB8 
TUEOOMAMÏ. 

Le Mourg;hab. ^— Sferre. — Alarme. — Soins des Turdônunfl 
pour leurs chevaux. — Le désert. — Tourbillons de rent. - — 
Les terres hautes de la Perse. — Mirage. — Plantes du de'- 
sert. — Usages des Tareomans. — Leurs duuisoQs. — Leurs 
maisons. «— Leurs festins. •— Départ de Charaks. — Entrée 
en Perse. — Mouzdèran ou Derhend. — Approche de Me- 
ched. — Etêélv^e» g^omUian. -» Pays en confusion. 

Lb ^9 aoâl de grand matin , nous p^hnes trèi- 

joyeux, et suivîmes le conts du Mourghab pendaiit 

12 milles > avant de pôutttir traverser cette rivfère. 

if ouft trouvâmes qu'elle avait 240 pieds de laideur et 

-5 pieds de profondeur. Elle coulait entre ^es riveft 

TOME III. ^ I 
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escarpées d'argile, avec une vitesse de 5 milles à 
l'heure. Nous la passâmes à un gué assez mauvais où 
le fond ai^leux était rempli de trous. Ce lieu se 
nomme AUcha ; il n'y a pas de village. Le Mour- 
gh^b prend sa source dans les montagnes de Hezaré ; 
on a cru long-temps qu'il se joignait à TOxus ou se 
jetait dans la mer Caspienne. Ces deux opinions SQnt 
également erronées , puisqu'il forme un lac ou se 
perd dans une de ces nappes d'eau à 5o milles 
au nord-ouest de Merve* Autrefois il était barré 
par une digue au-^dessus de ce lieu , ce qui donnait 
la facilité de dériver la plus grande partie de ses 
eaux pour arroser ce canton , et éleva cette ville à 
l'état de richesse et d'opulence dont elle jouit jadis. 
La digue fut détruite il y a quarante-cinq ans envi- 
ron , par Chah M ourad , roi de Boukharie ; aujour- 
^ d'hui la rivière ne départ plus le bienfait de ses 

1 * ^ eaux qu'aux terres situées dans son voisinage immé- 

i diat; elles sont couvertes des obas des Turcomans, 

i car il n'y a pas de villages permàhens. Ce peuple cul- 

\ tive par le moyen de l'irrigation, et la végétation est 

magnifique. Lé djaoUari (^holeus sorghum) a une 
* tige plus épaisse q|u*ùne grosse catine, et les espaces 
non cuïtivé3 offrent, de gras pâturages pour le bétail, 
ainsi que des arbustes épineux pour le chameau ^ 
ani^^ dont on voit ici des troupeaux immenses. 
Aui-4e^u^ de Merve, J^ pays est aj^f^é Mitroutchaky 
et psfS^ pour insalubre ; du p3oins un proverbe dit : 
^ Avant que Dieu en ait la nouvelle, l'eau du Ma- 
« rputchak a tué l'hoaun^. » Celte rivière est YÉpar-- 
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du$ d'Arrîen, ûoni qui, d'après ce que je lis dans 
un auteur, signifie irrigator; et ici il n'est pas mal 
appliqué, n semblerait même que l'historien a connu 
le cours de cette rivière, puisqu'il nous apprend 
que : a VJEpardus, de même que beaucoup d'autres 
)> grands fleuves, cache ses eaux dans le sable ^» 

La transition que nous avions éprouvée d'un dé-^ 
sert sablonneux aux bords d'une eau courante était 
singulièrement agréable; chacun avait lair enchanté , 
^et même les animaux paraissaient sensibles à ce 
changement. Pendant toute la journée, les rives du 
Merghab présentèrent un spectacle de réjouissance 
et de gaieté; les Turcomans se plongeaient dans 
l'eau avec leurs chevaux , et la plupart des hommes 
de la caravane se divertissaient près de la rivière. 
Nous tombâmes sur une invention qui ne contribua, 
pas peu à notre amusement; nous montrâmes un 
toungUy pièce de monnaie qui vaut le tiers d'une rou- 
pie, et nous promimes de la donner en récompense 
à la personne qui la première traverserait le Mour- 
ghab. Cet somme énorme fut solennement déposée 
entre les mains d'un comité ; je crois piôme quela bé- 
nédiction fut prpnoncée : seize compétiteurs se pré- 
sentèrent. X»e prix fut remporté par un Turcomande 
Gharaks, qui eut l'art de courir le plus vite dans l'eau 
profonde. 

Nous étions présentement dans le voisinage de 
Merve, et plusieurs personnes de la caravancf, en 
approchant de la rivière, déclarèrentqu'elles voyaient 

^ Arriei», lï-iv, çh. 6. 
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fe tertre élevé Je son château ruiné. Je le chercïiai et* 
yaitt des yeux ; mais les autres spectateurs , qui dési*< 
r&ient voir leur ville natale, souhaitaient peut-être se 
persuader qu'ils la contemplaient. «TécOutai le récit 
^e ces gens me firent des prouesses d'un certain 
Baïram Khan et d'un corps de sepit cents hommes d^é^ 
fite qui réâstèrent long-temps aux armes des Oùzbeks 
delà Boukharie, jusqu'à ce qu'enfin Chah Mourad les 
vainquit par un stratagème de guerre , et transporta 
par force toute la population de sa capitale. Je ne 
prêtai pas avec moins de plaisir Toreille aux exploits 
des héroïnes de Merve, épouses et filles des valeu- 
reux guerriers» Ob raconte y et on croit que dans une 
occasion, lorsque l'armée bouthare envahit le terri- 
toire de Merve durant l'absence de Baïram Khan et 
jde ses compagnons ,. ces femmes s'enrégimentëre^t 
et marchèrent; à l'ennemi. Les Ouzbeks, intiimidés h 
la vue des troupes qu'ils croyaient avoir surprises ,» 
s'enfuirent avec précipitation, laissant la victoire à 
ces vertueuses héroïnes^ et ce n'est pas un exemple 
isolé de triomphe des femme» sur les hommes. Le» 
habitans de Merve, après avour perdu leur pays et 
leur indépendance, ont conservé la même réputa- 
tion de valeur qui caractérisait leu^rs ancêtres ; et 
jusqu'à ce jour, quand ils quittent le pays, leur» 
vaillantes compagnes sont retenues & Boukhara 
comme un gage de leur fidélité , et ne peuvent sou» 
aucun prétexte passer TOxus. 

Noys eûmes ^connaissance ici de quelques circon- 
stances qui exigeaient de la prudence et de la cir- 
conspection, et qui parurent eiciter des alarmes 
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très4QDdée8. Lorsque nos députés étaient arrivés au 
camp des Khivîens, le c^ef s^occupait de dépêcher 
\xne troupe de 35o hommes vers les frontière de ]a 
Perse pour y faire du ]>utiQ. Nos gens étaient venus 
^ssez à temps pour doniiar à w$ brigands le fàtihi 
d'usage; car quels que pussent ^re leurs sentûsnens, 
ils ne ponY^ie^t que paraître charmés de leurs inten* 
tîoii& Le J0U9 J^ikà invita en leur présence les 
Turcooifwiç à être de bonne humeur et à ne pas ou«r 
blier la belle oimvre k laquelle ils étaient appelés , ni 
les titlas d'or qu'ik allaient récolter dans le pays dés 
KizzilJ^dbk « ÂUéz,. 6*éci*ia-tril , et amener le prince 
« royal de Perse, Abba& Mina bii-méme ^ aux pieds 
n de Khaii Ha^rat*.» £p U9 i^atant les AUamans fu*- 
^nt k <^va}, et un des maiditnda,qni sembla prour 
ver bien évidemment aoo bon ^QS» pria la bande 
formidable d*^par^^r la caravann. Le youz bachi 
leur donna deç iioatructri^iis k wt eâet; mais nos. 
gens secouaient maintenait la téte^, ib avaient Fair 
peu disposés k mettre k Tépreuve l*|Lonnêteté de tek 
hommes. JDs ^passaient dsins feup espnt toutes les 
particularités de Taveuture, et semblaient très-affli- 
gés« Gomme disant partie de la caravane, je ne puj» 
m'empécher de denf alul^r des jirenseignenaens sur les 
bénédictions que ces marehan<k avairat si gratukè- 
ment implorées de Diçu pour une telle horde de ban- 
dits« « Réellen»ent, s'écria un Persan , j'invoquai le 
n nom du prophète, mais ce fut pour que ces co^ 
» quins de vendevrs dliommes pussent ne revenir ja- 
» Xtksds. n £^rnaz^r, ootre conducteur , dit que c'était 
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uae abomination d'avoir fait un usage semblable du 
premier verset du G)ran ^ tant il est aisé d'accommo- 
der le rituel d'une religion à ses souhaits personnels. 
M. Gérard et moi étions , je crois , les seuls de la ca- 
ravane qui auraient volontiers voulu voir ces féroces 
Allamans; trés-beureusement , j'ose le dire, notre 
curiosité ne fut pas satisfaite. Puisqu'une troupe 
si nombreuse était en campagne, il fut décidé que 
nous nous dirigerions sur Charaks, grand campement 
de Turcomans, et que nous y attendrions le résultat 
de leur expédition , les marchands de la caravane 
désirant plutôt en entendre parler qu'en être té- 
moins. La bande avait été invitée à n'avancer que par 
des marches peu prolon^e»^ ainsi que c'est l'usage 
des Turcomans dans leurs inbursions; son retour 
était attendu pour le olixième jour. 

Le 29 août, Aous cheminâmes en grande partie 
dans une direction^ contra ire à celle de la veille, le 
long de la rive opposée du Mourghab, que nous sui- 
vîmes pendant tprès de 16 milles. Nous fîmes de 
nouveau halte chez les Turcomans à Kandjoukou- 
lan , un de leurs canipemens. Vivant fatiiilièrement 
avec eux, nous pûmes recueillir beaucoup de parti- 
cularités sur leur compte. Les Turcomans font partie 
•de la grande nation turque , toutefois, ils diffèrent des 
Ouibeks et sont entièrement détoués à la vîe pasto- 
rale. Ce peuple est composé de plusieurs tribus con- 
sidérables, réclamant toutes une origine commune; 
mous avions vu les Ersaris sur TOxus, maintenant 
nous nous trouvions avec la tribu des Sarak, au délit 



Digitized by 



Google 



BIf BOVKHÀRIt. '^■ 

de laquelle %ovl% lés Salor; Du côté, de ïà met* Cas-^ 
pienne sont les Taka^ les Gokïilan etieslfàmoùdV 
toutes sont de grandes tribus ; j^en pariée Ht ihë^^ 
sure que nous avancerons. TJn de nos Sarak iàvaît' 
passé sa vie à faire des incursions en Perse; et dads^' 
cet odieux trafic , il avait acquis une connaissance' 
parfaite de la langue de ce pays, dé sorte que je pus 
ni'instruire des sendmens vâdtables d'un brigand tùr-' 
coman. Il se nommait Nournias; il avait fait partie 
de grandes et de petites ti*oupes; il notait reténu 
qu'avee trois captifs , qui avaieiit''éié enlevés par six 
cavaliers seulement. Il me raconta éomment on s'ap^^ 
proebe de la Perse par des marchés lentes et courtes; 
après qu*on est arrivé à la frontière , on rôde fi^- 
quemment des jours entiers en vue d'un fort pour 
épier une occasion favotable de faire une capture. 
S'il i^e s'en présente aucune, on pousse le matin 
une pointe dans les cbaraps, où les pasteurs et les 
laboureurs sont occupés, et oii emmène avec 
promptitude tcms ceux qu'<m peut saisir. $i on est 
poursuivi chaudement, on abandonne un cheval dé 
rechange, dont il y a tbujom^ un par dens: cavaliers, 
et on emporte l'efeclave qui vailt le plus. Dans une 
expédition passagère dé ce genre, toUt dépend de là 
vitesse des chevaux, c'est pourquoi les Turcomans 
leur prodiguent leurs soins. Nourùias préparait en ce 
moment son cheval pour une nouvelle expédition. 
La vie et la fortune d'un Turcoman étant identi- 
fiées avec les qualités de son coursier, on conçoit qu'il 
lui prodigue seisoins. LecavaHef lôitiporte avec lui ht 
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^i^ néce&spire pouc ^ monture et pour lui-même^ 
ai^si que du p£|i|i i^t dç 1^ fgrin.e : dana aa mardte, il 
entçFtid <|uçlquefQi« çea d^W dernières demées , dans 
qudque e|idrpi|t qui lui e^ Ihw connu ^ et les re-* 
prend quand il revient d^ aon excursion. Le Turco^ 
K9an;ilor^u'il r^tp^rne vers son désert natal, est ainsi 
a^provi^nqié 4^ vivres, quoiqu'il ait été absent de 
çon cai^p dfijrapt plu^urs s^siaines, et il partage 
qes sul>s^nçes fiyçc li^ victimes de ses déprédations ^ 
toji^t en les entraînant dana uee servitude airense* 

,p.^x^ la. ]kpd 4es misères huQMânjes, il^en est peu 
qui §q}% Sfentia pln# ^vueUement et d£»t les consén 
^ue^çes dièU:wis(int d^vAPtoge le bm^enr domes- 
ijqqe^ que 1^ orud^ ^jstètn^ 4» vol des hommes. 
Quelque tç^rible^ qu# sojli^ les malheurs qu'il pro- 
du^, i} p^i»^ qç'il ttû procure aux kordes qui le^ 
iji^i^^pt f n pri^t^ttque. aucune des aieancos ni des jouis- 
saqcfs^ 4^ }f^ vie^ içU^ yiyeiM; couvert^i de haillons et 
4^nf» la. pénurie»^ et suivapt les ^ppsu^ences ne tirent 
^ijiÇv^j^ avantage 4^ leurs. déyairt^tioBS. L'épouvante 
que les Turcom;9iid. inspirent aux habitans des con- 
tre Tpifi^i}^ 4^ \^V f^émvK ^t hmihle ; et, eda n'est 
pa^ jsurçre^^nt^ p|^^ql^'il^ i^ontfent. uij si prand 
(^Uif^. ^ nnp én^rgi§ 4 piersévérante danS; leur 
d^^g^çui^ n^ti^* Q^ nf3 peut, mwquer d'admirer 
Ipiir Ji^tjbçaîÇ^^, f 1 4« JÇC<fC»Ui leur valeur, en même 
tçfîq^ qvi'bn d^plor^ le sort des pays infortunés contre 
lesqui^ls ils déploient Ipur prouesse. Les mœurs et 
les usages des Turcoinans , dans l'odieux emploi qu'ils 
foQt dfi leur force contre leurs semblables , sapent l^ 
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principes le& jlas sacrés de la nature humaine; aussi 
n (^41 pas étopnant que ce peuple soit étranger au 
sentkmv^ dô l'hauu^eur spuyeu^ counu des nations 
à dictai civiliaées. «( Ua Turcoman, dit-on générale- 
y^ naent, est \m dbien; od ne peut, de même que le 
» obieB y ]» faire tenir tranquille qu'avec un morceau 
» de pain : donnez-tlé donc ^ ti^le est la maxime du 
H yoyageur ; et yous passeras srus être molestée )> Le& 
Turcomaus paM»iit paiement pour perfides et traî- 
tres, et oe n'est pas absolunie&t à tort. Les' Persans 
ont j^aaayé, mais sans succès , de mettre un terme k 
ces ineuraîops continadies des Turcomans; C6ux<^ 
ci yivent dans un désert où ils ^nt en sûi^é, et 
k promptitude avec laqudfte ils vendent leure cap- 
tifs dans les beaux pap i^tués' au delà de ces régions 
désoléfis , les encouragent à continuer ienrs rapines^ 
Queiqu^t^uns onit été pris dans leurs incursioM en 
Pjsrse; un exige pour eux une rançon exorbitânte ; 
le^t» pûrens trouvent le moyen d^ la payer. Un Tur- 
cûiiiân passe aa vie dans les expéditions de brigan- 
dage, ou dai^ les préparati& pour les effectuer; et 
c'est UB Êdt honteux que les^^fae&du Khoraçan aient 
d^uis long^r^tempa çondu une ligue coupaUb avee 
ces ennemîa de leur rdigion et de leur patrie, pour 
&ire tomber dans leurs naaius et vouer à an escla^. 
va^ éternel un plus grand nombre d'infortunés Per- 
eans. L'avarice est 1^ plus détestable de nos vices. 

Maintenant qne.|]uons étions hors du pouvoir des 
troupes Khivieniçtes, les mardiands de la caravane 
s'assemblèrent ei^ conseil pour déplorer la perte de 
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leur aident par l'effet d'une taxe nouvelle , et pour 
aviser aux moyens de le recouvrer. Il parut à la ma- 
jorité que les Firinghis , c'est-à-dire M. Gérard et moi^^ 
devions supporter une portion du fardeau ; en consé- 
quence , tous ces gens vinrent nous trouver le soir 
pour nous notifier leurs désirs , et nous prier d'ac- 
quitter un quart de tous les droits. G)mme le paye- 
ment des droits de douane réguliers avait engagé 
l'officier à se désister de la rétribution ordinaire sur 
chaque paire de paniers , nous avions certainement 
échappé à toute espèce d'imposition y et cela était dû 
évidemment à la richesse et au nombre de la cara- 
vane avec laquelle nous voyagions. Il fut de plus ex- 
posé dans ce moment que l'officier khivien avait 
été gagné par un présent de dix tillas. Il nous parut 
juste et raisonnable d'entrer pour notre quote-part 
dans cette dépense , et j'offi:is en conséquence le mon- 
tant de la taxe ordinaire d'un tilla pour chacun de 
nos chameaux , puisque cela diminuerait d'autant 1^ 
frais généreiix de la caravane. Ce point exigeait de 
notre part de la discrétion et du jugement , parce 
qu'un refus complet aurait converti une troupe amie 
en ennemie, et que, d'un autre côté, il nous contenait 
ea tout temps d'être très-ménagei» de notre argwit. 
Dans la conjoncture actuelle j'eus le bonheur de nous 
concilier , par ma concession , les principaux mar- 
chands. Il y en avait plusieurs quitenaient à ce quon 
nous demandât le quart de ce qui avait été compté 
pour la taxe extraordinaire ; cependant, ayant prouvé 
qu'aucun frais ac^ditionnel n'avait été fait à cause de 
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lious, et que les droits auraient été levés, n importe 
que nous fussions absens ou présens, je refusai de con- 
sentir à cette prétention , et je représentai que nous 
étions de simples voyageurs , et leurs hôtes dans un 
pays étranger , et que nous comptions sur leur indul- 
gence et leur justice. 

Ernazzar arriva au moment où la conversation eir 
était à ce point, pour protester contre l'outrage fait 
à riios{»talité , par la réclamation qu'on nous adres- 
sait; toutefois je m'étais déji résigné, et j^a vais donné 
ma parole. Les droits des étrangers sont très-respec- 
tés panïii ces peuples; les cris du grand nombre ces- 
sèrent, et on n'entendit plus que les vociférations 
des plus pauvres conomerçans, qui , n'ayant que des 
moyens bornés , étaient plus douloureusement frois- 
sés par les droits exigés d'eux. Sous un rapport, la 
condition d'Européen dans ces pays est peu conve- 
nable pour un voyageur; on le suppose possesseur de 
richesses immenses, quoiqu'il puisse être réduit à la 
pauvreté : un Asiatique n'a , dans ses dépenses, rien 
de commun avec les idées d'un Européen. 

Nous commençâmes maintenant notre marche 
dans le désert à l'ouest du Mourghab, et noAis par- 
courûmes 87 milles. Le pays diflPérait entièrement 
de celui qui est sur le bord opposé de la rivière , et 
vers le milieu de la. traite : le dé&ert fit place à^mfe 
«nrface unie, dure, plate, aisj^éct qui ne changea 
plus. Les chameaux s'avançaient sur quatre lignes de 
front , et nous suivions le même ordre. Cette région 
me rappela celle que Ton nomme le Ren dans le 
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Gotch. Cependant j'apercevais des groupes de buis^ 
sons que Ton ne voit pas dans cette contrée singu-* 
lière. Le paysi étâi( dénué d'eau ; néanmoins on y 
rencontrait bes^uçoup de restes de caravanseraïs et de 
citernes bâtis par le philmtbrope Abdallah Khan de 
Boukhara. Dans ce canton , et notamment pendant 
que nous étions pur les rive» du Mourghajl^ , nous 
observâmes une successiop constante de tourbillona 
qui enlevaient la ppupsière h une bautear çonsidé-* 
rable, et se promepaieïit sur la plaine comme des 
trpmbes sur la mer, DansTInde ^ le vulgaire connaît 
ces pbénomèpes sou» le nom ife diables >, ils y etti 
lèvf^pt quelquefois le toit des maisons ; mais je ne les 
y Viy^ïft jaipais yus ni di9 si grande dimension , ni si 
fréqpeps que dan» 1^ à^vX àm Turopman^ ; ils mtn^ 
blaient être produits par des bouiSTéesdeyent, oae 
Fair n'était mis en mouvement que paie le vent djuk. 
nord qui souffle constapi|pen|. dans ces solitudes. 

Le I *^ septembre , au p^ûp , ^u moment où nous 
fîmes halte à Kalourni , lieu ruiné, nous découvrime» 
les montagnes du Khoraçan persan. Depuis que nous 
étions arrivés sur les bords dn Mourgbab, j'avais 
remarqué que Tatm^osphère é^it nuageuse du côti 
où ces monts s'élevaient^ et npus 1^ aurions peutr 
èHifVe vus plps t6t , quoiqu à cette distance ils parus- 
^ei;^ eni^ore embrumés, Up magnifique mii^ge s'o& 
frit à nos yeui: daps la direction de ces m^ontagi^s 
au moment où nous les aperçûmes. On avait devant 
^oi une rivière ; on pouvait suivre son cours et ses 
deux rives escarpées; mais à mesure que le soleil 
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itidnta sur Thorizon , cette -apparence disparut , et il 
ne resta plus qiie le pays plat et triste où nous étions 
cailipës. Les bords élevés dé la rivière n'avaient pas 
d'existence , et l'eau n'était qu'une vapeur opposée 
aux payons du soleil; 

A niésure que nous approchions de Charaks , nous 
pûmes distinguch^ que le pajs s'élevait par degrés, 
quoique d'une tïiaûière presque imperceptible. Aux 
arbustes que j'ai nommés précfédemment succédè- 
l*ent le tamârisc et l'épine au chameau^ qui ne croît 
pas dans le désert. Le plus singulier des végétaux 
qu'une nouvelle zone nous pihésenta , fut celui qui est 
nommé ghik tchenak en langue turque , ce qui si- 
gnifie littéralement coupe du cerf. Cette plante a le 
port de la ciguë ou de l^assa-^étide , et une odeur dé- 
sagréable ; une feuille engainant la tige entoure cha- 
cun de ses nœuds ou de ses articulations : les eaux 
des pluies du printemps se rassemblent dans cette 
jatte naturelle et fournissent à boire au cerf; telle est 
la croyance populaire et l'origine du nom. Nous 
vhnes ensuite dans les monts, à l'est du Meched, une 
plante assez semMable à celle-Jà. Une résine qui 
ressemblait au suif transsudait de ses pores ; elle 
poussait comme un végétal annuel au milieu de» 
rochers. 

Dans nos dernières marches tïous avions suivi lap 
même route qu'^avait prise la bande des Turcomans^ 
s'avatiçant vers la Perse. Ce fut avec un vif ientiment 
de plaisir que nous finîmes par perdre la trace de 
cette troupe de bandits : d'après ce que nous pûme» 
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découvrir , elle s^était écartée du grand chemin qui 
mené à-Meched^ Si nous les eussions rencontrés , il 
eût fallu nécessairement entamer une nouvelle né*- 
gociation , et il n'eût peut-être pas été facile de satiis- 
faire aux demandes de ces voleurs. Les Allamans 
attaquent rarement une caravane ; toutefois on sait 
d'une manière positive qu'ils ont égorgé une troupe 
de voyageurs sur ce même chemin que nous parcou- 
rions. Des hommes , les armes à la main, et les plus 
forts, ne peuvent être retenus. Après avoir perdu 
entièrement la trace de nos Allamans , nous en ren- 
contrâmes tout à coup un petit détachement de 
sept ; ils revenaient d'une expédition qui avait 
échouée. C'étaient des jeunes gens , bien montés et 
.caparaçonnés à la turcomane ; armés d'une lance et 
d'un sabre; ils n'avaient pas d'arcs, et qu'un seul 
cheval de rechange. Leur bande avait été déconfite ; 
quatre de leurs compagnons étaient tombés entre les 
mains des Persans. Ils nous racontèrent leur désas- 
tre et nous demandèrent du pain ; on leur en donna. 
Je souhaite que toutes leurs expéditions aient une 
issue pareille ! 

Le 2 , au lever du soleil, nous arrivâmes à Charaks 
après avoir parcouru 70 milles en quarante-quatre 
heures, en y comprenant les haltes. Dans cet inter- 
valle nous n'avions marché que trente-deux heures; 
quelquefois le pas des chameaux était de deux milles 
et demi par heure , ce que je n'avais pas encore vu. 
Tous ces animaux étaient mâles; on croit qu'ils sont 
plus propres que les femelles à supporter la fatigue.. 
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Notre caravane s'arrêta près d'un ancien tombeau 
surmonté d'une haute coupole; il fut décidé que tant 
que les Allamans seraient en campagneVla prudence 
nous conseillait de ne pas poursuivre notre voyage. 
On résolut en conséquence de dormir à Charaks; ce 
fut l'expression employée, quoique ce soit le princi- 
pal repaire des brigands turcomans. Cette conduite 
était vraiment paradc^i^ale, puisque nous nous éta- 
blissions au milieu des voleurs pour éviter ceux du 
dehors. Toutefois , ne jouissant que de peu d'in- 
fluence dans la caravane, nous n'eûmes qu'à nous 
conformer au vœu général. Les marchandises fui'ent 
empilées autour du tombeau ; notre monde prit po- 
sition à l'entour, et pendant la nuit les chameaux et 
les chevaux formèrent une troisième barrière. Tels 
furent les arrangemens pris pour notre sûreté, et 
concime on va le voir , ils n'étaient pas superflus. Pen- 
dant le jour, les Turcomans vinrent en foule autour 
de nous; ils nous apportèrent des tuniques de poil de 
chameau que nous achetâmes volontiers; cependant 
pas un seul individu appartenant à la caravane n'osa 
s'en éloigner; pouvait-il en être autrement, puisqu'à 
chaque moment nous apercevions les Allamans pas- 
sant et repassant devant nous, et que nous savions 
que le principal moyen de subsistance de ce peuple 
provient de rapine ? 

L'établissement des Turcomans à Charaks con- 
siste en un fortchétif, petit, presque en ruines, et 
situé sur un monticule ; c'est sous son arbri que la 
plupart des habitans ont placé leur demeure. D y a 
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quelques maisons enterre; 'elles ont été bàtiés par les 
juifs deMeched, qui trafiquent avec Cû peuple : quant 
aut Turcomans, ils logent dans des khirgahs ou bara- 
ques coniques , particulières à leur tribu. Elles sont 
en bois , entourées de nattes en rof^aux et couvertes 
au sommet en feutre qui est noirci par la suie. Cha- 
raks est le séjour des Turcomans Salor, les plus nobles 
de la nation» Deux mille familles j sont domiciliées; 
et en cas de nécessité ils peuvent ihettre en cam- 
pagne un nombre ^1 de chevaux du plus beau sang. 
S'ils ne sont pas en état de se mesurer avec leurs en- 
nemis , ils fuient dans le désert qu'ils ont devant eux^ 
et j attendent la fin de la tourmente. Ils montrent 
une obéissance faible et douteuse à la Khivie et à la 
ï^erse , mais ce n'est que la force menaçante qui les 
induit à la soumission^ Quand nous étions à Charaks , 
ces gens tenaient dans les chaînes un ambassadeur 
persan , et refusaient au khan de Khiva sa part des 
droits de transit qu'ils lui avaient promise le mois 
précédent , quand il se trouvait dans leur voisinage. 
Ces exemples expliquent la nature de leur fidélité. 
Xes Salors sont gouvernés par douze aksakals , qui 
sont des chefs de famille; mais ils n'obéissent parti- 
culièrement à personne. Le pays voisin de Charaks 
est bien arrosé par des aqueducs dérivés du ruisseau 
de Tedjend, dontl'eau^ un peu saumâtre, est employée 
à fertiliser les campagnes: Le terrain extrêmement 
gras, est très-propre à l'agriculture; les grains sont se- 
més et poussent presque sans travail. La mmsson est 
abondante , et les laboureurs la récoltent connane de 
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vrais républicams , sans payer un seul impôt. Les Ka- 
bitans ont une tradition suivant laquelle le prenûer , 
homme cultivait la terre à Charaks qui était son jar- 
din y et Serendibou Ceylan était son habitation. Pas 
un seul arbre eu un buisson n'embellit le paysage ; 
parce que les Turcomans méprisent le jardinage. Les 
récoltes de froment et de djouari sont ici très-co- 
pieuses , et les melons ne le cèdent qu'à ceux de 
Boukhara. 

Deux jours après notre arrivée à Charaks', et j'ose 
le dire y quand nous nous étions souvent félicités de la 
perspective prochaine de terminer heureusement no- 
tre 'voyage , nous éprouvâmes une alarme qui prouva 
qu'au moins nos congratulations étaient prématurées. 
Un des chefe du lieu se présenta dans la partie du 
campement où nous étions , et dit au Hadji , un des 
hommes de notre suite, de venir 1 ui parler ; ils étaient 
assez près pour que je pusse entendre leur conversa- 
tion. H entama une Jongue suite de questions sur no- 
tre compte , puis lui raconta que des personnes de Ja 
caravane lui avaient appris que nous possédions de 
grandes richesses , et que nous avions voyagé dans les 
cantons du Turkestan les plus reculés. « Les choses 
» étant ainsi , continua-t-il, je ne puis leur accorder la 
» permission de poursuivre leur route avant que j'aie 
7) reçu les ordres d'Allah Kouli , khan de Khiva, rela- 
» tivement à eux. » Cette annonce efirayante aurait 
même paru plus terrible si le Turcoman n'eût pas 
ajouté, en s'en allant : « Les aksakals, mes compa- 
» gnons ; ignorent que ces étrangers se trouvent dans 

TOME m. 3 
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» la cararaoe » et peut-être ceux-ci penseroat-ils que 
» ma bienveillance vaut une marque de leur recon* 
» naifisance. » 

Cependant le sujet était sérieux^ puisqu'il nous ré- 
vélait qu'il j avait dans la caravane des gens mal 
disposés pour nous, et qu'il était certain que les Tuf* 
comans avaient le pouvoir d'effectuer toutes les me* 
nacesde Taksakal. Il était nécessaire de prendre des 
mesures immédiates , et je m'en occupai à l'instant. 
Il y avait dans la caravane une demi-douzaine de gros 
marchands; j'allai trouver les deux principaux que 
j'ai déjà nommés , et je leur racontai toute l'affiiiresans 
leur rien déguiser. J'aurais bien eu recours à Er- 
pazzar, mais ce Turcoman avait autrefois demeuré à 
Charaks, et depuis , en devenant citadin, il avait 
perdu beaucoup du crédit dont on pouvait supposer 
qu'il jouissait parmi ses compatriotes; et je ne lui oon* 
fiai même cette circonstance qu'après notre arrivée k 
Meched. Je remarquai que mon récit causa une vive 
^iquiétude aux marchands , et je me convainquis de 
nouveau que ces hommes s'intéressaient réellement à 
notre sûreté. Us exhalèrent leur colère contre le dé- 
lateur , et exprimèrent très-clairaaaent les craintes 
que leur causaient le visir de Boukhara d'un côté, et 
le prince îX)yal de Perse de l'autre. L'un d'eux me 
conseilla de montrer tout de suite le firman du roi de 
Boukharie; cependant je différai d'avis avec lui sur 
ce point , et l'opinion de son compagnon s'accorda 
mieux avec mon sentiment. Abdoul se chargea de 
négocier la pâture dun cbmi de Turcoman ; toute- 
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fois on s'imagine ai^éniçiit qu^ œUe cîrconsliKnet était 

peu récréative pour nous. I^^éasmoips il était indis* 

pensable de faire bonne cont^aance, afin de mieux 

combattre les difficultés i et s'il était possible defnis* 

trer les espérances du scélérat qui nous avait trahis. 

La première nouveUe que nous apprînaes le knd^ 

main matin , fut celle de 1^ perte d'un joli petit bidet 

noir, qui pendant la nuit UQus avait été vojé, quoi* 

<jue attaché à un piquet. Bans ce pays, on a J'habir 

tude d^enchaîqer la jambe du cheval à une cheville 

€n fer , et de la fermer avec un cadenas; nous n'a-p 

vions pas adopté cette précaution. Je r^rettai plus 

cet accident qu'un malheur plus grand. Ce petit 

animal m'arrait suivi depuis Pounah> vUle du centre 

de rplindoustan, m'avait porté dans beaucoup de 

voyages pénibles , et je ne puis dire combien jo fut 

vexé de le laisser dans un pay* t^l que eelui-<^ et 

dans de telles n^ins* Tpu^e \sk caravase s'assembla 

pour m'exprimer des regrets de ce vol , et m'assura 

que je recouvrerais le cheval ou sa valeur; mais ils 

ji;ie compreuaient pas que dana mon ^estime il était 

inappréciable. Je fus oblige. 4e m'oacuper d'autres 

sujets, et ce fut um wuriqe i^éelle de consolation 

d'apprendre que nous avions satisfait les (amandes 

et s^isé les menaces de Vâksa]^l , moyennant un 

sacrifice trèsronodéré, Jl devint possesseur de notre 

provision de thé, et no^^ y aurkws volontia?^ ajouté 

,1e sucre s'il eût mérité d'être présenté : cette ofirande 

de paix couroouée de deux tiUas d'or , évalués 

chacujpi à peu prè3 à six roupies et dep»ie, conienta 
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un cheé'qui nous tenait en son pouvoir. Il se nom-» 
mait Dounmas , était l'aksakal de trois cents famil- 
les/ et l'un de ceux qui participent au butin et aux 
rétributions de Charaks. Dans cette conjoncture dif- 
ficile f nous eûmes de grandes obligations à Abdoul, 
qui par hasard connaissait le Turcoman, et dont 
nous avions gagné la bienveillance par des actes de 
civilité. Nous aurions bien pu ne pas échapper si 
promptement des griflfes d'un autre ; au reste , une 
circonstance curieuse , c'est que le drôle qui avait 
souhaité de tirer profit de notre position , était l'ami 
du marchand avec lequel nous étions le plus intimes. 
Complètement rassurés , nous nous livrâmes de 
meilleur cœur à nos recherches sur les Turcomans, 
et je recueillis sur eux quelques renseignemens très- 
caractéristiques. Ils ne contractent pas le lien con- 
jugal avec des formalités aussi simples que celles des 
autres musulmans ; car la communication entre les 
deux sexes n'est pas restreinte : de sorte qu'il se forme 
un attachement qui devient de l'amour. Mais la fille 
d'un Turcoman a un prix élevé; et l'amoureux, qui 
désespère de faire un achat légitime, saisit sa bien- 
aimée, la place en croupe sur son coursier, et gagne 
au galop le camp voisin où le couple est uni, et la sé- 
paration devientimpossible. Lesparenset toute la fa- 
mille poursuivent les amoureux. Cependant l'affaire 
s'arrange par un mariage avec quelque parenté du 
ravisseur, et lui s'oblige à payer un certain nombre 
de chameaux et de chevaux pour prix de sa femme. 
S'il est riche , cet engagement s^acquitte sur le lieu; 
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mais si , comme cela arrive plus frjéquemment, il ne 
possède rien j il s'engage à se libérer de sa dette, qui 
est regardée comme une dette d'honneur; et il té 
faire des incursion^ en Perse, jusqu'à ce qu'il ait 
gagné assez pour remplir ses obligations. Ses succès 
le transforment généralement en brigand pour le 
reste de ses jours : ainsi, la capture des Kizzilbach 
est maintenant devenue indi^ensable pour contri- 
buer à l'établissement d'une famille turcomane. La 
jeune femme, après son excursion suivie de son ma* 
riage, revient à la maison paternelle, et passe une 
année à préparer les tapis et les habits qui sont né- 
cessaires à une tente de Turcoman : à l'anniversaire 
de sa fuite , elle est finalement transportée dans la 
demeure et dans les bras de son adorateur coura- 
geux. 

Un événement arrivé récemment k Charaks, et 
que beaucoup d'babitans nous racontèrent, fournît 
un nouvel exemple de l'amour de la liberté , et du 
désespoir que sa perte fait naître. Un jeune Pecsaii, 
qui avait été pris par les Turcoman», traînait mîsé- 
i^blement sa vie dans la servitude à Charaks. Déter- 
miné à recouvrer sa liberté, il choisit, pour effec- 
tuer son dessein , un jour que son maître était absent 
pour un festin. H sella le meilleur cheval de l'écurie'; 
et, à l'instant où il partait, il fut découvert par la 
fille de son maître; elle essaya de donner l'alamiè, 
il tira son sabre et la tua. Les cris de cette infortunée 
firent accourir la mère qu'il, égor^a aussi. A ce mo- 
ment même où il quittait Charaks,, son maître au- 
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viva. Le vifesBe du cbeval, qui avait si soure&t été 
eropicrfé h enlever ses compatriotes , servit merveil- 
t«u8eilieiitle fugitif; il fot poursuivi; maison ne put 
rattisindre. Ainsi > par un acte de hardiesse désespé^ 
réi'y il regagna sa liberté, laissant son maître qui 
avait il d^lorer la' perte de sa femme et de sa fille, 
ëon dheval et son eàdave. 

J'ai dit plus haut que notre Oamp à Charaks 
étjéit pris du tombeau d'un santon musulman. Il 
vivait il y a deux cent vingt-quatre ans et se nom- 
mait Abdoul Paril Houâti, comme on le voit par 
une inscription de son sépulcre ; il est encore révéré 
par les Tttrcomans. Celui qui tombe malade invoque 
Ife santon ; celui doirt le cheval ou le chameau souf- 
fre d'une maladie , fait le tour du tombeau , espéraùt 
et persuadé qu'il obtiendra le secours qu'il désire. 
Les Turcomans n*ont pas dé mosquées; ils récitent 
lenrs prières dans leurs tentes ou en plein air dans le 
désert , sans faire d'ablutimis et satis étaler un tapis, 
ils n'ont qu'un petit nonibre de mollahs, le clergé 
étant peu' honoré che« etix > et ce sont des sectateurs 
peu zélés du prophète» Privés d'une éducation pro- 
pre à calmer la fbu^e de leurs passions, les hom- 
mes ne sont pas susceptibles de compassion , et les 
Xânmefc n'attachent aucun prix à la chasteté. Les 
hommes font tous lès ouvragée àa dehors, et les 
.femmes travaitlenti dans Fintériôur. Lés Turcomans 
sont un peu{de altematii^ement livré k l'activité et 
plonge dans l'indqflence. Hors de chez eut its mon- 
trent une vivaciliâ extrêikie, et dânsf leur* foyèrà^ ils 
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rôdmt àoïùme des fiiiiiéaiis et des paresseux. Us ai- 
ment beaucoup leurs chevaut et chantent rolontiers 
des chansons en honneur de ces animaux. Le soir je 
ptétàis ToreiHe auk panégyriques des prouesses du 
cheval tchaprasli et du cheTal karoughii : c'est un 
sujet d'éloges sans fin. Le mot de karoughii signifie 
un guerrier aussi bien qu'un cheral; mais il désigne 
une £simeuse race qui, suiyant ce qu'on dit , est au» 
jourd'hui éteinte* Quoique le terme de tchaprasli 
Teuille dire seulement agile , on l'applique k un che- 
Tal particulier et renommé pour sa vitesse^ J'aurais 
bien voulu citer quelques-unes de ces chansons tur^ 
comanes , mais à jCharaks nou6 n'avons pu recueillir 
que les couplets suivans : 

Je garde un cheral arabe pour le jour de la bataîHe , 
Je yîs ce jour-là sous sou ombre. 
Danê le combat je tuai un liéros. — 
Gardes un obeTal arabe , armez-Tous d'un bouclier de hr. 

Karoughii! 

Au jour de la batùlle je bande mon àro de fer » 
Droit sur mou cheval , nid ne peut me démonter. 
Je suis un fils unique , je n'ai ni frère ni sœur. — 
Gardez nn cheval arabe , armez -tous d'un bouclier de fer. 

KaronghUl 

Si je respire, la gkee des montagnes se îond. 
L'eau de ines yeux ferait tourner un moulin. 
Ainsi parlait Jouas le Pari. — 

Gardez un cheval arabe, armez -vous d'un bouclier de fer. 

Karoughii! 

^rès Talarme que nous avions déjà éprouvée à 
Chkrakê^ nons ne devkms pas désirer d'avoir beau- 
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coup de rapports avec les habitans; mais j'étais ex- 
trêmement curieux de les voir, et Ërnazzar m'ayanft 
dit que j'étais invité chez un ami , je l'y accompa- 
gnai sans balancer. Je fus agréablement surpris de 
voiries nomades vivant , ici du moins, avec un cer- 
tain luxe. Le khirgah , ou la tente , était haut et spa- 
cieux , son diamètre étant de vingt-cinq pieds. Les 
côtés étaient en treillis, et le toit était formé de lattes 
partant dun châssis circulaire d'environ trois pieds 
de diamètre, à travers lequel passe la lumière. Le 
sol était couvert de feutres et de tapis des plus riches 
manufactures, et ressemblant à du velours. Des tapis 
à franges étaient également suspendus autour de la 
tente , ce qui la garnissait très-bien , et leur beauté 
était encore rehaussée par la circonstance qu'ils 
étaient l'ouvrage des femmes et des filles de notre 
hôte. D'un côté de la .tente il y avait une petite garde- 
robe dans laquelle les femmes de la famille serraient 
leurs vêtemens, et au-dessus étaient les couvertures 
sus lesquelles elles dormaient ; elles étaient en tissu 
de soie et de coton de couleurs variées. De l'ouver- 
ture circulaire du haut pendaient trois gros glands 
en soie , de couleur^ diflférentes et délicatement tra- 
vaillés par quelque main jeune et jolie. En un mot , 
l'appartement et son ameublement n'annonçaient 
nullement la demeure d'un peuple errant; cepen- 
dant mon hôte m'expliqua comment toute la maison 
pouvait être transportée sur le dos d'un chameau , 
et l'ameublement sur un autre. A mon retour à la 
caravane , je manifestai ma surprise de l'aisance dont 
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l'avais été témoin ; mais mes compagnons me dirent 
que je ne devais rpa& être étonné de ce luxe , puisque 
les ,Tiircoman8 étaient des mangeurs d'hommes 
{adàm khor ) , et que leur pourriture ne leur coûtait 
rien. Beaucoup de nations ont été appelées canni- 
bales sur des fondemens tout aussi légers ; et les 
marchands voulaient seulement dire que les Tur- 
comans tiraient leur subsistance du produit de la 
vente des hommes. 

Avant que je sortisse de la tente, notre hôte nous 
présenta, suivant leur usage , du pain et des melons; 
nous en mangeâmes en compagnie de quinze autres 
Turcomans qui étaient entrés. Ces gens coupent un 
melon avec beaucoup de dextérité et de propreté; 
ils séparent, par un seul mouvement de leur cou- 
teau, la pulpe de Vécorce, qui n'est pas plus épaisse 
que celle d'une orange, puis partagent le fruit en 
douze tranches. J'écoutai près d'une demi-heure leur 
conversation, qui roulait, autant que je pus le com- 
prendre , sur les esclaves et les chevaux. Ils me pre- 
naient pour un homme du Caboul , à cause de la 
toile que je portais en guise de turban , et je ne les 
détrompai pas. Ds se levèrent tous quand je m'en al- 
lai , et me dirent adieu avec tous les égards dus à un 
bon musulman. Peut-être ne m'auraîent-ils pas in- 
sulté s'ils avaient su la vérité; mais ils m'auraient 
accablé de questions sans fin; et il valait mieux obser- 
ver leur usage sans encourir aucun inconvénient. Je 
ne fus jamais autant frappé de la physionomie de ce 
peuple. Le Turcohian â un crâne comme celui des 
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Chinoi») le visage aplati , les pommeHes des joue* 
proéminentes, le visage allant en diminuant vers le 
menton I la' barbe peu fournie; il n'est pas laid , soii 
corps et sa taille sont m^les. Les femmes sont d'une 
blancheur remarquable, et souvent jolies. 

JTaurais pu pousser plus avant la connaissance et 
dîner avec les Turcomans dans la soirée; mais je 
n'en fis rien : cependant je vais décrire leur repas , 
d'après ce que m'a raconté l'un d'eux. Quand ils veu* 
lent inviter un étranger à diner , ils lui envoient dire 
qu'ils ont égorgé un mouton. Leur cuisine n'est pas 
très-propre. Leurs galettes ont à peu pi^ès deux pieds 
de diamètre et un pouce d'épaisseur; elles sont fai- 
tes de la farine la plus grossière mêlée généralement 
avec des tranches de potiron. Gelle»-oi se mangent 
fraîches. Quand la société est réunie , la nappe est 
étendue , et chaque convive rompt la portion de ga- 
lette placée devant lui. Ensuite la viande est ap 
portée; elle consiste en un mouton entier cuit dato 
une énorme marmite russe. La chair est séparée des 
06) et déchirée en autant de petits morceaux que le 
pain avec lequel on la m^e : on hache une douzaine 
if ognons« et on jette le tout dans la marmite où la 
viande a été bouillie et où le bouillon est resté. Le 
mets est servi dans des gamelles ; on en place une de 
deux en deux convives. La manière de manger des 
Turcomans est aussi singulière que celle dont ils ap- 
prêtent leur repas; ils remplissent leur main ou- 
verte, et commetiçant par le poignet, ils la lèchent 
eonune des chiens^ tenant leur tête penchée sur la 
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^mells qui reçoit lout ce qui tombe. Chacun à son 
tour y pl<»i^ la main ^ et avance sa tête au-dessus. 
Ensuite on seét les- melons , et le repas se termine 
par une pipe de tabac. Les femmes ne mangent pas 
avec les hommes. 

Le septième jour depuis notre arrivée ë Charaks, 
quand chacun s'informait des brigands qui nous 
avaient précédés, nous les vîmes venir fmr détache^ 
mens de deul et de trois avec leurs chameaux boitans 
et harassés ; le soir il y en avait près d'une centaine. 
Qs s'arrêtèrent auprès de la caravane , nous firent 
un récit alnm^ de leur expédition , et se félicitèrent 
etk tej^ilies^ pompeux de leur succès. Ils avaient ef* 
ib<3tué leur coup près de Meched, quatre jours avant, 
vers dix heures du matin, et passé avec leurs di0- 
Vaux soUs les xtiurs même de la ville , en chassant 
devant eux hommes et ammaux. Pas une àme n'a^ 
vait paru pour arrêter leur marche; quand ils firent 
Téiïvimér&tion de leur butin à quelques milles de 
Meched, ils trouvèrent qu'il consistait en 1 15 créat- 
tures humaines ^ aoo chameaux et autant de tètes 
de bétail. Ensuite ils étaient revenus sans hâter le 
pas; et maintenant ils faisaient halte àGiaraks pour 
se rafraîchir. En chemin ils avaient déjà partagé 
leur .prise* Un cinquième fut i donné au khan de 
Khiva; labande avait à se féliciter du nombre d'hom- 
mes valides et robustes, et de la petite quantité 
de barbes blanches qui se trc^tiv^ieht parmi leurs 
captifs. En repassant les montagnes ils avaient ren- 
contré \ek vedettes d'un petit détadbement de cava- 
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lerie qui est ppsté là pour avertir les gens de Der-* 
bend, lieu situé entre Gharaks et Mecked. Dans le 
conflit, les Turconotans avaient eu un homme blessé , 
et pris un soldat persan, ainsi que quinze chevaux. 
Le malheureux Persan fut égorgé comme une of- 
frande à Dieu , pour le remercier de l'heureuse issue 
de l'entreprise , parce qu'ils prétendent que le meur- 
tre d'un Kizzilbach hérétique est agréable à la Divi- 
nité , de même ils tuent la plupart des hommes âgés 
qui tombent dans leurs mains , comme un sacrifice 
propitiatoire au Créateur. Eneflfet, les Turcomans 
justifient la capture de ces être infortunés en allé- 
guant que c'est pour lés convertir k la véritable reli- 
gion, et par conséquent pour faireleur salut. Mal- 
heureusement l'histoire du genre humain ne nous 
offre que trop d'exemples de ce zèle religieux mal 
appliqué. Les Elspagnols poursuivirent leurs con- 
quêtes dans le Nouveau- Monde, sous le prétexte 
spécieux d'y répandre le christianisme; ils ravagè- 
rent les empires du Mexique et du Pérou , et en 
massacrèrent les habitans inoffensifs; et leurs prêtres 
avaient l'impiété de bénir ces outrages à l'huma- 
nité \ De même que les Turcomans ils se rendaient 
leur roi propice par le don du cinquième de ledrs 
rapines. L'homme, n'importe qu'il soit gouverné par 
un TCÀ ou par un khan , est le même dans tous les 
pays, quand nous jetons les yeux sur la frénésie 
et l'avarice , soitdps Espagnols en Amérique, soit des 

^ RoBBRTSQN. Histoire de T Amérique, \ïr. V ei VI. 
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Turcomans nomades dans les déserta de la Scy thie. 

L'occasion que nous eûmes de voir ces brigands 
nous inspira une bonne opinion de leur courage, car 
plusieurs d'entre eux étaient assez mal armés. Tous 
portaient des sabres , la plupart des lances longues et 
légères, totalement différentes de celles des Ouzbeks, 
quelque&iuns seulement avaient de petits mousquets. 
Leurs chevaux avaient l'air absolument rendus, et 
marchaient comme s'ils avaient couru sur du gra- 
vier; mais ils avaient été treize jours en mouvement, 
mangeant très-peu et travaillant beaucoup. Cepen- 
dant, tout en admirant la bravoure de ces hommes, 
que penser dés Persans qui sont campés à moins de 
deux journées de marche de Meched, sous les ordres 
de l'héritier présomptif du trône, et dont l'armée 
compte 20,000 soldats ! 

Le retour des Allamans nous aurait fait dé- 
camper sur-le-champ si de^ gens peureux n'avaient 
pas répandu le bruit que la moitié des voleurs at- 
tendait notre caravane sur la frontière de Perse. 
Notre départ fut donc différé encore une fois; ce 
qui me contraria singulièrement , car je n'étais 
pas à mon aise dans ce lieu. Pendant dix jours 
nous u'eûmes ni tente ni d'autre abri que les murs 
décrépis d'un vieux tombeau qui était infesté de 
reptiles. Quoique la terre eût toujours été notre lit, 
et que nous eussions cessé depuis long-temps d'éprou- 
ver les douleurs que l'homme civilisé ressent d'un 
bivouac occasionel , nous ne pouvions pas même 
étendre un tapis, de crainte de paraître trop riches 
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auK Turcomans, qui constamment nous regardaient 
fii^^ment , et nous adressaient fréquenounent des ques- 
tions. Notre pain était également plus dur que des 
galettes de farinç d'avoine, et n'avait pas sî bon 
goût, n nous était très-difficile , le jour, de lire ou 
d'écrire pendant une heure , et le temps nous pe^ 
Wt singulièrement, notre patience était presque à 
bout. Durant notre séjour forcé, nous apprîmes 
qu'un des chameaux était devenu enragé , soit d'ei^ 
nui, soit par toute autre cause plus puissante que j'i«- 
gnore. Le pauvre animal écumait, gémissait, et re^ 
fusait de manger; on nous soumit le cas; car il fut 
décidé que le chameau était possédé du diable ; par 
conséquent il n'y avait pas de remède. A la fin ceç 
gens eurent recours à l'expédient de Teffrayer en lui 
passant devant les yeux et le corps i^ne torche allu- 
mée , et ea brûlant des roseaux et des gepets sous ses 
naseaui;. Ils lui appliquèrent aussi un fer rouge sur 
la tête : l'animal se trouva très-bien de ce traite- 
ment très-rude de brûler le diable qui s'était logé 
dans une si vilaine créature. 

Enfin, le ii septembre, après avoir été retenu3 
dix jours à Charaks, nous en sortîmes avec joie, 
au lever du soleil. Les Turcomans furent, jusqu'au 
dernier ipnoment, fidèles à leur caractère. Ils not^ 
avaient donné la, permission de décamper; ils étaient 
convenus de nous taxer à la pren^ère halte; déj^ 
nous étions en marche, lorsqu'ils envoyèrent l'ordre 
d'arrêter la caravane. Ils demandèrent un tilla ft 
dj9mi par cheval , ce qui est le droit de transit ordi- 
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D^e |>ovr UiPe ^scorie jusqu'à la lîtmtière de Perst. 
Lsi troupe ne noas acoompa^oa que pendant un pe- 
tit nombre de miUea; puis, ennuyée , elle s'^a re^ 
tourna ; nous ne fûmes pas du tout fâchés d'en étr^ si 
bien débarrassés. Notre caravane s'était accrue de la 
jonction de deux autres qui étaient arrivées pendant 
notre séjour, de sorte qne nous fermions un corps 
considérable. Mais je crains qu'il n'y eut plus de 
gens timides que de braves dans le nombre; on y 
voyait des hommes , des femmes, des eufans^ des 
marchands, des pèlerins et des esclaves émancipés; 
des Ouzbeks, des Arabes, des Persans, des Afghans, 
des Hindous, des Juifs, des Beloutchis, des Cache- 
miriens , des Turcs et des Turcomans ; un No- 
gai , un Kirghiz nomade de Pâmer , et enfin nous. 
Européens. De plus il s'y trouvait une jeune fille 
persane, âgée d'environ quinze ans, que nous avions 
recueillie à Gharaks , et qui , disait-on , était d'une 
beauté incomparable. Elle avait été enlevée par les 
Turcomans; ses attraits vainquirent leur avarice, et 
l'homihe qui l'avait prise voulut d'abord la garder ; 
toutefois l'arrivée de notre caravane et de tant de 
marchands tenta sa cupidité; il ofirit de vendre 
cette part du butin. Un commerçant de Téhéran 
Tacheta au prix de soixante- dix -sept tillas d'or, 
et la pauvre fille, qui peu d'heures avant pouvait 
aller et venir , ^oir un chacun et en être vue , fut 
alors littéralemait empaquetée dans un panier. Elle 
cessait d'être esclave, elle était devenue épouse; car 
peu importe qu'elle eût pu auparavant avoir un autre 
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mari ; certainement quiconque sort des mains des 
Turcomans est régénéré. La belle dont je parle 
ne voulut pas manquer le premier marchand qui lui 
rendit visite; et déclara, pour qu'on se ^décidât plus 
volontiers à l'acheter, qu'elle embrasserait telle 
croyance qui serait agréable à son acheteur. Cette 
jeune Persane n'est pas la première de son sexe qui ait 
changé de doctrine en même temps que de nom. 
L'après-midi , nous fîmes halte à une citerne éloi- 
gnée de 1 8 milles de Charaks , dont le fort était en- 
core visible , car le pays où nous avions cheminé est 
uni et entrecoupé de monticules graveleux. Au troi- 
sième mille, nous traversâmes le lit pierreux et 
maintenant à sec de la petite rivière deTendjend, qui 
prend sa source dans les montagnes voisines, et se perd 
dans les sables. Ce n'est ni la rivière de Hèrat, ni 
rOxus , parce qu'il n'existe pas là un coin d'eau con- 
sidérable comme celui que l'on voit sur nos cartes. 
Les flaques d'eau qui restaient étaient salées , de 
même qu'une grande partie du terrain. On aperçoit 
des restes de civilisation , mais pas d'habitans ni de 
champs en culture. Vers huit heures du soir , nous 
nous remîmes en route , la lune était dans son plein; 
et après avoir parcouru sept à huit milles, nous en- 
trâmes dans des défilés entre des montagnes , et nous 
nous trouvâmes , * un peu après le lever du soleil , à 
Mouzdèran ou Derbend, poste avancé des Persans, à 
45 milles de Charaks. Pendant la dernière partie 
de notre marche , nous suivîmes un défilé profond où 
l'on court>de grands risques de la part des AUamans 
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aussi la peur nous fit doubler le pas : tous eon 
iustrumens de guerre étaient prêts, toutes les mè- 
ches alluniées, et au bruit le plus léger les cava^ 
liers faisaient halte y car à chaque minute nous nous 
attendions à rencontrer les Turcomans. Après une \ 

nuit d'inquiétudes continuelles, avec quel plaisir 
nous aperçûmes les tours de Derb^nd , dont onze 
couronnent la crête des monts et commandent 1q 
passage î H y avait quelques soldats des troupes irré- 
gulières du grand roi ; c'étaient les preniiers de ses 
sujets qui se fussent oflferts à nos yeux sur son terri- 
toire. L'attaque des Turcomans les avait découra^ 
gés, c'était la troupe qui avait perdu s^ chevaux ef; 
quelques-uns de ses honmies. 

Après avoir franchi le défilé de Derbend , notre 
caravane s'arrêta dans les champs au delà du fort de 
Mouzdéran , qui est sur un éperon isolé du plateau 
en descendant le col. Ce lieu fut jadis peuplé; mais 
il y a quelques années^ le khan deKhiva enleva en 
masse ses infortunés habitans et rasa leurs ouvrages 
dé défense. Ce poste réparé pourrait protéger le che- 
min de la Perse ; toutefois un Per^n ne peut hasarder 
sa vie à moins de recevoir l'aide de son roi. Une 
belle source d'eau tiède jaillit au-dessous de Mouz- 
déran. Son ea.u et celle de quelques autres fontaines 
se creusent un canal dans ïa vallée , où l'on voit en- 
core les jardins et les ambres fruitiers des naalheu- 
reux habitans qui ne s'y trouvent plus. Cet endroit 
Xious parut délicieux' après un séjour si long au^mi- 
lieu des campagpes désolées, pn nous montra dans 

TOME III. 3 
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le d^Ié une ctc^etùe de laquelle on racontait beatt' 
coup dliistoiriea fabuleuses; on prétendait qu'elle 
n'avait pas de fin. Elle fut en dernier lieu le théâtre 
d'un massacre et d'une calamité horribles. Lep habi- 
tans deMouzdéran, pressés par le khan de Khiva, 
éy retirèrent y et quand ils en sortirent comme des 
abeilles qui s'éehappent de leur ruche ^ ils furent 
égorgés ou envoyés en exil perpétuel au delà du dé- 
sert. 

Notre arrivée sur le territoire persan causa la plus 
vive satisfaction à beaucoup de personnes de la cara- 
vane y lesquelles , bien que natives de la Boukharie , 
étaient chiites. Je croyais qu^après être sortis de la 
cité sainte de BouLhara , nous serions pour toujours 
quittes de ces sortes de lieux sacrés; mais la capitale 
vers laquelle nous nous avancions^ Meched i Mouk- 
haddas ( Meched la sanctifiée ) , nous parut, d après 
tout ce que l'on en disait , l'emporter en sainteté sur 
Boukhara même. Nous apprîmes que y lorsque nous 
apercevrions ses dômes dorés , chacun se jetterait à 
genoux pour prier. Ici les Persans commencèrent 
h parler hardiment de leur croyance qu'ils avaient 
dissimulée si longtemps. Nous pûmes juger de l'es- 
prit du lieu par l'anecdote suivante que raconta un 
homme delà caravane, lequel n'était nullement il- 
lettré : Vh marchand récemment venu à Meched 
avait trop chargé un de ses chameaux; le pauvre 
animal , en arrivant à la ville , s'enfuit aus»tot au se* 
pulcre du saint imam Réza , et là exhala ses plaintes. 
Sam doute il inspira un respect véritable aux pré- 
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très <iu tombeau ^ car ils l'ajoutèrent à leur troupeau^ 
l'ornèrent de housses et de clochettes , et lui accor- 
dèrent la prééminence sur tous les autres» Le mar- 
chand confessa sa cruauté , implora son pardon , et 
l'obtint en abandonnant son chameau. Un Européen 
doit toujours écouter et admirer ces sortes de contes, 
car bien que nous ayons affirmé sur la foi du Coran 
que la religion de Mahomet n'est pas appuyée sur 
des miracles, ses sectateurs n'admettent pas cette doc- 
trine, et rapportent les cent mille déviations des lois 
de la nature, arrivées en faveur de la croyance musul- 
mane. Ayant parlé chez les Oûzbeks du Coran et de 
son contenu, que j'avouai n'avoir lu que daûs une 
traduction : « Homme simple que tu es, me répliqua- 
» t-on, comment est-il possible de transporter ce 
» saint livre dans une autre langue, puisque chaque 
» lettre de 'chaque mot qui s'y trouve a un sens dis- 
» dnct et particulier qui ne peut être compris que 
n dans l'original?... » Depuis, je ne m^avisai pins de 
faire parade de mes connaissances relativement à la 
Bible; puisque ; si d'un côté on rabaissait ma science 
coticernant le Coran , d*un autre j'entendais dire , 
pour la première fois, que l'ancien et le nouveau 
Testament ne se trouvaient nulle part que dans le 
Coran , avec lequel ils avaient été incorporés ; ainsi 
les livres que les juifs et les chrétiens donnaient pour 
tels n'étaient que des falsifications remplies d*ei^ 
renias! Les supercheries des prêtres musulmans rap- 
pellent des fraudes semblables des moines des siècles ' 
de barbarie. Cependant en Europe les écclësiasti- 
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ques comprenaient réellement la langue des saintes 
Ecritures; tandis que chez les musulmans, plusieurs 
mollahs ne savent que lire, et n entendent rien à la 
version qu'ils ont sous leurs yeux. Il y a par consé^ 
quent beaucoup d'hommes lettrés; mais ils compo- 
sent des classes distinctes y dont Tune a Tintelligence 
et l'autre ne l'a pas ; ils n'hésitent pas non plus à 
parler de leur savoir ou de leur ignorance, parce 
que la lecture du Coraû est une occupation sublime 
qui couvre les plus énormes péchés. 

Nous ne pouvions pas encore nous considérer 
comme parfaitement en sûreté sous la protection de 
.Meched la sainte , qui est à 38 milles de Mouzédran ; 
.nous ne nous mîmes donc en route qu'à la nuit tom- 
bante. Au moment du départ, je tuai une taren- 
tule, espèce de grosse araignée qui se promenait sur 
mon tapis; ses pâtes ressemblaient à telles d'un 
scorpion, et son corps à celui d'une araignée. On 
me certifia sa nature venimeuse; nos compagnons 
assuraient qu'elle lançait son venin au lieu de pi* 
quer. 

Nous ne tardâmes pas à remonter la vallée tor- 
tueuse du Tedjend, qui était maintenant un joli ruis- 
seau. Nous avions commencé notre journée avec un 
sentiment de terreur; bientôt survint une aventure 
qui augmenta la célérité de notre marche. Vers mi- 
nuit le braire d'un âne annonça aux esprits timides 
que nous étions dans le voisinage de créatures hu- 
• maines^ tandis qu'il ne devait pas s'en trouver là. 
Le cri de : « AUaman ! AUaman ! » se répandit 
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avec ht vitesse de l'éclair , et la caravane prit dans 
on instant l'aspect d'un régiment en colonne ou- 
verte , qui se ferme en double marche pour former 
un carré. Les chameaux de Tavant-garde s'accrou- 
pirent aussitôt, et les autres se rangèrent par der- 
rière. De toutes parts les mèches furent allumées, les 
sabres dégaînés, les pistolets chargés, et les infortu- 
nés marchands, à demi frénétiques de colère et de 
peur, caracolèrent devant leurs ballots de marchan- 
dises. La portion de la caravane qui n^étaitpas armée 
prit poste parmi les chameaux, qui au nombre de 
cent vingt présentaient un carré passable. L'inquié- 
tude était excessive et générale; les esclaves éprou- 
vaient une terreur plus grande que les autres, parce 
qu'ils savaient par une triste expérience le sort d'un 
captif chez les Tûrcomans. Après un quart d'heure 
de balte , quelqu*un dfe la caravane découvrit que lés 
prétendus Allamans, qui nous causaient une si grande 
frayeur, n'étaient qu*une bande de vingt pauvres Ei- 
màks nomades, qui venaient de cueillir sur les ïnon- 
tagnes du bourghoum, substance tinctoriale. Ces 
gens étaient bien plus épouvantés que nous, car leur 
petit nombre eût rendu leur sort inévitable si nous 
eussions été des Tûrcomans. Aussitôt que la mé- 
prise eut été reconnue, un cri de joie fit relever les 
chameaux , et la caravane reprit sa marche avec une 
vitesse double de celle qu'elle a ordinairement; 
sept à huit chameaux s'avançaient de front, et elle 
ne s'arrêta pas au lieu de halte prescrit, elle poussa 
jusqu'à une dizaine de milles plus loin, quand le 
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jour commençait à baisser. Dès que nous eûmes piris 
un mince repas, nous nous mimes de nouveau en, 
mouvement, et un peu après midi nous atteignîmes 
Ghouzkan, premier village habité en Perse et éloigné 
de i4 milles de Meçhed* 

Nous restâmes quelques heures à Ghouzkan; ce. 
qui nous fournit l'occasion d'observer la joie extrême 
des pauvres esclaves émancipés, qui enfin avaient 
atteint sains et sau& leur contrée natale. Beaucoup de 
marchands leur donnèrent des habits et de l'argent 
pour les aider k arriver dans leurs foyers, et nous 
nous joignîmes avec plaisir aux sentimens charitables, 
de la caravane. Quelques ducats achetèrent une^ 
grande dose de bonheur. Ghojuzkan est habité par un 
millier de Teimouris , qui sont une tribu des Ei- 
màks. Ce sont de pauvres m^isérables qui couvrent 
leurs jambes de bandes de toile au lieu de bas, et se 
coiffent de bôi^nets de peau de mouton brune. Toute 
lit population soi tit pour nous voir passer^ et plusieurs, 
de ces Persans nous demandèrent d'un ton de tris- 
tesse si nous ne leur apportions pas des lettres de 
leui« parens et de leurs amis esclaves en Turkestan^ 
Rarement les Turcomans épargnent Ghouzkan dans, 
leurs incursions ; dan^ la dernière > ils y avaient enlevé 
six en&ns et avaient tué quatre hommes. On s'étonne 
que des créatures hunctaines se décident à vivre dans, 
un lieu pareil. Le cercle des villages autour de. 
Meched se resserre davantage tous les ans; le pre- 
mier où nous entrâmes avait une tour sur chacun de* 
ses cbamps; elle avait été élevée par le cultivateur 
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comme une retraite où il pourrait fuir à Tapprocfae 
d'un Turcoman. Quel état social que celui qui exige 
l'emploi de la charrue et du sabre à la fois dans \fi 
méine champ! 

On chargea les chameaux yers le eonmiencement 
de la nuit, et long-temps avant le lever du soleil 
nous étions aux portes de Meched, à notre grande 
joie , et surtout à celle des pauvres esclaves persans, 
dont le cœur avait palpité à clique pas qu'ils avaient 
(ait pour revenir dans leur patrie. 
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CHAPITRE XIV. 



LE KHORAÇAIi. 



Arriyée à Meched. — Entrevue avec Khousrou Mirza. — Se'- 
pulcre de Fimam Réza. — Tombeau de Nadir Chah. — 111 u- 
mination. — Départ de Meched. — Koutchan. — Camp du 
prince. —Officiers européens. — Abbas Mirza. — Plans pour 
Favenir. ^- L'auteur se sépare de M. Gérard. 



Le i4 septembre , au point du jour, nous trouvâ- 
mes notre caravane qui attendait avec une impa- 
tience inquiète sous les murs de Meched. Au lever 
du soleil, les clefs des portes furent apportées; dès 
qu'elles nous eurent été ouvertes, une nouvelle scène 
se mon^ tout à coup à nos yeux avec une rapidité 
dont on ne voit d'exemple que dans les représenta- 
tions théâtrales. Nous avions quitté le désert et les 
Turcomans nomades qui le parcourent ; nous nous 
avancions en cortège régulier dans une ville très- 
peuplée, et dont les habitans nous regardaient avec 
l'attention de la curiosité. Nous n'avions plus de- 
vant les yeux les larges visages et les plus larges 
turbans des Turcs et des Ouzbeks; nous conteni- 
plions le Kizzilbach ; fluet et au visage long , coiffé 
d'un bonnet de peau de mouton, sous lequel des 
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boucles de cheveux passent par derrière ; ces gens 
nous considéraient bouche béante et les mains dans 
les poches. La rue dans laquelle nous étions entrés 
était spacieuse et belle ; un aqueduc , dont des arbres 
ombrageaient les bords, la traversait; la magnifique 
coupole et les minarets dorés du sépulcre de l'imam 
Réza terminaient la perspective. Une troupe de cent 
vingt chameaux se dirigea le long de cette avenue, 
et entra dans le vaste caravanseraï des* Ouzbeks. 
Nous les suivîmes, et nous étant assis sur le balcon, 
nous pûme^ examiner la scène animée qui s'offrait 
à nous dans la cour au-dessous; mais le déborde- 
ment avait inondé cet immense édifice, et force nous 
fiit de chercher un logement dans une maison plus 
naodeste ; nous le trouvâmes à peu de distance. 

Abbas Mirza , prince royal de Perse , était alors 
dans lés environs de 'M eched; et quoique cette con- 
trée n'eût été visitée que par un petit nombre d'Eu- 
ropéens, nous savions que des officiers anglais étaient 
attachés au service de son altesse royale. C'est pour- 
quoi je me hâtai d'expédier un exprès au camp qui 
était éloigné de loo milles; cependant nous fû- 
mes agréablement surpris de recevoir un message 
de madame Shee , épouse du capitaine Shee ; elle 
était en ce moment à Meched : nous eûmes encore 
plus de plaisir de le tenir de la main d'un homme 
qui parlait notre langue et qui était sergent dans 
l'armée du prince. Depliis notre sortie de l'Inde, 
nous n'avions pas séjourné dans un endroit où nous 
fussions autant à notre aise qu'à Meched; on nous y 
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combla de marques de politesse et d'attention. Nous 
abandonnâmes avec joie la coutume barbare de man-** 
ger avec nos doigts ; et quoique notre belle hôtesse 
fût une Géorgienne qui ne savait que le persan , nous 
nous imaginâmes encore une fois que nous étions 
dans la société de notre pays. 

Je ne tardai pas à aller me promener par la ville , 
et je dirigeai d'abord mes pas vers Tark ou la cita-^ 
djcUe ; j'y rencontrai avec surprise Khousrou Mirza , 
fils du prince royal ; ce jeune homme avait été en- 
voyé par son grand-père à St.-Pétersbourg , à l'occa- 
sion du massacre de l'ambassadeur russe en Perse. U 
est gouverneur de Meched pendant que son père tient 
la campagne. Il me parut qu'il avait profité de son sé- 
jour en Europe; il conversa pendant près d'une 
heure avec naoi, me fit beaucoup de questions sur nos 
voyages, puis plaisanta sur ma barbe et nos costu- 
mes, en m'assurant que ce serait une grande curio- 
sité dans ma patrie. H s'informa si j'étais catholique 
ou protestant , et témoigna de pouveau son étonne- 
jfnent de ce que nous étions arrivés sains et saufs en 
Perse ; il m'invita k revenir le voir le lendemain ; je 
li'eus garde d'y manquer , d'après l'impression favo- 
rable qu'avait produite sur moi cette première entre- 
vue avec un membre de la famille royale. 

Le lendemain , quand j'arrivai chez ce prince , à 
la citadelle, il était occupé d'expédier des aflÈiires; 
le cérémonial observé pour approcher de ce rejeton 
de la royauté, est aussi rempli de formalités que s'il 
était le souverain du pays. Il aime Beaucoup à par- 
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1er ; il me donna de grands détails sur son voyage de 
Russie, et s'exprima en termes remplis d'éloges sur 
l'éducation et les manières polies des dames de cet 
empire. Une personne de sa suite qui me parut jouir 
de quelque privilège, s'écria que son altesse ne pour- 
rait jamais être excusée d'être revenue en Perse sans 
un de ces anges. Le prince répliqua que c'était im- 
possible et s'en rapporta à moij et je fus en con- 
science obligé de lui dire qu'un personnage de son 
rang aurait pu épouser la femme la plus illustre. 

Kbousrou Mirza me sembla âgé d'environ vingt- 
trois ans. Il a acquis naturellement de grands avan- 
tages sur les autres Persans; et je ne pus qu^être 
frappé et charmé de sa capacité et de ses remarques. 
Il me demanda si l'ancien art de la peinture sur 
verre avait été retrouvé , si nos progrès dans la sculp- 
ture pouvaient nous faire regarder comme parvenus 
à rivaliser les Grecs, enfin si la licorne avait été re- 
vue dans quelque coin du monde.. H me ques- 
tionna ensuite pour savoir s'il était plus difficile d m- 
troduire la discipline parmi des troupes irrégulières, 
qu'un nouveau système de lois et de gouvernement 
dans un pays. « Chez. le§ Européens, disait-il, tout 
» est fondé sur l'histoire et sur l'expérience ; mais eu 
» Perse on est privé de ces guides. L^ Perse, qui 
» avait une suprématie avant le i^ècle de Mahomet ,, 
))i est maintenant plongé dans un état de torpeur et 
» de bigoterie; elle n'a d'autre littérature que le 
V Coran. En Europe, les uns étudient la BiUe, d'au^ 
» très se consacrent aux sciences. Quant à la religion ,. 
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» j'ai remarqué qu enRUssielespersODBiagesd^unrang 
» élevé que j'ai fréquentés en avaient très-peu. » Je 
dois avouer que j'éprouvais un vif plaisir à eiîtendt^ 
parler ce jeune homme d'une manière si sensée, 
puisque quelqu'un qui reconnaît son ignorance a 
fait le premier pas vers une amélioration. 

Je n'ai pas besoin de faire une description détaillée 
de Meched , puisqu'on en trouve une très-bonne et 
très-exacte dapsle livre admirable de M. Fraser, sur 
le Khorasan ^ La sainte cité de Meched est bâtie 
autour du tombeau de l'imam Réza, cinquième des- 
cendant d'Ali; trois rues partant de ce sépulcre se 
prolpngent dans des directions différentes; dieux sont 
larges et spacieuses, ombragées de beaux arbres, et 
animées par des eaux courantes. Une chaîne tendue 
en travers des rues, à 3oo pieds du tombeau , ren- 
ferme le bazar et les richesses de Meched, et écarte 
le bétail et les animaux de ce lieu sanctifié. C'est là 
que la population s'est agglomérée , car les autres * 
quartiers de cette ville sont en ruine; quoique son 
enceinte soit de 7 milles, je ne puis estimer à plus 
de 40,000 le nombre de ses habitans. La plus grande 
partie du terrain entouré est consacrée à un cime- 
tière , parce qu'on est persuadé que les morts peu- 
vent reposer en paix près d^un imam. Il s'y trouve 
aussi des jardins ombragés pour récréer les vivans. 
On dirait que les habitans de Meched ont du plaisir 

^ JSarratwe of ajourney into Khorasati in 1821-22 , hy 
J. B. Fraser. London, i825, i vol.4n-4''. 
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il creuser la terré ; il faut descendre pour entrer dans 
toutes les maisons; on assure que celle que Ton are^ 
tirée -par ces fouilles a été eniployéeà cotistruire et 
à réparer l'habitation. La ville est bien approvision- 
née d'eau par des aqueducs et de vastes citernes. Les 
naturels du Turkestan racontent que l'Imam Réza alla 
demeurer à Meched, à cause de la perversité des 
hommes qui y vivaient , et afin de les convertir. Les 
Oiizbeks ont une chanson suivant laquelle : « Si Me- 
» ched n'avait pas son dôme azuré , ce serait l'égout 
» commun du monde. » En revanche, les Persans , 
dans un langage poétique , décrivent cette ville 
comme a le lieu le plus éclairé sur la surface duglobe^ 
» car les rayons du créateur du monde y resplendis- 
» sent. » Qui jugera entre les deux parties? A Bouk- 
hara un chiite se donne pour un sunnite; à Medied , 
un sunnite désire de passer pour un chiite. 

Je me hâtai d'aller visiter le tombeau de Fimam ; 
car durant mes promenades de Meched je n'éprouvai 
aucun des inconvéniens que paraissent avoir suscités 
constamment à M. Fraser la défiance ou la bigoterie. 
C'est au milieu de la ville que repose la dépouille mor- 
telle de Réza , sous un dôme doré , dont la magnifi- 
cence est égalée par deuxminarets revêtus d'une dprure 
en or bruni, qui, aux rayons du soleil, répandent une 
lumière éclatante. Une mosquée spacieuse, d'un blem 
azuré, élève sa cdupole plus haute et. ses deux mi- 
narets , tout près du tombeau ; elle fut bâtie par 
Gohar Chah, descendant du fameux Timour. Le 
pèlerin qui visite ce sépulcre doit d'abord parcourir 
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le bazar et traverser la chaîne tendue; puis il entré 
dans le sanctuaire qui ne peut être violé , même pour 
saisir le plus grand criminel; il passe ensuite sous un 
haut portail cintré, et se trouve dans un vaste bâti^ 
ment quadf angulaire , ouvrage du grand Abbas , et 
lieu de repos pour les vivans et pour les morts. 11 est 
entouré de petites chambres , comme un caravan- 
seraï; c'est une médressé , un collège; le pavé en 
est formé de pierres sépulcrales, couvrant les restes 
des hommes auxquels leur dévotion ou leurs souhaits 
ont fait demander à être enterrés dans ce lieu. Les 
arceaux et les parois de cet édifice sont ornées de tui^ 
les vernissées ; elles ressemblent assez à des émaux , et 
ont un aspect de richesse etde propreté qui fait plaisir» 
Sur le côté occidental se trouve l'entrée du tombeau 
qui conduit sous une haute arcade gothique , magni^ 
fiquement dorée ; elle est de plus décorée de miroirs 
incrustés dans le mur, et illuminée après le coucber 
du soleil par des lustres suspendus à la voûte. Il n'est 
pas permis à un infidèle de franchir ce seuil , à moins 
d'être déguisé; etma prudence l'emporta sur ma curio- 
sité; j'auraispu échapper dans la foule; cependant j'au- 
rais pu également être découvert; quoique j^aie appris 
que la beauté de ce lieu mérite qu'on courre des ris- 
ques. La splendeur de ce qu'il aperçoit accroît la 
dévotion du pèlerin qui entre par uile porte d'argent; 
on dit que le tombeau est préservé du contact des pro- 
fanes par un grillage en fer et en cuivre > auquel sont 
attachées des plaques en argent et en bois où sont 
gravées des prières et des formules' de bénédictioa. 
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l)^înnombrables lampes d'or pendent au-dessus de la 
tombe de Timam ; elles sont allumées aux jours de 
fêtes des saints ^pour honorer ces solennités, et en 
même temps fbui:*nir aux prêtres l'occasion de dé* 
ployer avec avantage les richesses et les joyaux que 
les hommes pieux ont offerts à ce sépulcre* Du coté 
oppbiàé à la porte est la befie mosquée de Gohar Chah; 
j'y entrai sans hésiter. C'est un superbe morceau d'ar- 
chitecture ^ et l'arcade, dans laquelle le mihrab ou la 
niche tournée vers la Mecque est placée , est magni- 
fiquement ornée et du travail le plus délicat. La 
beauté de cet édifice est rehaussée par deux minarets 
bleus qui s'élèvent majestueusement de chaque côté* 
Meched n'a pas d'autre édifice remarquable que 
le sépulcre de l'imam Réza. On y voit quelques col- 
lèges et un vaste caravanseraï non achevé; il y en a 
vingt-un autres dans les différens quartiers de la 
ville; mais elle est le lieu de la naissance et celui delà 
sépulture du grand Nadir Chah. Ce tombeau , aujour- 
d'hui profané et seulement reconnaissable aux ruines 
du monument qui autre foisle préservait de l'intempé- 
rie de l'air, tst un des objets qui offre le plus d'inté- 
rêt au voyageur^ Quel champ pour les méditations 
que ce lieu abandonné I Les fontaines et les fleura 
qui ïentoyrèrent sont disparues; le pêcher, qui fleu- 
rissait au retour du printemps, est tombé sous là 
hache; les saules pleureurs et les cyprès ont été brisés. 
Un laborieux cultivateur a semé des navets sur l'em- 
placement que ces arbres occupaient. Ombre de Na- 
dir, qtiel changement s'est opéré dans ces lieux ! On 



Digitized by 



Google 



4S YOYAGB 

a refusé après sa mort, à l'homme dont le bras puis* 
sant ébranla les royaumes de l'Orient ^ le petit coia 
d'un jardin que lui avait consacré l'afifectiondè ses 
enfans. Voilà la récompense de celui qui délivra sa 
patrie d'un usurpateur étranger , et qui s'étudia à 
iaire le bien de ses compatriotes; mais le bien-être 
d'un état ne comprend pas nécessairement celui de. 
tous les membres de ce grand corps. Nadir frappa 
des coups du despotisme la famille qui a succédé à 
son empire; il maltraita le personnage heureux qui 
s'empara plus tard de son royaume ^ et chassa ses 
fils* Aga Mohammed Khân Khodja avait ^ dans sa 
jeunesse ) été mutilé par l'ordre de Nadir Chah; 
néanmoins il avait conservé les sentimens d'un 
homme, et, 'podr se venger de l'affront qu'il avait 
reçu, il ordonna de déterrer le corps de celui qui le lui 
avait fait infliger. La tradition ajoute qu'il envoya les 
ossemens de Nadir à Téhéran, et commanda qu'on les 
déposât sous l'escalier qui mène à la salle, d'audience, 
afin que les courtisans et tout le monde pussent le§ 
fouler aux pieds. Il n'est pas diflicile de concevoir le 
chagrin d'un monarque qiii n'était plus un homme, 
et si son ressentiment excite notre blâme, il n'en a 
pas moins des droits à notre sympathie. Mohammed 
Khan, eunuque, débarassa son pays de ces fléaux d'un 
palais. Quelques descendans de Nadir sont encore 
vivans à Meched, mais aveugles et pauvres. La per- 
sonne qui me racontait ces détails ajouta qu'ils s'a- 
dressaient spuvçnt à lui pour avoir du pain. 

Nous reçûmes bientôt une réponse à notre lettre 
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adressée au camp du pidnce royal ; et nous fûmes in- 
vités à aller rendre nos respects à Abbas Mij^a; i]^ 
venait de s'emparer de Koutchan , qui passe pour une 
des placer les plus fortes de la Perse. Cette .nouvelle 
^ausa dans Meched une joie extr^qf^, qui se mani- 
festa par toutes les démonstrations possibles. La 
ville fut illuminée pendant trois nuit&su/CQ03sives; car 
depuis le temps de JNTadir aucun inçQ^qijye n'ayait 
subjugué les che& du Kboraçan. Noua dinànves à la 
persane avec Abdoul , notre ancien. oompagnon de 
voyage, et conmierçantà Mçched, ensuite nmis spr- 
times pour aller voir les illunûnatîons. Parmi Iqi in- 
ventions su^érées par la* circQps^^jçe, celle que 
j'admirai le plus fut celle d'un bouchçr; il avait 
placé sur une dizaine de moutons des lumières der- 
rière la graisse, qu'il avait dé|Coi;ipée enfiletaniinces. 
Je le louai beaucoup de son idée heureuse, s'il ppu- 
yait empêcher la chair de ces animaux de rôtir. Dans 
une rue j'aperçus une figure pendue en l'air ; je 
supposai naturellement que c'était celle du chef 
Kurde, prisa Koutchan; mais c'était le maudit Omar. 
Quel scandale pour les sunnites de contempler un 
deleurs saints caUfes^, attaché ainsiignominieusement 
entre le ciel et la terre ;.mais il n*y avait là aucun de 
de mes amis de Boukbara pour me commuqiquer 
leurs commentaires sur cette indignité. Indépendam- 
ment de cette effigie au gibet , nous ^perçûmes un 
bonmae suspendu réellement à une solive qui tra- 
versait la rue, il était entouré .duïi^lR^i^^^ ^^1^- 
tante. Je ne pus découvrir comment la cho^e était 

TOME III, • 4 
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arrangée; èar \é personnage avait ime corde autotit* 
Ji* cou , faisait mouvoir ses pieds , et se démenait 
comme nii vrai pendtjr. Pendant que la foule regar- 
dait ce spèctsfde curieux, uH plaisant attacha une 
dous^inô dé cliàfndelles à la tête d'Un bélier, qu'il 
lâfchâ ùû ihiliéù de la rue; et l'animal s'ouvrit de 
îoi^déilîafit'ifiîàrises ctMips det^^ que par les lumières 

2liMaf ^fitoÉttafîetft, *un passage à travers la multi- 
i(lei Bfc'Soirittife, lef spectacle de cette illumination 
i^s^ttrMait ^irs à celleS d'Angleterre que je ne m'y 
sërtife attîehd^ àrù eocu* de l'Asie. 

Wôus^flmbs lés prépfetratife de notre voyage au 
catnp , et ndii^ 'dîmes adteu à tous nos amis et à nos 
connaissances' dé -Hônkbàrâ. Nous allâmes les voir 
presque tous au ^aravahsei*aï, où avant de nous sé- 
parer nous bûmes avec eux une tasse de thé. Plu- 
sieurs de ceux qui avaient été délivrés d'esclavage 
vlnt^rit bous tendre visite , et nous eûmes le plaisir 
de lés saluer comme honoimes libres. Je me séparai à 
irè!^et tfEriiâizâr , et je lui reitiis une lettre pour le 
■\^î^ (id roi dé 'Bôukharie; comme elle contenait des 
ïildiïv^éBfes du KfiÀtrfçalri \^i\ parut fier d'en être le pOr- 
^W^^èl^'in^<ÎÙ^^i!i Vif désir dfe^partir bientôt- Main- 
'SriàÏÏt^ljyy ùWiiéf if kpjn^éhéUcUôHs pïû^ ilè pas- 

feërilitoricliès, nous EabilMtoiéS* Ernaizar de neuf, 
et ïïètté'le récoihpeiïSâmés généreusement de ses ser- 
vices, Ati iiiottient où il nws (jûitfâ , je plaçai 'un pis- 
tolet h sa ceinture , et quoique cette arme fût de fa^ 
briq[ue très-grossière, elle sembla un don nkagnifique 
à' un ^ùrcoman. J'avais aussi à écrire plusieurs let- 
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1res à DOS amis du Turkestaii, amxquek je m'étais 
engagé de donner de mes nouvelles. Ce fut avec un 
sincère plaisir que je m'acquittai de ma promesse; 
car à une si grande distance d'eux ; et à une plus 
grande encore de nos amis de ce côté de Tlndus, je 
me rappelais les marques infinies de bonté et de 
bienveillance qui avaient contribué à notre contente- 
ment et à notre bonheur pendant que nous vivions 
au milieu d'eux, et que je ne pouvais oublier. Nos 
pensées furent peut-être plus agréables à Meched. . 
qu'elles ne l'avaient été durant tout le cours de notre 
voyage , puisque nous avions Tespoir de revoir bien- 
tôt nos compatriotes , et le reste de notre entreprise 
é.t£^t, parlant par comparaison, très- facile. Nous 
avions maintenant la possibilité d'être convenable- 
ment et proprement vêtus , ^an§ être obligés d« payer 
f::Jièrement c^ette portion de bi^n-être. 

Après une semaine de séjour à Meched , nous par- 
tîmes de cette ville le 23 septembre, et nous remon- 
tâmes la rivière de son nom , jusqu'à Ëmirabad, qui 
en est éloigné de 4o milles, La nuit nous ayant sur- • 
pris avant de pouvoir arriver à-la station, nous éten^ 
dîmes nos couvertures de feutre danâ un champ où 
nous bivouaquâmes. Dea lumières nous firent recon- 
naître que d autres voyageurs se trouvaient près àe 
nous; noua leur adietâmes du froment que nos che- 
vaux mangèreoi. A june douzaine de milles de Me- 
ched , nous passâmes devant les ruines de Tousé , qui 
fut jadis la capitale du Khoraçah; les habitans'sont ' 
alléii rétablir à Meched. La vallée baignée par la ri- 
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vière ^ué bous remontions est fertile; nous éticmâ Va- 
vis de voir de vastes champs arrosés par des rigoles 
dans une contrée aride. Emirabad , qUe nous n'aper- 
çûmes pas y est nne place forte. Abbas Mirza s'en était 
emparé un mois avant notre arritée, après un siège 
de cinq semaines. E31e est dans le territoire de Tchi- 
naraû. 

Nous ôontinuânfies à remonter la vallée dans une 
étendue de '60 lùilles, et le troisième jour depuis 
notre départ de Mèched nous atteignîmes Kou- 
tchan. On dit que ce canton est le plus froid du Kho- 
raçan; ce qui n'est pas difficile à croire, puisqu'au 
mois de septembre, au lev;er du soleil, le thermo- 
mètre descendit à 39* (*— 1 *» 33 ). Gomme l'eau entrait 
en ébuUition à 206* (85* — ), nous étions à 4,000 pieds 
au-dessus du niveau de la mer. La largeur de la 
vallée variait de I3 à 30 milles; au bas des mon- 
tagnes il y avait des espaces verdoyans où croissent 
de très-beaux fruits; du reste le pays est nu et aride; 
les hauteurs sont dénuées d'arbres et même de brous- 
sailles. Elles s'élèvent à 3,000 ou 3,ooo pieds au- 
dessus de la vallée. Nous passâmes par beaucoup de 
.villages qui étaient abandonnés à cause de la guerre 
contre les Kurdes. Les chemins étaient durs et excel- 
lens. Nous rencontrâmes un grand nombre de soldats 
retournant dans leurs foyers, parce que la campagne 
était terminée ; ils nous firent concevoir une opinion 
favorable des troupes du Khoraçan, car ils étaient 
aniîés de vrais fusils, et en bon état, ce que je n'avais 
pas vu depuis Caboul. Les hommes étaient de petite 
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taille; mais Jç n'avais sous~ les yei»E qu^ les Ildjéris 
ou les miliciens du pays. 

Noi^fif amvàiiies au çampd'AbbasMirzn, un peu. 
avant naidi;, nous nous y trquy4mes de nouveau avec 
des Européens. Notre déguisement était, si complet 
que nous fuîmes, obligés de nous faire conpaitre, 
quoique nous fussioqis attendus. Noys déjeunâmes 
avec le capitaine Shee, M. BarowskietM^. Bee, qui 
compoçei^t préseqtement le corps d'officicirs au ser«-. 
vice du prince. Quelle douce sa^sfactioii, d'entendre 
la Is^ue de noti^ patrie, et d'apprendre les éyéne-*-. 
mens, qui s'étaient pa^sdurapt notre sibsenqe pro- 
longée! ]^x)us arrivions dans un ^lQ^lent intéressant, 
la place n'ayant été prise quQ depuis peu de jours; 
nous^marchânEijes au-ipilieji desfasciûes, dés gabions, 
desss^pes,, des mines, des.ouvrages avancés, des biat*. 
teries, des chemins couverts, et des autres tra^ux 
d'une armée de siège. Rien de plus triste que l'aspect 
des remparts de la ville* Le parapet avait été presque 
détruit, plusieurs tpurs avaient sauté en l'air, toutes 
étaiept battues en ruines; les soldats, délivrés desdan-^ 
gers delà qampagn^, remplissaiexM: noncl^^lamment et 
avec insouciance le ibssé , qui était une barrière d'un 
genre très<-formidal^le„ ayant 2i5;pied^ deprofendeur 
et 20 de largeur, mais il se rétfécisssiit dans le fond. 
L'armée du prince avait effectua un logement en 
travers de ce fossé; quelques heures de plus auraient 
décidé le sort de. cette- forteresse, quand son com. 
mandant se rendit ^ discrétion. Koutchan a i mille 
et demi de circuit; cette place était défendue par une 
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garnison de 8,000 soldats. L'assaut aurait été très- 
sanglant; la chute de Koutcfaan doit être attribuée 
entièrement aux officiers européens, dont la science 
et l'habileté ont été aidées par le travail et les eflForts 
des Persans. 

Dans la soirée , le capitaine Shee nous présenta au 
prince royal. AbbasMirza allait faire l'inspection de 
son parc d'artillerie; nous le rencontrâmes en che- 
min. Il nous reçut de la manière la plus gracieuse et 
la plus affable, nous félicita sur l'heureux succès de 
notre voyage à traversjdes pays qu'il n'aurait pas crus 
accessibles à des Européens. Il nous assura ensuite 
que nos peines étaient finies , puisque nous étions en^ 
très dans une contrée où notre nation était respectée. 
Je remerciai le prince de sa bonté , puis je répondis 
brièvement aux diverses questions qu'il m'adressa 
sur les pays où nous avions passé. Sur ces entrefaites 
nous nous trouvâmes devant son artillerie ; toute sa 
cour était restée à une cinquantaine de pas en arrière 
de nous. Abbas Mirza fit un signal , et six à huit 
personnes s'avancèrent. Il nous en présenta deux 
comme ses fils; il nous dit qu'un autre était Réza 
Kouli Khan , gouverneur de là forteresse soumise ; il 
y avait aussi un autre chef kurde, et Yar Moha- 
moud tChah, ministre de Hérat. Quel spectacle 
pour nous que celui de ce fier chef kurde, mainte- 
n?l^ T*éduit à rendre hommage à son vainqueur de- 
vant rarCîUerie qlii rivait forcé k se rendre! Il paraît 
que la parade avait été commandée pour lui procu- 
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rev ]^ vuje 4u parc , et npus étions lœriyéâau momeiit 
opportun pour êtrq témoins de cette^ççène. 

he prince se tournant vers nioi. me dit : « I) faut 
M que t^ voies moQ artillerie » « Alors nous passâmes 
avec lui le long de la ligne , exa^iinant chaque oanon 
à mesure que ^oi^ Qous on approchions, Abbas 
Mirza prit beaucoup de peine pouf* expliquer tout ce 
qui le concernait : les questions et la mine de Tinfor*- 
tuné Réza firent naître plus d'une reng^rque accom* 
pagnée d'un sourire. Ce chef déchu avait Tair égaré, 
et je crus qu'il disait semblant d'être fou* Il demanda 
au prince de ln\ f^irp c^deap d'u^^apdnaprtier que 
nous adn^irion^ tous; Abbas ]Vfir2;a lui J^épondiç dç 
ne plus s'inquiétl^r de c^^ qho^S7il4' ji^es .canons qui 
avaient été pris avec la foFteresse étoiei^ rangés ^n 
ligne avec le reste de rarti\lerie,; c'étaient ^psy pîèQf^ 
russeS; fondues en 1 784 ; eUes,avaient été.pjrfsç^ au içoi 
de Perse régnant. Le chef kurde pré);çpdit qç p^3 le^ 
reconnaître; et quand on lui raconta leur histoii:e , il 
remarqua avec assez de justesse qn çlijss étaient asse?: 
bonnes pour Kputchan, Alaplace.dçipe.chefje n'an- 
rais pas regaitlé aoipwe un. dési^Qpr^çur d'être forcé 
à me rendre par un parc de trente-ç^q^canqns de 4 
à 32, et tous: en tyèsrbon .étft, h^i grince. ^sta en- 
suite à l'exercicç de fie oorps, et jreiji^f t CQifljJiéte- 
ment jusûae au mérite -du capit^e I^^nds^y, ^uJA^Fr 
d'hui sir Henry Beth^x^e, l'ojSiciefj^fU^^fs.giû l!atyf|^t 
organisé,,. pt, duquel il pprljaj?;^p.^cpté. JïiftjCéréïflq- 
nie fut alors terminée , et nous nous retirâmes très- 
satisfaits de noire enU*evue ^yeç VhéTPÎtief^j^gSfroptif 
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du royaume. Je fus déçu à son aspect. Il a été un fort 
joli bomme ^ mais maintenant il est enlaidi et fl a 
l!air d'un vieillard ; il ne peut plus se tenir droit , ses 
yeux pleurent et ses joues sont ridées. Il était simple- 
ment vêtu et marchait avec une canne à la main. 
Son fils aine , Mohanmied Mirza, était présent; ce 
prince n'a ni les matiières distinguées, ni la dignité 
de son père ; c'est cependant un homme agréable '. 

Le lendemain matin nous rendîmes nos devoirs 
au prince royal dans sa tente ; il travaillait avec son 
ministre, le kaïm makam, et plusieurs autres per- 
sonnes qui se tenaient debout autour de lui. Aucune 
pompe , aueun apparat ne distinguait un aussi grand 
personnage. Quand il eut arrangé les affîiires dont il 
était occupé , û nous entretint de politique et parla 
de ravantage incomparable pour ^Angleterre de 
soutenir la Perse; il m^engagea , quand je serais de 
retour dans ma patrie, à expliquer sa position pré- 
sente , qui , bien qu'il fût à la tête d'une armée vic- 
torieuse , était très-embarrassante , puisqu'il n'avait 
pas d'ai^ent pour payer ses soldats. Je dis au prince 
que j^apprenais avec regret ces détails sur les diffi- 
cultés qui le tourmentaient, et que je ne poxivais 
qu'espérer qu'il les surmonterait toutes. Je ne lui 
avouai pas ma pensée , car je regardais le payement 
d'une sonune d'argent à un tel gouvernement comme 
dérogeant au nom et à llionneiir de la Grande-Bre- 
tagne , puisque tendait plus à rabaisser notre répu« 

^ IRohammed Mîrza est aujourd'hui roi à% Petne. 
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talion en Asie que nos exploits militaires 4ans Vlnde 
n'avaient contribué à l'élever. Toutefois le discours 
du prince ne manquait pas d'une certaine dose d'a- 
dresse. En eflFet , il m'assura gravement qu'il s'était 
ttiis eii campagne pour empêcher les Ouzbeks d'enle- 
ver ses sujets et de les vendre comme esclaves. Le 
motif était certainement louable ; mais remarquez la 
conclusion : « Par conséquent j'ai droit à l'aide dé'la 
» Grande-Bretagne , puisque si vous dépensez annuel- 
» lement des mijjiers de livres sterling pour abo- 
» lir le commerce des esclaves en Afrique , je mérite 
» votre assistance dan» ce pays, où les mêmes mo- 
» tifs existent pour l'exercice de votre philanthro- 
» pie » . Je fus ravi de la candeur et du sérieux de 
ce raisonnement que le prince avait sans doute em- 
prunté de quelque gazette anglaise ou de quelque 
Anglais de ses amis. 

Ahbas Mirza passa ensuite ^ d'autres sujets j il me 
questionna sur mon éducation et sur les notes que 
j'avais recueillies, concernant les contrées incokmues 
où j'avais voyagé. ^« Je connais vetre usage , dit-il , et 
» c'est votre persévérance à vous y conformer qui a 
» élevé votre nation à un si haut degré de civilisation. » 
Urne demanda si dans mes courses j'avais rencontré 
des pommes-de-terre, et sur ma réponise négative il 
m'en montra, avec une satisfaction manifeste, un pa- 
nier tout plein , qu'il avait cultivées lui-même. Elles 
étaient fort belles, et certainement elles donnent à- 
ce prince un titre réel pour être membre honoraire 
d'une société d'horticulture. 
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Avec la véritable. esprit d'un courtisan, le prince 
en revint aux Ouzbeks et aux différens pays du 
Turkestan dont il pensait que j'avais une connaissance 
parfaite. Il voulut savoir si j'avak découvert l'explica- 
tion (!e certains passages de l'histoire de Timour , où 
il est parlé de l'opération de creuser une niine sous 
une tour, puis de la détruire parle feu. Je n'étais pas 
pi^paré à une telle question; je fis mention du feu 
grégeois emj^loyé au siège de Gonstantinople; et je dis 
que Timour était voisin de la Chine , où l'on pense 
que l'art de fabriquer la poudre à canon était connu 
à cette époque. J'ignorais alors que les tours minées 
par-dessous étaient soutenues par des ouvrages en 
charpente, et que, quand on mettait le feu à ceux-ci, 
le ranpart mahquant d'appui tombait nécessaire-- 
ment. Je répandis ensuite aux demandes du prince 
concernant les usages des Ouzbeks, Il sourit à leur 
horreur pour le tabac, puisqu'ils en vendaient publi- 
quement ; et me raconta que les domestiques d'un 
envoyé qui lui avait été récemment dépêché de Ja 
Khivie , happaientia fumée à mesure qu'elle sortait 
de la boucbe de leur maître. Je n'avais jamais été té- 
moin dansi Iç Turkestan d'une action aussi sauvage. 
Quand je parlai au prince des idées morales dies Ou^ 
beks , et des exemples de gens portant témoignage 
contre eux-mêmes , il me raconta un fait semblable 
rapporté dans la vie d'Ali. Une femme qui était en- 
ceinte denoanda la mort en expiation de ses péçbés. 
Le calife lui dit de revenir après la naissance de Teor 
fant qu'elle portait. Elle reparut alors, ets^accusa de 
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nouveau; il ordonna qu'elle fût lapidée; mfiis en 
même temps il défendit que quiconque n'était pas 
exempt de la plus petite souillure , levât une pierre ; 
lui-même mit sa sentence ii exécution. Je dis au 
prince que je regrettai» de n'avoir pas connu cette his- 
toire , parce que je l'aurais redite aux Ouzbeks. 

Abbas Mirza me pria de lui fournir des renseigne- 
mens sur les ressources du pays voisin de Charaks , 
qu'il avait l'intention de visiter bientôt. Je m'empres- 
sai de les lui donner. Durant cette entrevue, il me 
parla géographie et mathématique en désignant ces 
sciences par leurs noms 5 et montra une instruction 
passable dans la première. U discourut de la nouvelle 
Hollande; mais il ne me donna aucune lumière sur 
un de ses plans de prédilection qui est , à soti avène- 
ment au trône ' , d'expédier ]^ur cette contrée loin- 
taine tous ses frères et ses neveux; jamais projet plus 
chimérique ne fut imaginé ! 

Ayant ensuite exprimé mon désir de continuer 
mon voyage vers la mer Caspienne , en passant chez 
les tribus turcomanes qui vivent en Perse, le prince 
m'assura, avec une politesse infinie, que je pouvais 
visiter tout canton du royaume que je voudrais. H s'é- 
tendit sur les dangers d'une excursion parmi lesTur- 
comans; toutefois il commanda à son secrétaire de 
préparer un rakam (ordre) qui me garantirait pro^ 
tection et sûreté , et me proposa d'accompagner un 

^ Pendant qu'on imprimait cet ouvrage, la nouvelle de la 
mort d' Abbas Mirza est arrivée en Europe. 
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khan^q^ui allait de ce côté. Il m'offrit aufisi une lettre 
pour soji frère^ le prince du Mazandéran, et fit annon* 
cer à sop fils , alors dans son camp, que je me diri- 
geais vers cette province. Nous primes ensuite congé 
d'Abbés Mirza , très-contens de cette entrevue. Je ne. 
puis ps^s dire que j'eusse conçu une haute idée de ses. 
talens ; néanmoins ils le placent évidemment au- 
dessus de la médiocrité ; on dit qu'il est dans ces con-*. 
seils soumis à Tinfluence d'autrui. Cest, dans toutes 
les acceptions des mots, un homme de très-bonnes 
manières. 

Beaucoup de personnes du camp vii^rent nous ren* 
d^e visite; la scène animée qui nous entourait nous 
iotéressa infiniment. Nous trouvâmes là deux Persans 
qui avaient séjourné en Angleterre ; c'étaient Mirza 
Baha le hakimbachi et Mirza Djafiiep ; tous deux 
soupiraient après le retour des jours qu'ils avaient 
passés dans notre patrie; ils y étaient des objets de 
curiosité; ici ils vivaient au milieu de leurs compa- 
triotes, Mirza Baba est un homme spirituel et aima- 
ble; je n'ai jamais rencontré un Asiatique qui se rap-> 
prochàt autant par le langage et parles manières d'un 
Anglais bien-né. Je plaisantai avec lui de Hadji 
Baba ^; cet ouvrage a extrêmement blessé les Persans, 
et Mirza Baba m'assura que les Anglais ne compre- 
naient pas ce peuple. J.e ne puis partager son avis, 
parce que je vis ensuite en Perse beaucoup de choses 
qui me prouvèrent que l'auteur de Hadji Baba n'a- 
vait pas toujours tort. 

* C'est un ouvrage de sir John Malcolm. 
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B^uis nôtre arrivée dans le Khoraçân , mon conl« 
j[)agHon^ M. Gérard, avait formé le dessein d'aller de 
Meched à Hérat, et de là à Gandahar, puis de retour- 
ner à Caboul , au lieu de marcher vers la mer Cas- 
pienne. Le principal objet de notre voyage était 
maintenant presque entièrement accompli : la route 
de Hérat, qui lui promettait des renseignemens inté- 
ressans , avait été parcourue sans accident par M. Ar- 
thur Conolly ', lieutenant de cavalerie au Bengale et 
officier entreprenant, et aussi par tous les officiers 
français de Rendjit Sing. En conséquence nous noi» 
préparâmes à nous sépai'er, après une fatigante et pé- 
nible pérégrination faite ensemble pendant huit mois. 
On peut s'imaginer ce que nous ressentîmes en ce 
moment ; mais nous nous quittâmes avec la convic- 
tion que nous avions à peu près complètement 
achevé le projet primitif de notre entreprise, et que 
tant à l'orient qu'à l'occident, tous les danger» sé- 
rieux étaient maintenant passés. 

AKoutchan, je permis à Mohoun Lai, le jeune Ca- 
chemirien , de s'en retourner dans l'Inde avec M. Gé- 
rard. Soliman , mon fidèle domestique Afghan , qui 
m'avait accompagné depuis Lodiana , me demanda 
aussi son congé ; je le lui accordai ; il ne savait ni lire 
ni écrire; mais il avait gardé de la manière la plus 
exemplaire mes secrets et mon argent, au milieu de 
circonstances qui oflEraient la possibilité de me trahir. 

1 M. Gonollj vient de publier la relation de son voyage ; 
elle est intitulée : Joumey to the north of India overland 
from England. London, i834> '^ ▼ol. in-8". 
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Il s'était montré digne de ma confiance entière , et 
les sentimens que je lai exprimai au moment de 
notre séparation furent ceux de moa approbation 
sans réserve et de mon affection sincère. 

Je profitai de l'occasion qui se présentait^ j'écrivis 
à tous nos amis du Caboul, et même au Maharadjah 
Rendjit Sing. Il j aurait de ma part de la présomp- 
tion à m'imaginer que tous les grands personnages 
auxquek j'adr^sai des lettres fussent mes amis, quoi- 
que leurs protestations d'attachement eussent été 
grandes; toutefois, même en mettant de côté les sou- 
verains et les gouverneurs des pays et des villes , il y 
avait une longue liste d'hemmes bons et t*esp^tables 
au nombce de mes correspondans , et je n'hésite pas 
il déclarer que je désire qu ils&sserat des vœux pour 
moi. fl ne sera psas hors de propos que je nomme 
ici les personnes auxquelles j'écrivis dans cette occa- 
sioi;i, puisque toutes nous avaient prodigué d^ poli-* 
tesses et d,es bontés. 

Le Kj^nch Beghi. , . . • à BoukhM-a. 

Serdar Dost Mohainmed Khan 1 r i. i 

Nabad Djabbar Khan / ^^^^• 

Serdar Khan Lohani , de Caboul . . kara. 

Serdar. Sultan MohaïQined Khan . . . .. .' 

Pir Mohammed Khan 1 « , v^ . , 

.-aiSdJMtobamniedKhanl '^^ ^^'^'' ' :■' PeiçUvez. 

JVIpurad Ali Khan ]>fazir • . 

Ghoulam Kadir Khan j fils de Gazi Mollah 
Mir Alem j Hçiwn. . , 

Toghi Hpsn Gabouli. . * . . . , » .:. , hoêmsia* 
Chir Mohammed Khan (son fib). . . . . Boukhara. 
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Mollah RaUn Chah Cachemiri. . . 
JVaïb Mohammed Cherif . . ^ . . . 

Mian Fazil Haq Sahibiadé ..«••.•. Peichaver. 

Maharadjah Rendjit Sing/ Lahor. 

Serdar Lena Sing Madjitia. 

Serdar Hari SiDgtt. . Attok. 

Mirza Seïd Ibn Yar Mohammed Balkhi. . . Boukhara* 



m^^ 
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CHAPITRE XV. 



VOYAGE CHEZ LES TURCOMANS DE LA MER CASPIENNE. 



Départ de Kontchan. — - L^Atrak. — Boudjnourd. — Discipline 
turcomane. — Tribu des Ghireïli. — Bande torcomane. — 
Turcomans Goklan. — Leurs usages. — Turcomans de la Cas- 
pienne. — * Chants nationaux des Turcomans. — Aslrabad. — 
Peste sur les rivages de la mer Caspienne. — Jardin d'Acbraff. 
— Le Mazendéran. — Paysans de ce pays. 



Le 29 septembre je fis mes adieux à mon compa- 
gnon de voyage et aux officiers anglais au service 
du prince , et je dirigeai mes pas vers les bords de la 
mer Caspienne. Ayant rejoint Hamza Khan, récem- 
ment nommé gouverneur des Turcomans, habitant à 
Test de cette mer sur le territoire persan , je me 
trouvai avec une troupe d'à peu près trois cents hom- 
mes, composée de Kurdes^ de Persans et de Turco- 
mans ; maintenant les inquiétudes pour ma sûreté 
personnelle, auxquelles j'avais souvent été en proie 
durant un temps qui avait fini , s'étaient , je puis le 
dire , entièrement dissipées, puisque je considérais 
toutes les personnes qui m'entouraiept comme des 
amis. Mon costume occasiona beaucoup de mé- 
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prises dans la troupe; et après que je me fus £dt con- 
oaitre au khan pour le Firinglii qtio le prince avait 
recommandé il ses soins y je n^ sentis tout disposé à 
me mêler à ces Otdentam ^ comme si j«ivais été Tun 
d'eux, parce que j'en aurais plus de^ &inlité p<Hiir 
observer tqut ce inonde bien, à mon iise.' Après une 
marche de H& mill^, nous bivoaaquAmes au delà 
deChirouan, forteresse dntouréed'uoibsséplein d'eau; 
elle aUait être. démaMd^e piur» ordre du prince. Le 
petit nombre d'ouvriers eefpiixyés à cette c^vre de 
destruction me fit supposer Iqu'elle . serait bleikt&t 
abandonnée^ et que cette placQ deviendra dana.1^ 
temps- un tles repaires du Khoraçan. r 

Nous suivîmes jusqulli uiï^.dÎMin^ de willes de 
Boundjourd les bords de TAtrak , rivièiiç; qui prend 
sa source près de JCoutchan; nous la laissâmes* alors 
coulant à l'ouest ooixune^uiit petitj ruisseau, et nous 
coupâmes plvsieuteiîutés.des ipmut^nes, Aprè^iuoe 
marche de 38 milles, nads. arrifvàtn#(i M Boundjourd, 
grande ville dai^. une vall^ lar^;.€»è^la résidence 
d'un chef kurd^e , qui |>rujdémsiiQnj| £t ^ soumisi^oii 
à rapprôbberdu^^^rinoO) etd^ui^^paitiQettië âctioùpjeûàa 
di^drâcerniemenjt^'a €G^â«rMé UffWrtfiindioji>jfe safot-^ 
tèvesse. Nous 'vimeaicî^t'=p()m*jlaj|)iMaâèr0f fpîsv 1^ 
Hiats, qui sontoin^ ti*iba?ftofnad6idii ^hbmçast; «m 
millier, de leiu« tente» oabiine^iél^iiépi^^ 
virons. Ils.înepirura]itnl8^pas'Jdlî£^ITjdesGhi^|isd^ 
QibouI./EnidUant à iBbmidjomd , obu» rw^E^onicAmçs 
dies troupes nombreuses de [pajaaoaqitû retiwriiaieiil; 
dans leurs villages. Ils «voient ptisià fiiitç,au»<«itt- 

TOME III. 5 
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neiiceilieEit de la guave; les Mccès du prince les 
HoneBaient dans leurs foyers : xsts pauvreé gens nous 
arrêtaient pour nous demander des détails de la cam- 
pa^^ ; maia tes femmes et lea enfans af aieîit de la 
pciae à croire quenouahefussioiis pas un parti depil- 
laidakuMes. L'année passée, il n y a^aitpas eu de ré- 
<x>Ite; c^emdant «i le. pays revient à un état de paix y 
il.peutde nouveau jouir de la prospérité et du bon- 
lièur. Là guerre produit partout des e&ts désastreux ; 
et il est terrible d'être protégé parr une iarmée per- 
sane. L'ennemi i}ui la> combat se trouve dans uûe 
position meilleure , oaor il ne reçoit pas de réquisi- 
tions pour fournir du grain et des provisions; la 
nourritureMu sujet obéiesant est dévorée k l'instant. 

A 4 xtiillôs de Boundjourd, nous sortîmes de la 
vaAéé où ce lieu est situé , et noi» entrâmes dans 
de» montagnes, n étak difficile de distinguer une 
^aîne soit k droite , soit à gauche; celles du sud 
•étaient couveKes de pins. La température était fnat- 
die et agréable ^ et oili apercevait plusieurs espaces 
très-bien cultivée parmi les montagnes arides^ Les 
-vîgnoides de Sareouan , dans un vallon profimd, sont 
-d'un aspect ckavmeiit. Sien que le pays Bit œontàH 
i^eixXy la route était excellente. Après une marcke 
de 56 milles, nbus'arrivànieis à Kila Khan^ dans le 
terrkoire^de Srqialgban^ qui est eopieusema^nt atrosé 
^r des i^ûisseamt descefidans des monts. Novls étions 
^ïiaiiitenant sur la ligne de» Turcomans^Taka, qui 
font icoiistaim»!ent dea incursions entre Medidd et 
Ti^ràn; ila déivent Mujowrs iravçrset* les monta- 
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fi^o}^pç CQnmtsiiX e^ (kux 0em# Turf[|omiEins4^9 jjjtmj 
4p pçW^p çt dT?»ioyçl y qui a^eieut «^pri d^n» f «y- 
Xjaée dupriiïceet ixiaiptenain (ét^ierM^ liwpcié^HteUc 
éi^ait iQur p^pt; 4an^ Isi gloipç 4q la fsaqapgfte 4» 
JQiQr^çan, Jlès Iç second jpq? d^uif nç^ 4^^ 
du çanif » mms ayp^$ au un éçJi^^^îUcm d^ lt<^i^ #iir- 
diinatiouây Ayuxt pei^iiaiitré iw?^ ^^ad^ de viU^^toifi 
qui laillaient vidndxe lew^ m^im, ïk h^êf^^timpy- 
tpyablement ces pfMjivres ^em >. et pcipiiit h pïtis 
^ande prtiç de ç^ ^ui « ti^Q^vm 4^M leuro pi^ 
piers. Daprjès les lois d'ia^.f ay# i^cl^ûr^, ^s auraiétnt 
pu n'êtn^ pas bUmaUes # ils a^ fu^nt r^eUe«iifeiit 
trouvés da»(^ U <}isetî^ deviv^f».^ bptw .fut |iaiv 
tagé égq}en3içut ;eutrç €tvup: ^ et celui q^ui j««a^ «DOpépé 
à la captive n'i^ut psis uue {^usjgrQia^ .portîoiih que 
<^lui qui était alor^ k IVr^i^^-gfM^de; Us m'^ip^Mlà^ 
reut mé^ie ww p^rt 4? Iw^: Fêjjfiw* Ce fut te #ain 
que' le Ui^u essajra jde , véptiim^ des wkAmeé^ 
de ice genre} il uWvait au^çN^ 9MtQritéstfrces.9tÉb«> 
li^« A la fip, ces pill^cds YaçfirKât iili awrtissoatkit 
énergique ^Sareyoï^i». l^ p^yp^tlSi fQfùs ea^ovoe^as- 
sommèz^eut iw def Qj^casid^iAtSiiii^tio» qui c^jwbbi 
camarades* Je ^e p^if ;m'0f^|pô«lM^de imijo^omp 
crèteiueurt de lew- d^Wtr^ 

Q^' dUs «»< ioi^u^silesjtraites ^: KboniçMP ^ «'^ 
crie ui;i voj^eur qui raçw^u, depuis le leyerdui^ 
leil presque juffj^î^^scyçk iJPfwfcôr k îet qui Mipeut |ilmi 
^e t^ir ^ur ffçn ^qvajl ^ftéwé ^ laWit^e» qu!ea 
^'^ta^baot ,au^ p^iji^mciap , 4f rde^ant 4& <^ ;«e)le. Vm 
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Européen qui chemine en galopant ne peut se 
fuite une idée juste de la fatigue d'une coutse de 
4o milles dans le Khoraçan, où il faut toujours aller 
an pôs y et où à la "fin de la journée il ne rencontre 
n auberge ni rafraîchissenient. a Par la tête du 
» prophète y dit un homme de notre troupe en ap- 
i>' prochant du lieu où nous devions faire halte, ce 
» chemin est plus long que les entrailles d'Omar , car 
n mon dos et mes genoux sont devenus insensibles. » 
•Féclatai de rire à cette <;omparaison bizarre, et je 
compatis aux doléances du plaignant : « Pidr sokhta 
^(que son père soit brûlé), continua le dolent 
)> Persan , je n'ai jamais été si harassé. » H y avait 
dans notre troupe pluàeurs personnes enjouées; et 
après une connaissance de quelques jours, le Persan 
me parut un être i>ièn meilleur dans sa patrie ^ue 
dmsW pays étrangers, où sa vanité est insupportable. 
Après une marche de 38 milles, nous atteignîmes 
l'eiitplfiK^ment du villi^e de Chabaz , et nous y cher- 
dià|nes en vain des habitans , quoique lepays fût fer- 
tile. La tribu des Ghireïli avait autrefois cultivé ce 
terrain , et y avait fait paître ses troupeaux ; toutefois, 
dms ce pays on regarde , à ce qu'il semble , les êtres 
laraoïains comme une propriété dont on peut disposer 
à l'égal des chevaux; Aga Mohammed Khan avait 
t»ansp0jrté tout ce monde dans le Mazendéran. Les 
gms pâturages de ce canton restaient négligés, car 
quel hal]titant de la campagne aurait voulu établir 
sa demeuré près desTurcoHMins Taka , dont les tentée 
sont dressées seulement ^ une irès^petite distance 
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au delà des monts^es? Nous ne nous considénons.. 
pas même comme parfaitement sûrs dans la eociélé 
de deux cents de ces hommes enclins au pillage. Xa- 
vais jusqu'alors , dans tous nos bivouacs , échappé à. 
l'inconvénient d'avoir pour lit un terrain humide; ce 
matin j en me réveillant, j'étais raide et engourdi par 
la moiteur et la rosée. Le soleil eut bientôt séché 
mes habits, et un excellent cordial prévint toute fâ- 
cheuse conséquence. Nous voyagions au milieu de 
montagnes, tantôt montant, tantôt descendant; lepajs 
était , sauvage , pittoresque , romantique. Quelque» 
pins chétifs croissaient sur le flanc des monts, qui gé«- 
néralement n'étaient couverts que d'une pdouse. Le 
peu de gens que l'on voyait était affable et parlait 
volontiers ; que peut-on exiger déplus, même dans 
les arides cantons du Khoraçan ? 

Un Turcoman qui voulut faire connaissance avec 
moi me demanda brusquement en chemin des nou- 
velles de la Boukharie, reconnaissant, je le suppose, 
dans mon costume, celui de cette contrée. H ip'a- 
dressa la parole en persan, langue qui, je le crois, 
lui était aussi étrangère qu'à moi. <c Je suis un Fi- 
» ringhi ». , répondis-je; alors le Turcoman fit avancer 
son cheval en répliquant : « Allons donc , tu veux 
» te moquer de moi ; car les Firinghis ne portent pas 
» la barbe longue; et ta tète rasée, en un mot tout 
» ton vêtement, démentent tes paroles. » Ce fut e^ 
vain que je cherchai à le convaincre de la vérité. 
« Sunnite ou chiite , qui es-tu ?» s'écria-t-il. — « A la 
» bonne heure, puisque tu veux absolument que je 
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» 0oid un musulman ^ ; et aussitôt je commençai à té-- 
pétet leà noniâ des quatre ptemiers califes; c*est le 
signe de reconnaissance des sunnites, et tous les Tur-- 
eomans^ sont de cette croyance. Là -dessus mon 
homme t « Bravo , je savais bien que j'avais raison î »^ 
et tiotts èheminâmes ensemble enchantés l'un de 
Tatitre; et je contiiiuaià jouer un rôle qu'ion m*avait 
forcé de prendre ; mais ce n'était pas assez pour le 
Tiircoman d'avoir décidé quelle était ma religion^ 
il déterjQiina également ma patrie, qui devait être 
Caboul. Je ne laissai pas échapper cette occasion qui 
se présentait de bien connaître les Turcomaûs, dana 
le pays desquels nous allions entrer de nouveau. 

Mon nouvel ami s'élança avec une précipitation 
extrême au milieu d'une bande de ses compatriotes 
pour courir après une perdrix (kabk) qui était partie 
tout près de nous. Il n'est pas si difficile qu'on le sup- 
poserait d'abord dé prendre ces oiseaux, et la quan- 
tité qui en fut apportée le prouva. Ces kabks s'envolent 
aune ou deux réprises, rarement h trois, et alors on 
les ramasse. Cette chasse fit grand plaisir aux Tur- 
eomans , et je pris part à leur satisfaction , quoique 
sans nie joindre à leur divertissement» Les longues 
lances dontils étaient artnés, leur activité singulière y 
et Fagilité qu'ils déployèrent à cheval, me fournirent^ 
à ce que j'imaginai , unie image de leur tchapao , 
tfèst-à-dire de leurs excursions pour aller à la chasse 
des créatures humaines. Le cavalier turcoman , lors- 
qu'il galope, se ^endie en avant sur sa selle , ce qui 
lui donne un air pressé qui est extrêmement inté-* 
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reesant. Tcmt ce spectacle était digne de TancieD pay^ 
des Parthes, que nous traTersions en ee moment. 

Je distinguai parmi les Turcomana un homme qui 
cheminait avec lenteur, et qui tout en marchant fre> 
donnait quelques notes , pendant que ses jamb^ et 
ses bras semblaient battre la mesure; un instrument 
qui ressemblait & un sitar ou luth, servit à me con- 
yaincre que j'avais h la fin trouvé ce que je cherchais, 
un barde turcoman. a Salant aleïkom ! » dis-je au 
barde. H me rendit mon salut très-gracieusement; 
hélas ! notre conversaticm en demeura là ; car le barde 
ne savait d^autre langue que le turc , et je n'en savais 
que tout juste ce qu'il fallait pour l'instruire de mon 
ignorance. L'instinet inspira au barde la tâche que 
je désirais lui voir entreprendre , et il chanta un air 
de sa tribu ; mais le pas de nos dievaux ne lui permit 
pas de faire usage de son instrumait. Dans tous les 
pays la musique est un talent dispendieux à acqué- 
rir; voilà que le barde commence à me questionna 
sur sa récompense, en me faisant entendre qu'il ne 
doit pas donner en vain une preuve de son art. Un 
interprète qui vint à mon secours luixlit qu'il aurait 
un bon pilau le soir; alors le Turcoman , regardant 
derrière lui , s'âsria : a Qui donc fera cuire le pilan 
n pour un homme qui n'a pas mâme un dome&- 
» tique?» C'était un avis de voyager avec un cer- 
tain train. Le barde resta en arrière pour s'informer 
qui j'étais; le soir j'eus le plaisir de le régaler d'un 
pilau, et d'écarler ses doutes sur ma solvabilité. En 
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revandie^il me promit de me faire Êiire connais-^ 
sance avec les jaaenestrels de sa tribu. 

A 6 milles de Chahbaz nous dîmes adieu aux 
montagnes et aux vallées où nous avions si long' 
temps voyagé , et nous descendîmes dans un vallon 
où est la source du Gourgan , et où nous chemina^ 
mes en serpentant sans apercevoir le moindre signe 
decivilisatiour A la fin de la journée, je me retrouvai 
avec plaisir au milieu des Turcomans. Ceux-ci sont 
de la tribu de Gokhan , et au nombre de neuf mille 
familles. Rien de plus beau que le canton où nous 
venions d'entrer ; les montagnes étaient boisées jus- 
qu'à leur sommet y les teintes des différens feuillages 
des arbres étaient si variées et si éclatantes qu'elle» 
semblaient à peine naturelles. Un ruisseau coulait 
dans la vallée ; presque tous les arbres fruitiers y 
croissent spontanément; le figuier , la vigne , le gre-^ 
nadier, le framboisier, le groseillier noir et|le noi- 
setier , poussaient de toutes part§ , et en approchant 
du camp des Turcomans nous aperçûmes de vastes 
plantations de mûriers. Les groupes de tentes étaient 
épars sur le gazon près du ruisseau; notre troupe fit 
balte à un de ces campemens, sur la pente d'une belle 
pelouse verdoyante , au pied d'une montagne coiffée 
de nuages et revêtue d'un feuillage magnifique. Les 
Turcomans reçurent leur nouveau gouverneur avec 
toutes sortes de marques de respect y et désignèrent 
un certain nombre de tentes pour son usage; on 
m'en assigna bénévolement une : et pour la première 
fois depuis que j'étais p^rti de l'Inde, excepté durant 
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mon séjour au camp d'AbbasMipza, je me trouvai à 
Tabri sous une tente , au milieu de Turcomans. 
Gonmie leur hôte, je fus régalé de galettes au beurre 
et de melon , et je fis un repas splendide. 

En descendant la vallée nous assistâmes à un in- 
téressant spectacle, celui de la réception faite par une 
horde à son aksakal ou chef, qui nous avait accom- 
pagnés depuis Koutchan. Nous n avio&s vu en lui 
qu'un Turcoman farouche , et quant k moi j'avais à 
peine pris garde à lui ; mais ici il avait un air distin- 
gué , et ce qui vaut mieux encore , patriarcal. D avait 
été appelé à l'armé par le prince royal; maintenant il 
rentrait dans ses foyers. Quatre milles avant d'arriver 
au camp , une foule de Turcomans. s'avança vers nous 
pour le féliciter de son retour; tous étaient à cheval > 
hommes, femmes, enfans ; plusieurs versèrent des 
larmes de joie en lui baisant la main. Plus loin, dans 
une partie ombragée de la vallée , une troupe de 
meilleure apparence que le reste avait mis pied à 
terre , et s'était rangée en ordre. C'était la famille de 
l'aksakal ; sautant à terre avec la vivacité d'un jeune 
homme , il se précipita en avant , et embrassa suc- 
cessivement quatre petits garçons , c!étaient ses fils. 
Cette scène était vraiment pathétique; les spirituels 
et facétieux Persans, qui auparavant s'étaient amusés 
à imiter quelques-unes des actions et des exclama- 
tions des Turcomans , gardèrent le silence à cette ar- 
dente manifestation d'affection. Trois des garçons 
n'avaient pas dix ans, néanmoins ils montaient har- 
diment leurschevaux etse joignirent à notre cavalcade. 
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n n'y avait pas là de cloches paur annoncer très- 
loin la joie que ce jour causait aux Turcomans 
Gohklan ; des signes plus évidens de leur contente- 
ment ne furent pas exigés d'eux. Une troupe de leurs 
compatriotes était revenue saine et sauve du théâtre 
de la guerre; la horde s'était réunie de tous les cô- 
tés; à mesure que ces Turcomans prenaient leur rang 
dans notre arrière^garde , ils nous donnaient, à nous, 
spectateurs indifférens, le salut cordial de l'amitié. Les 
femmes s'écriaient : Koch Ghildi (soyez les bien-ve- 
nus ), et croisaient les mains sur leur poitrine pour 
preuve de leur sincérité , quand nous passions devant 
elles; je n'ai jamais été témoin d'une démonstration 
de joie plus universelle. Un cavalier plus content en- 
core que les autres parut avec son cheval succombant 
sous one charge de galettes; il les distribuait à toutes 
les personnes qu'il rencontrait , en disant: «Prends 
» ceci; c'est bon aux yeux de Dieu; prend-le, tu es un 
» hôte et un étranger. » Il était impossible de rester 
froid à une scène semblable; et, si je pouvais peindre 
en termes plus expressifs les événemens de cette jour- 
née chez les Turcomans, j e produirais les émotions les 
plus agréables; et cependant je parle de ces Turcomans 
sans frein et sans lois, qui ne vivent que de rapine et 
de pillage. Tantil est vrai que le caractère de Thomme 
oflfre partout un mélange indéfini^able, quoique très- 
évident, d'inconséquences et de contradictions. 

Le khan que j'avais accompagné était sérieuse- 
ment occupé des devoirs de son nouvel emploi. H 
apportait de bonnes nouvelles aux Turcomans ; eux, 
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qui pillait tout le monde, avtiient été pillés par les 
soldats du Maeandéran, qui, en se rendant à Tarmée, 
avaient rava^leur territoiï:e. Le prince avait ordonné 
qu'on lui remît un état de leurs pertes. Aussi le khan, 
en allant donner cet avis d'un campement à un autre, 
fut-il accueilli à merveille. Je passai quatre jours 
avec lui, et je pus ainsi observer à mon aise les usages 
,et les coutumes du peuple qu'il était destiné à gou- 
verner. Nulle occasion n'aurait été aussi favorable , 
puisque partout ils nous recevaient bien , et que je 
venais à la suite d'un grand personnage. La tribu 
des Turcomans Gofaklan est sujette de la Perse , qui 
l'a rangée sous sa suprématie depuis trente-six ans. 
Quoiqu'ils n'obéissent qu'avec répugnance , ils ne re- 
muent pas ; ils ont échangé leurs habitudes de ra- 
pine pour les paisibles occupations de Tagriculture. 
Ils manquent de cette aisance et de cette abondance 
qui m'avaient frappé chez les Turcomans de Charaks. 
La tribu des Yamoud, située entre eux et la mer Cas- 
pienne, a été également soumise par la Perse ; mais 
la force de celle-ci, qui se monte, dit-on, à vingt mille 
familles , la met en état de résister et de se révolter 
fréquemment. Les Gohklan n'ont aucune puissance 
politique. Les Turcomans Taka , qui au nord sont 
limitrophes des deux tribus que je viens de nommer, 
se itiaintiennent indépendans de la Perse. Les usages 
de ces Turcomans ne diflferent pas de ceux des hordes 
voisines de Boukhara , sinon qulls se rajçrochent 
davantage de eeux des peuples dvilisés. Leurs fem- 
mes cachent leur visage depuis le bas de la bouche ; 
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cependant je ne puis pas dire que les charmes per*' 
sonnels de celles que j'ai vues pussent exciter mênie 
un jeune homme téméraire à solliciter un baiser ou 
la vue de leurs lèvres vermeilles. Par leur costume , 
elles ressemblent plus aux Persanes qu'aux femmes 
du déserL 

Dans nos courses d'un campement à un autre , je 
rencontrai un homme âgé d'uqe soixaotaine d'an- 
nées qui attira mon attention , parce que je remar- 
quai que chacun descendait de cheval à mesure qu'il 
avançait, et allait lui baiser la main : en retour le 
vieillard donnait sa bénédiction ; c'était un seïd tur- 
coman. Un Persan, frappé de l'air de curiosité avec 
lequel j'observais ce qui se passait, cria au vieillard 
que j'étais un Européen ; bientôt j'entrai en conver- 
sation avec celui-ci. Il portait le nom de Mohammed 
Ghilitch , nom mal sonnant puisqu'il signifie le glaive 
de Mahomet; toutefois le respect général qu'on lui 
marquait avait adouci ses manières, et l'âge avait 
mitigé sa voix ; enfin ses sentimens ne pouvaient que 
plaire. Il me demanda si tous les Français étaient 
chrétiens, et lui ayant répondu affirmativement, il 
me dit: « Il est bon que chacun suive sa croyance; 
» un juif, un chrétien , un musulman ne seront qu'un 
» après leur mort. » Notre conversation tourna en- 
suite sur les Turcomans ; il déplora leur usage de 
vendre des hommes, puisque la diflférence de reli- 
gion.ne pouvait fournir de justes motifs d'une telle 
cruauté. « C'est, me dit-il, un penchant de leur race, 
» car leurs inclinations sont vicieuses, et ils n écou- 
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» tent aucun de mes conseils. Mais je parle à un 
«Firinghi, s'écria-t-il eu s'interrompant brusque- 
» ment, jamais je n'en avais vu un ; et comment se- 
» rait--ce possible, dans une contrée aussi éloignée. 
» Où est le pays des Francs , et où est le désert des 
» Turcomans? Il doit y avoir quelque chose de par- 
» ticulier dans notre destinée, continua-t-il comme 
» se parlant à lui-même , qui nous a ainsi amenés 
» l'un vers l'autre. Nos âmes (^roh) doivent avoir 
» communiqué ensemble dans un autre monde 
» pour se rencontrer dans celui-ci. » Cette remarque 
me parut singulière. 

Après que nous eûmes cheminé l'un à côté de 
l'autre pendant près de 3 milles, nous nous arrê- 
tâmes à un monceau de terre , au milieu duquel on 
avait fiché une perche; nous en avions déjà rencontré 
plusieurs de semblables, a Qu'est-ce que cela? de- 
» in«ndai-je. C'est, réponditMohammédGhilitch, un 
» Youzka; ce tertre désigne le lieu où un homme 
» est mort ou bien a été enterré. Les Turcomans en 
» passant à côté répètent une formule de bénédic- 
» tion, et espèrent la bienveillance du défunt. C'est 
» tin ancien usage parmi nous, et tu verras beaucoup 
» de ces buttes à mesure que tu avanceras. » Ces 
monumens simples ne sont pas des toriibeaux, ce 
sont simplement des tertres ou des monticules élevés 
en honneur des morts. Je présume que cet usage 
vient des Mongols; mais je n'eus pas l'occasion de 
faire des recherches liltîérieures sur ce sujet. Le res- 
pectable seïd se dirigea vers le sommet d'une mon- 
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tagne où était ssi demeure ; il avait six fîU. Il m^ s^rra 
la main, me donna sa bénédicdoi;! , me souhaita up 
heureux retour dans mon pays, et me recommanda 
à Dieu , suivant Tusage de ses compatriotes ; nous nous 
séparâmes. 

A la fin nous sortîmes de la vallée de Goqrgaoi et 
nous débouchâmes dans laplaine située à Ta^tde la mer 
Caspienne. Le paysage était magnifixjue. A notre gaur 
che^les montagnes , maintenant disposées en groupes^ 
s'élevaient à une hauteur considérable; elles étaient 
revêtues jusqu'à leurs cimes de forêts et de verdure, 
A droite, les vastes et verdoyantes campagnes arro^ 
sées par l'Atrak et le Gourgan étaient parsemées 
d'innombrables camps de Turcomans» et animées 
par de nombreux troupeaux de bétail. A une cey* 
taine distance devant nous s'élançaient les monta- 
gnes gigantesques de l'Ëlbourz : elles semblaient bor- 
ner une plaine qui d'ailleurs n'a pas de limites. Un 
tableau semblable, bien fait pour plaire à quiconque 
le contemplait, avait encore plus de charmes pour 
un voyageur sorti des déserts de Scythie. 

Avant que je prisse congé du khan, il satisfit m^ 
curiosité au sujet des ménestrels turcomans, car il 
envoya chercher deux bakchis ou méneelrda ptMir 
qu'ils me fissent entendre leurs aocens poétique ^ 
les accords de leur lyre. Cet instrument était uq ^iar 
grossier k deux cordes; ilss'ep accompagnèrent pour 
chanter leurs airs nationaux en langue turqlue. l#€ 
premier fut u^ chant sur ui^e cUt^q^edes Persms 
par les Turcomans Taka. La traduction littérçile 
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que j'en donne fera concevoir une idée d'un chant de 
guerre ture^man : 

%MS ¥UIK3ÔMAîr» TAKA AtJTt ICVRDBS. 

« Loutf Âli Khan ! ta grandourettpàsiée , il estteAps, Bagler ^ 
» d# te mener e» e^clav»^ l U est tctaipg ^eréunir w» soldats 
» pendant la nuit y et de noue pi^Mirer « un édbapao ^ cLébs k 
.)» matinée. 

» La poussière de tos cainpag;nes s'e'lerera sons les pas des 
» chevaux deç Turconuuis. 

» Les Takas enlèveront vos filles vêtues de velours. 

» Griees soiieiit rendues à Bien , bm^ nom veienittra jusqu'au 
» ciel. 

» Si TOUS Genuiisseas l'aipiée 4b la chèvre ^4 saches qu'hors je 
» pillerai Meched. 

» Toutes tes espérances dans le Khoraçan seiHint détrojlbes ! 
» Begler, tu seras maintenant obligé de fuir à Téhéran^ 

» J'ai cent nobles jeunes gens qui veiUeront sur toi« 

» Ils ne cesseront pas un instant d'être aitentiCs » ils te traîne- 
» ront en ma présence , Begler ! 

» Oh Régler ! j'emporterai tes fils à &hiva j ta puissance est 
» évanouie. 

» J'assemblerai mes guerriers dans la plaine. 

» Situ as le sens commun, souviens-toi de mon conseil. 

» Envoie-moi en tribut un jeune garçon et une belle fille. 

» Oh ! Bheï Mohammed ^ , ceci est le temps de ma félicité. » 

. lies kurd^;, jbîbw qiie formao^t «œ triJbu pest^ane, 
ne sont pas moins adonnés «u pillage que les Tûr- 
comans, etflya peut-être plus de verve dansie chant 
suivant, adresse en réponse à celui des Turcomap^. 

^ Seigneur ou chef. 

2 Expédition de pillages 

^ C'est la manière de con^Kier lei aittées ehet ce» 'pvtt^es. 

^ Nom dupoëte. . 



Digitized by 



Googk 



8o VOYAGE 



LES KURDES AUX TURGOMANS TAKA. 

» Begler ! préienle mes respects aux Takas. Il j« un lien nom- 
» mëArkadj. 

» Tu en AS joui asses long-temps. 

9 Tu es resté à Arkadj pendmt plasieiirft années. Begler ! il 
» est temps aiijoard'hni qae tu en décampes. 

» Nous allons maintenant dresser nos tentes dans les plaines de 
» Nisaen ^ . 

» Nous ferons retentir les trompettes de la retraite à votre* 
» fuite. 
.. » No« cavaliers prendront œnx qni essaieront de s'échapper. 

N Nous foulerons aux pieds ceux qui sont restés en arrière. 

» Nous fixerons nos regards sur vos aimables filles. 

» Nos braves guerriers , revêtus de leur armure , galoperont 
* dans vos plaines. 

» Nos soldats combattront au delà de ta place forte , Begler ! 
• V Les remparts d'Alkal trembleront atî bniit de notre artillerie. 

» Ramènerai avec moi une armée puissante. 

» J'irai au delà des plaines du Kaptcbak ^. 

«Mon avant- garde mettra pied à terre dans les cbamps de 
» Mfumana. 

» Ton peuple sera anéanti dans lés sables du désert. 

» Quand tu seras repoussé parmi les collines de sable , 

» Tes pieds seront blessés , et ta bouche sera desséchée. 

» Partout où tu pourras être , mes guides sauront te découvrir. 
' » Quand ils auront signalé ta présence dsfns un lieu^notts te 
.)» prendront toi et tes &milles. 

» Oh ! Doukçhpun, ^ c'est de moi-méji^e que je parle ainsi. 

» La plaine, maintenant si belle , te paraîtra bientôt un lit d'é- 
» pines. » ..... 

^ Noms de lieux situés sur le Gourgan^, , ^ I 
^ Plaines au nord du Sir ou Jaxartes. - n. 

^ Nom du poëte. 
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Je né tao'cbn paf à quitter 1^ Tbfoomaiis^ Je des** 
eendk Vers Astrabad p» la plaiAe^ éyjÈeM.^ antafit 
qne c'éCak possible, toule, ccwnnuniofttion avec les 
YâmoadB, qoW m'avait clépeînt» comme pfKnos p»* 
cifinfoesqaelesfGoMLlans^ iTeii reneontrari pIuaieuM 
baoïdes qui ne se eomlnMireDt pas ipalhonnétement, 
qubique je nerfuâBe plus daos la oompagnie do khan, 
et que je royagcnsBe sedkl. Apre» avoir pai^coum 8é 
oûUes/iiofii) aperçûmes AstraiMul, dontPaspeet est 
imposaat» Au pîed des m€mV»gom, YmÊt desquelles 
«fil le fptft dâaiEiré de Hâmaevaran^ lîeu de la seèoe 
des romans ptrsaiis ^sfétetid la Toste planie des Tfl^- 
comans. Oa ne pouvait (Ëstinguer qtpo faiblement là 
oaer Ca^iefniie^ pairce qu'elle élâit Soignée d^uoe 
vingtaiBe dé jonilles» OTeus atiobs passé en ehemin 
^vant lé GoumbaB Kaoïis f haute ooupole qtiî ^ à de 
^'on silppcee ^ Sh élève sur \m ruines de VaneiM 
Gourgan. On dit qœ oe lieu fat jadis lié à la mer 
Caspienne par ube ligne de forts ^ nommée iMtMt 
noumA (pluie maudite)) panée qne k mdtédic^on 
était prononoée contre quiconque osaît la francbir 
poar entrer dans le pays des Turoomam^ dont ette 
0»9aqUtût la lûiaâle«Les habit^Ia'pal!knellt des g;uen«eb 
défi tes^ Mtciena > qùaoad ks eiHix do GouR^^ 
l'Atrak étaient tesaDssdë sang; nmis j'espère , cénMiie 
je le eiXH^i qu'à la fhçon dés poètes ilds'ekprinyalem 
paff m^taphodres. 

A Aftlffabad, bous descendîmes à un caravanse^, 
et nous passâmes deii]|j^ours lien tristes dans eétte 
ciêé d^ ta pteste. Llannée: précédenee, cer fléau avait 
TOM£ m. 6 
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dévasté cette ville , et je parcourue sans nul plaisir 
ses rues désertes. La moitié des maisons et des rues 
était fermée, à la lettre, par le manque de maîtres; 
toute la population n'excédait pas 4>ooo Ames. Ce 
mal aflBreux avait régné ici avec une viol^ice épou- 
vantable, et de pluâeurs &milles de dix à douze 
personnes , il n'en était resté que deux ou trois. Les 
malades ,chez lesquds le bubon avait crevé, n'é- 
taient pas morts, mais il avait laissé des cicatrices 
horribles conmie marques de sa virulence ; on aurait 
dit de blessures d'armes à feu. On se serait presque 
imaginé que ces gens s'étaient filmiHarisés avec la 
mort, bien .que la maladie fât disparue. Le cercueil 
usité pour les enterremens était déposé le long du 
chemin; je vis des habitans lavant un cadavre à un 
des puits de la rue, près de boutiques de fruits. Je 
me hâtai de m'éloigner de ce spectacle. A mesure 
que je iparchais dans ces rues solitaires, elles reten- 
tissaient du bruit des pas de mon cheval. 

Aâtrabad e^ un lieu peu important. Un fossé sec 
et un rempart en terre, d'environ deux milles de 
circonférence, l'entourent; néanmoins, on voit dans 
l'intérieur des espaces qui ne ressemblent nullement 
au quartier d'une ville , et qui rappellent la campa- 
gne. C'est le berceau de la famille des Kadjars, fa- 
mille qui règne aujourd'hui en Perse. Hanv^aj nous 
apprend qu'au commencement du dix-huitième siècle 
Astrabad était un grand entrepôt de commerce : sa 
prospérité a déchu; il n'y a plus que quatre caravan- 
seraïs, et seulement douze boutiques où Ton vend 
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àes toiles. Sa situatioB est avantageuse, puisque sa 
^stance de la mer Caspienne n'est que de 13 milles. 
La magnifique chaussée construite par Chah Abbas, 
laquelle subsiste encore , entretient les communica- 
tions avec les provinces au «id de cette mer. Scm 
commerce avec la Klûvie, est comparativement ;in^i- 
gnifiant^ puisqu'une ou au plus deux caravanes 
d'une caitaine de chevaux suffisent annuelleoient . 
pour le négoce avec cette contrée. Le pays qui l'en 
sépare est livré au désordre : on peut expédier les 
mardiandises avec plus de sûreté ^ en leur faisant 
suivre la cote oria^itale de la mer Caspienne et les 
débarquant sous la latitude de Khiva. 

Le climat d'Astrabad est humide et désagréable ; 
les pluies y sont si fréquentes, qu'il est très-difficile 
d'y maintenir debout un mur en terre. Voici l'ingé- 
nieux moyen inventé pour parer à cet inconvénient : 
on place une natte en roseau sur le haut diiimur , on 
la couvre -de terre , et on y plante des lis qui y crois- 
sent à merveille et le préservent de la pluie. Quoique 
Astrabad soit situé sous le même parallèle que 
£outchan , le thermomètre , qui là au lever du 
soleil baissait au-dessous du point de la congélation, 
se. tenait ici à 60'' (i2''43) ^u mois d'octobre. La 
différence d'élévation au-dessus du niveau de la 
mer résout le problème. On récolte k Astrabad des 
oranges^ des citroiis, des figues ât des fruits des 
pays chauds. 

D'Astrabad je me dirigeai vejs la mer Caspienne , 
que j'atteignis après une marche de 3o milles, en 
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passant par Nokanda , village à maisons ëpârses. 
. Nous aarioDs pi^ armerplus tôt à la merçmais jV 
yais une lettre de recomnundatkm pour le U^n de 
ce lieu, et d'ailleurs j^étais bien aise de Toir la diaiiasée 
du grand Chah Abbas. Elle esl encQre tn assez bon 
^tat; il parait qu'-dle arait douze pieds de krge et 
ip'elleélaitfinte de pierres rondes^ £Ue traverse une 
forêt touffiie, où le figuier, la vigne et le grenadier 
croissent spontanément. Ce chemin restera sans 
doute, de m^Eite que ceux des Romains, comme le 
monument le plus durable de la magnificeisce d'Al>- 
bas. Sans cette roote, la province de Maeandéran 
serait absolument impraticable pendant plusieurs 
mois. 

Le khan de Nokanda m'accueillit avec beau- 
coup d'a&bililé : c'était un homme très-commu- 
nicatif, et im parent du khan, avec lequel f avais 
voyagé chez les Tureomans. Il me donna un diner à 
la persane , et me fit une infinité de complimens 
à la mode de son pays; je Tiissurai en retour que 
l'hôte d'une spirée était un ami de cent ans. 

Les forêts du Mas^andéran m'avaient caché jusqu'a- 
lora la ncier Ca^^nne ;-je ne la yis que le lendemain 
matin, quand je n'étais plus qu'à un demi-mille de 
ses rivages. Quel aspect magnifique elle me présenta, 
après avoir si long-'temps aspiré au moment où je la 
contemplerais, pendant que je voyageais de Pelhi 
vers ses bords ! Elle roulait ses vagues 4ïomme VO^ 
Qéan. Près de nous, une deim^^ifemzàine de petits 
navires^ nommé» ici gammé, étaient à l'ancre; nous 
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nous «mbatrquànied avec lé khan dttrufi de o«d iMtî-* 
menS; et nous nous âTâttçAmes gaieùi^it atl ïainge, 
ê!wL nous re^tdÀmes ièétte beÛe oôtc. Nous ao6os- 
tàmes VLU peét navire russe; le ijàpîtaine^ a]ppt*enMi 
que f ^Uâs Europ^eâ y 6ta èon bônniet de fourrure , ^ 
m'offirk pour me régaler un Mor^a^ d'e^turgeds? 
grillé. Je ûô puis pAS dire q*ue je le trouvai boto : en 
reraiiche, 4€pn;iâ tr^ong^temps je n^aVais pas ^û 
un tel salut, ni joiii d'une société semblable. Touë ces 
bàtâihens sont de construction russe; ils ont de^rs: 
mMs et Une* voilure carrée; leur gréemeùt est ex- 
cellent. Û n*y avait pas alors dans le port de nctvîre 
d^uln tonnage considérable. Suivant une opinion gé^ 
néralement reçue, les eaux de la mer Caspienne ont 
bâôssé sur la côte méridionale ; et depuis douze ans 
elles se Bout retirées d*li peu près 36 jàeds; j*en 
ai vu la preuve de mes yeux» Les habitans me dirent 
qu'en dedans du rédiJFqui fopmela baie d^Astrabad^ 
Teau de la Caspienne est douce , tandis qu'ailleurs 
elle est saumôtre. Gomitié e'esrt là que TAtrak et le 
Gourgan ont leur embouchure /on se rend aisément 
compte de cette ^âSêveuoe. Je ne quittai pas ses 
bords sans esaayer de vérifier ks sentimens relatifs 
à so^ niveau y qui est évidènM:toeiQt plus bas que côlùl 
de l'Océan. Un thermomètre , qui sur le bord de là 
ttier eirtre cto ébuUition à là i^<» un tîets, n'y entre itii 
qu'il s 1 3° deux tiew , ce qui , suivant M. Humboldi; 
âéneteràit une déptesiâon de 8qo pie<fe; tïiais c^st 
iiH^. T6n*efi>îs, Je D'^pkiyai |fas àë Feàu conve- 
nàÛi^^oar l^estpériènoe , k' je ii^bimie k dire que 
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mon épreuve cwrobore l'opinioii relative à la dé- 
pression de cette mer intérieure. 

Ayant pris congé du khan de Nokanda , je m'ache- 
nuyodi vers Achraf^ qui est dans le Mazandéran , et un 
des lieux de prédilection -de Chah Abbas et de Nadir 
C2hah. Hanway, qui le vit il y a quelque quatre-vingtr 
dix ans y Ta trèsJ)ien décrit. Tous les beaux édifices 
dont il parle ont été détruits ; quoique la manière 
dont ils avaient été bâtis eût pu les faire subsister 
pendant des siècles. U en reste assez pour laisser une 
impression favorable du goût du monarque persan , 
puisqu'il est évident qu'ils étaient d'une architecture 
légère et pure , et du genre qui doit caractériser des 
maisons de plaisance au milieu de jardins. Un bassin 
superbe et tous les aqueducs sont encore trè^bien 
conservés, et les cyprès, en vieillissant, ont atteint 
une grande hauteur. La position de ces jardins est su- 
perbe ; on y jouit d'une tràs*beUe vue de la mer Cas- 
pienne. 

; A Achraf nous rencontrâmes une troupe de pèle- 
rins de Boukhara et Se Khiva qui vinrent loger dans 
notre caravanseraï. H^ nous apprirent qu'une cara- 
vane russe, destinée piour Manghislak, avait été pillée 
pa(r les Kirghiz dix jours après son départ de Khiva. 
Sons les conseils du vizir de Boukhara , nous aurioi^ 
accompagné cette caravane , et si nous avions réussi 
à traverser Khiva , nous aurions été enveloppés dans 
la catastrophe dont je parle; elle lui arriva entre cette 
ville et la mer Caspienne. Les pèlerins racontèrent 
combla:! leuc voyage de Khiva à AMrabad avait été fiir 
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cheux et difficile , et tous les mauvais traitemensque 
leur avaient fait éprouver les Turcoinans. Je me fé- 
licitai de n'avoir pas été sourd aux avis qu'on m'avait 
donnés. 

A un mille au delà d'Achraf , nous trouvâmes la 
grande cbaossée barricadée et un villagems assis , un 
bâton à k main, pour empêcher qu'on ne passât. Cé- 
tait le conseil de santé d'Achraf; nous a|^[^pimes ici, 
pour la première fois, que la peste ravageait Sari, ca- 
pitale du Mazandéran; c'était la ville où j'avais formé 
le projet de çi'arrêter. Nous continuâmes notre 
voyage; nous étant reposés à un village éloigné de 
deux milles de Sari , nous y reçûmes k^ confimiation 
de la nouvelle de l'existence delà peste. J'étais main- 
tenant sur le. chemin de Balfroucb, viQe assez im- 
portante, et de son port, sur la mer Caspienne j'es- 
pérais y isoir un plus grand nombre de Q9Tires russes 
«t ajouter à ma connaissance.de cette mer et de cette 
nation; je changeai à l'instant mes planà^ et me pré- 
parai à une retraite précipitée des rivages de la Cas- 
pienne et du Mazandéran. 

Le lendemain je pris le grand chemin dé Tel^ran^ 
et en passant en ddiora d^ murs de Sari , il m'arriva 
nn^acddent désagréaUef notre, route nous conduisit 
dans uneinAetière oiLdeux jeunes gens creusaient une 
fosse pour deux cadavres étendus près d'eux. Un tel 
spectacle me causa un frisson d'horreur; car les n^* 
Jieureux dont je voyais les corps étaient morts de la 
peste ; msm quel Ait notre étonneikient. quand les 
fossoyeurs, nausadréssaxAla parole^ noui supplièrwib 
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comflM btNii HMiiitlnMiiB^ de les aider à &ire è oss ca-» 
4afVT0i les ablations usitées ! « Vow âutes pour votre 
» peine oîiiq jahib karans (à peu près trois soupies) , m 
s'écrièrent -ils^ Nous gardions tous un silenee 
snome > peiMniie ne répondit ; et bientôt âous étions 
loin de Sari y car nous avions hâté le pas de nos che-» 
vau&v Cette ttl)e souffirit st affreueemeiit^de la petfte 
l^an passée ^Hl n'y restail plus <]uc trois cents haibii^ 
tans, Iparce queles Persans fO0t persuadés qu'on ne 
peut être atteint de la peste qu'une fois. Mainteiiant 
Â j avait trop peu de inonde à Sari pour que la ina«- 
ladie se répandit ; sans doute elle n'y était qu'assou- 
pie. On me dit que l'année précédente elle avait été 
portée de Balfrou<^h à Astrakban ; cette nouvelle fit 
évanouit' mon envie de voir Balfrouoli. 

Durant noire «narcàe , nous fùntest^jbiuts par un 
habkant d'Astrabad qui allait à T^hécan; il me 
dk>nna divers détail aur la pesie ù» l'année lôkeiv 
nière. Il avait perdu un fils; lut et sa fenMne:aywiiHKt 
pris^ ta maladie^ Ëfie nourrissait un i^aiKt> elle ne 
discontinua pa$^ Fenfant édia]^ ao fléau. Le nul 
H^alteignaitson ^«(s kautpériodet(|ue le dsuènieîour 
après l'inva^ien ; U étant invariaUhxnent aceoflppagtié 
de délits. Get faot»Ble'm'as3^na' qu'^ avait eitle^eo^ 
tsttlë iiorrible de vfHVîle ^coipsi >dé>soD fileitatnéià Ja 
pértie par une £!&^ine de ébats qu'il eut l>emiMK|up de 
peine à éloigner; il ih^asaora que suimtntsoniOpiatiqB 
(dus de *gens> étaient tués pat les. chie^s^ étalas dbatsv 
ou mouraient de frân, que de la malfdîf^iBe^aoBnp 
ne voulait s'appmcker cf une maison initctée , et «u^. 
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ciMiàiaiûde ne comentail même k entmsidteniii âMre. 
La ^eO/t^t la ikatiMPe hunirikie mdC leë mêmes ^àns 
tous les pays ; les affections et les passions tm 6(fiÊkt ja*- 
mabrais^ plustècà l'épreurre^uepar ce âéaudéta»* 

Notre séjfMr dans lie MsiWuMtAU nUdit bîèntdt 
finir. Ce»t une contrée déâagféaUÉi j k clk&at y tOL 
sihufmide^ que leis ^sbits^m ;j -mml mj&M0mi Aèwats 
tierces et quotîdieiipee^ aux paralysies, aux kydr^pt^ 
sies et à biend^m^brel laaladiea; ils bntlé teidt jaune > 
les enÊuQS sopt ^ible^ et liachîtiques. G'esk un paya de 
aerpens^ ,et de. gi^AOuilles ; toutous ^ tes premiers op 
sont paa vewn^tfi:; ils a^^parûennent aux: c^pèees 
^cpia^qnes. Q« les. voit eouiir de tous eôtéf en ras»- 
pant et se tortillait; ik aoni de.k grossenr df une 
)fonw cravaahek Presqoe à cfaa^e pas TO|ne cheml 
dérange des gf^nouiUes qui sautillent «o yain pour, 
se c^clieri mlîme dans cette région d'arbuaCcs 0t de 
ImifiBons. LliU0iidité y eat si grande, qu'on n'y coupe 
pa^leriz i^ la CiuoilleoDminedanileft antres cantbaa 
qàf^p. lje:Qultiye;i>n fimojbe le-grain.un peu )aiï*dea- 
&ù^s 4q l'ipi 9 et on le plaœ isui^les tîge&poùr qa'il y 
aèçbe^; atltreiiMQt 41' ^poijiiwasu ^e Mâaandérbn^ -eal 
d'ailleurs ^^e proviiicè d/éine granije fécondité; la 
çf^ïiffe i^viaone y réiws^b; méîail panralt c^'on ne sait 
p^s titev d'AuJ^ paru ds acÉi ancipieide Lé v^dri& 
simplement converti en mélasse. Le ^ion y pdtote 
aussi avec vigueur , et partout on élève des vers à, 
soie, Les fruits sont lK)ns^atJ)eaucoup viennent spon-« 
tanément. On y voit des bois entiers de grenadiers i 
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on en cueille le^ fruits ^ et après en avoir fiiit sédier 
les grains , on les exporte comme des raretés dans 
d'autres pays. 

Malgré leur air maladif^ les paysans n'ont pas un as-> 
pect misérable; ils enveloppent leurs jambes deban^ 
des de toile qu'ils fibcent par une sandale et par des 
cordes lacées. C'est ainsi chaussés qu'ils marchent 
dans leurs routes boueu$fes ; ils disent que cette chaus- 
sure vaut mieux que des bottes ^ parce qu'elle peut 
être séchée dans la soirée. Les hommes portent des 
manteaux de coulei^r sombre , et les femmes sont 
généralement habillées de rouge , les deux coulieurs 
quî^ je le suppose, sont le plus* aisément préparées. 
Beaucoup de gens ont des bonnets en feutre au lieu 
de peau d'agneau. Les maisons de la campagne sont 
étouflSées par la viguçur de la végétation; partout on 
voit lés melons, les potirons, et d'autres plantes 
rampantes et grimpantes s'élevantsur les toits. Gha*- 
que habitation a un jardin et est entourée d'une 
haie de mûriers; la plupart sont élevées sur des po- 
teaux en bois, à. une hauteur considérable de la 
terre , afin de prévenir les mauvais eflfets de l'humi- 
dité. Les habitans passent les mois d'été et d'automne 
dans les UH>ntagnes où iis^ cultivent le m. Ils y vi- , 
vent dans'des huttes qu'ils nontmient ^i Ai^ , pour 
leis distinguer de leurs demeures ordinaires^qu'^? ipr 
"pdlexLtkichlak. . . /i; j 

•'O*" 
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CHAPITRE XVI. 



TOTAGE EN PERSE ^ RETOUR A BOMBAT. 



S<Nrtie an. Mazandéran.— Dé^lé de Gadonk. — ^Firouxkoh.-^Un 
Kurde. — Téhéran. -r L'auteur e9t, présente au roi. — Départ 
de Téhéran. — L'auteur s'erabarcpie pour l'Inde. — Fin du 
Toyage. 



Nous quittâmes la cbaussée de Ghali Abbas au yû^ 
lage d'Aliabad, qui est à la milles de Balfrouch, et 
nous ayançaut au sud vers les montagnes, nous en- 
trâmes dans la belle vallée qui est arrosée par le 
Tilar. Avant de quitter le pays bas , nous aperçûmes 
la cime neigeuse de Demavend. La vallée du Tilar 
a une étendue de 60 milles; c'est le plus considéra- 
ble des passages du Mazandéran. Chah Abbas y fit 
tailler dans le roc ime route longue de 10 milles; 
elle est encore, praticable , quoiqu'il- nait pas con- 
venu à la politique de ses successeurs de la. répâ^ 
rer. Nos chevaux y enfonçaient iréqu^ximent dans 
la boue jusqu'au poitrail, et si Feth Ali Chah connais* 
sait seulemeat la moitié des malédictions et des no- 
précatîons que les muletiers font pkui^ir sur sa tête 



Digitized by 



Google 



9» Y^TAOB 

et sur sa bacbe , certainement il la ferait raccommo- 
der pour la paix de son âme. L'aspect de cette vallée 
est très-pittoresque et romantique; les montagnes 
sont couvertes d'arbres, et le murmure de Veau, qui 
coulait à plusieurs centaines d^ pied^ au-dessous du 
chemin produisait un eflfet extrêmement agréable. 
A mi-chemin , nous traversâmes le Tilar , sur un 
pont noouné Pçul iS^^aedy et nous <{uittA,nies les 
feuillages touffus du Mazandéran. 

Nous sortîmes finalement de la vallée par le col 
de Gadook, qui cotiduit au plateau de la Perse. Ge 
nom signifie un défilé en turc. Pour déboucher de 
la vallée, la montée fut continue et graduelle; à 
Firouzkoh , nous nous trouvâmes de nouveau à 6,poo 
pieds au-dessus de la mer. Dé chaque coté , à me- 
sure que nous âp|>rociiioiis du c(d , k» précipioes s'é- 
levaient m fcxrmant des esipàrpemeos maj^tnaqix; 
\^ rétrécissement du dkeanin avait jadb fait nidtr^ 
l'idée^ de le fortifier* Ç'esl la scène de rom^n^ dmn» 
tée piœ Ferdoud^ l'ifomère persan; Oh tiou^indiqm 
le caverne du Dévi i Safa^d ou âénsiou Uane , ainsi 
qtie le lieu où il fut tué par le vaillant Rouscam. 
Des compagnons de Vbyage, qui i«t k fout^ «"-é* 
taiëm joints 4 nomi^ liédtài^nit^les'versdtt €hah Hèu- 
meh i e^ ]^his<d'uivf fois leurs observsitîoiu» mô dit^èr-^ 
tir^. Os be vèment pas ii fai vive iitiâgîiia^oh d^uti 
|io^>«alà(MtNil] iià tegreltaient ia ^tégéoératioa 4a 
^iidie aotiietyqtd iTavaiit pi us y 4on|]ne qwà qui*!'*^ 
i«kiètt:pt^cédë|de»igéan»>et'è^Aodsta^ ^' 

^ ïi«iB(MMimeiC/dd«44filë était >iié^fr(ld;ipik<dbtiqù''€«i 
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hmr il est quelqueJbis fatal au voyageur. Chah 
Abbas y fît construire un bain et un caravanderaï : 
ces dçux édifices aont eu ruines. 

n me affuble que le défilé de Gadouk ed: iden^ 
tique avec les pjlœ caspiœ (portes caspiennes), 
qu'Aâei^apdre le Grand traversa en 'poursuivant Da- 
rius. Ijeur di^iMie de JRhageà ou R^î, Ville ancienne , 
et voisine de la cité mcdeme de Téhéran, était , 
di(-OP> de deux journées de joiarche; le voyage est 
de 90 milles. J'aireÉaarqué précédemment que c'é<^ 
tait le plus ^and des passages do Mazandéran , et 
nous avons vu qu'il a été chanté par le plus granid 
poëte de la Perse. Alexandi^ , en prenant ce chemin , 
arriva à Hecatompylos y d'où il s'avança dans la Paiv- 
thie. En route , il attaqua les Taburiy et un fait 
très-extraordinaire y c'est que sur les monnaies mo* 
4lemes du Mazandéran , cette province est encore 
nommée Tabaristan. 

Du col de Gadouk^ nous passâmes dans une vallée 
triste et bornée de montagnes nues; à son extrémité 
on trouve Firouskoh, village et fort, an-dessous d'un 
rocher nu , k une hauteur de 3oo pieds. Ce lieu me 
rappela Bamian, car plusieurs habitations étaient 
creusées dans le roc, et les villageois y tiennent 
leurs troupeaux en hiver. Le dimat y est rude, et la 
neige y couvre le soi pendant cinq mois de l'année. 
Quelle différence dans l'aqpect dps habitansi ici ils 
avaient des joues vermeilles et rosées. Je ne sais si 
notre élévation au^^dessus des gaines basses du Ma- 
«andéran influait sur la cuisson de la viande> mais il 
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fallut ici deux fois fdus de temps pour cuire mM 
pilau; Feau avait bouilli avant que la viande fût 
prête. Peut-être celle-ci était-elle coriace, et un 
vieux mouton était peut-être tombé tous le couteau 
du boucher. 

Les habitans du Mazandéran passent pour les plus 
simples des Persans; nous nous divertîmes un peu 
aux dépens d!un de nos compagncms de voyage, qui 
demanda un médicament pour arrêter une fièvre 
intermittente. Je lui donnai de la quinine; ayant 
ensuite saisi une occasion de lui demander comment 
il trouvait le goût amer de cette drogue ; « elle n en 
a aucun » répondit-il; c'est qu'il l'avait avalée avec 
le papier qui la contenait. 

En trois marches, nous parvînmes à Téhéran, 
éloigné de 90 milles de Firouzkoh. Les caravanse- 
raïs de cette partie de la Per^ ne sont que de mé- 
chantes cabanes; le voyageur y est logé à côté de 
son cheval. Le pays était aride, attristant et misé- 
rable; le nombre des villages, très-petit. Rien n'an- 
nonçait que nous approchions de la capitale d'un 
royaume. Près de Baoumein, dernier lieu de haltjB, 
il arriva un incident qui vaut la peine d'être raconté. 
Un de mes jrahous ou chevaux avait succombé sous 
sa charge; j'allai au village pour en louer un autre; 
le marché fut conclu, et je payai le prix de l'animal 
à un Kurde avec qui j'avais fait l'afl^ire; je me pré- 
parais à continuer mon voyage, quand cet homme 
me dit : « Ne veux-tu pas acheter mon mulet en 
» échange de tonyabou fourbu, et tu me compteras 
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» la diffîreiice ? « Danâ le cours de 1^ conversation 
qui suivit y je reconnus que le Kurde me prenait pour 
un habitant du Khoraoan j et qu*^il était par consé* 
qu&it inutile de lui dir^ que j'étais un Européen. 
J'avais certainement bonne envie de son mulet ^ et 
comme je le regardais ^ cet bomme s'écria d'un ton 
solennel: «Abçà, comme nous sommes tous deux 
)> de bons musulmans, terminons le marché et ne 
» nous trompons pas l'un l'autre. ))»-^ «Très-volon- 
» tiers, » r^[Nris-je , et après quelques autres paroles 
tout fîit ajusté. Le mulet, ainsi que je m'en aperçus 
plufs tard, avait les reins brisés, et mon cheval une 
maladie incurable; mais alors elle était aussi évi- 
dente pour le Kurde que pour moi. Ce fut ainsi que 
s'accommoda l'afifaire entre deux bons musulmans y 
bien décidés à en user loyalement l'un envers l'au- 
tre. La Perse n'est pas le seul pays où les choses se 
passent de cette manière. 

Le :2i octobre, je partis un peu après minuit, afin 
d'arriver aussi promptement que ce serait possible à 
la capitale du roi des rois; mais à quoi me servit 
mon empressement? A peine éloignés de quelques 
pas du caravanseraï, qu'une charge tomba de dessus 
le mulet, et tandis qu'on la remettait en place, un 
cheval se débarrassa de la sienne en ruant. Nous ve- 
nions de remédier à ces désastres par une nuit ex- 
trêmement noire, et nous allions reprendre notre 
course , lorsque nous nous aperçûmes qu'un cheval 
s'était écarté, et ce qui m'inquiétait le plus, c'était 
celui qui portait mes notes, mes cartes et mes pa- 
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pien^ Ma laogue ^'attaeha soudoîn à moii palaisf.en 
eoUDdàUi celle âebeMe nouvelle, an milieu dia 
Kurde» piUardft, et au moneni o& toutes les difflcol^ 
tes du voyage i^Eublaient éCre à leur tenue. Après 
une reebercbe d'une dMAè4kéuve> Vanimal fWt reh- 
trouvé ; je me renm e» toiUe» %tjf^ fis bonne diligence 
jusqu'aux portes de Téhéran^ où j'arritai k mîdî'* Jte 
BEie dirigeai aussitôt iFeirs Thotel d^ rawiJhaswrie anr 
glaîse^ où je me firéseï^^ à la, porto eiLtérk^ve» 
comme ua Firinghi. Je oe tardai p^ à me tiouirer 
avec sir Jobn CampbeU » notle €»ivoy.é à ta edUr de 
Perse» et je passs^ aveo lui et son aimable famille que^ 
ques jpurs très * agréables; comme cet accueil bien«- 
veillant et bospitalifir me sembb doux après' rmm 
long voyage! 

Je fus d'abord conduit par Teav^yé devibut Zev 
piliers de i état y c'est'-i^-'dire cbe% les ministres du 
cabinet persan , et ensuite j'eus l'bam^eur d'être pré- 
senté au roi le a6 octobre. J'avais vu le gvand mogol 
en personne, les monarques de Caboul etde Boukbà-- 
rie y et d'autres personnages; niais je fus plus sat^ 
fait de me trouver devant I0 s<!mverain de la Perse. 
I»a kil^tah alem ou Vattr^ction du monde» c'eat 
ainsi que le roi est qualifi^^ ét«it aasis dans une saDë 
revêtue de miroirs ; m^^ édow encore au ddà^ de 1^ 
dat de son visage, que noK}&nQii9 9viBinçâ«i!es et fîmes 
un salut. Nous étant avancés de neAiveaiinottStfiMMs 
un ai^tre salut : «.Kkochamedid ( soyes les l^Â^nv^n 
nu0 ) ! » s'écria le roi ^ vof^ b^ule* Ayant ak)f« monté 
quelques ma«<^ ^ nou^nous l^DWvâmes^enipréaebee 
du prince. « Damagh i chouma tchak est ( vos 
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» ceryaux son t-jls nets )?» dit le monarque d!uneToir 
sonore. Et nous nous rangêftmes dans un cein op- 
posé à celui où se tenait le chah \ puiff nous répon- 
<fimes à ce compliment par un salut. 

Sir John Campbell, le capitaine Macdonald et 
moi composions un groupe de chaque côté du- 
quel se tenaient les ministres. Le chah était à une 
quarantaine de pieds de nous , et une quantité d*ob- 
jets en cristal, arrangés avec aussi peu de goût que 
dans une boutique, nous séparait du roi des rois. 
Les lustres pendaient du plafond en si grand nombre 
qu'ils complétaient la ressemblance, et avant qu'au* 
cune conversation eût lieu , on nous avertit de tenir 
nos sabres, de crainte qu'ils ne brisassent les miroirs 
encastrés dans le mur derrière nous. « Entend-il le 
» persan ? dit le roi à un de ses ministres. • — Bêlé , 
» beié (oui, oui), fut la réponse; il parle turc,af- 
» ghan , hindoustani , persan et plusieurs autres lan- 
» gués. » Cependant je n'aurais pas tardé à éprouver 
de l'embarras si Iç chah avait choisi son idiome 
maternel. « Tu as fait un voyage long et difficile» , 
me dit-il *d'un ton §i affable et d'un air si bien- 
veillant , que je n'éprouvai pas la moindre gêne , 
et que je commençai une convei^sation intime avec 
Y'asile du mçnde. Il xp'invita à lui nommer les 
villes que j'avais visitées, et je terminai leur longue 
liste en disant que, par la grâce de Dieu , jetais enfin 
arrivé à la capitale auguste où il résidait. Là-dessus 
le monarque de s*écrier d'un ton de surprise : i^Eh 
«bien, un Persan n'en aurait pas tant fait; mais 
TOME m. 7 
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i» qu'eatrce qui a pu t^engagar k afl&tmter les daugfçr$ 
% et les fatigues d un uà voyage ? — La curiosité. -— 
» As*tu ypyagé comme Européen? — Oui. —-Cela a 
» dû te coûter beaucoup d'argent?» Le monarque 
r£t de bon ccfcur quand je lui racontai que nous de- 
vip^ à deux ducats d'or et à un peu de thé notre 
lib4i*ation des mains des Turcomans. <c As-tu tenu 
» de# notes de ton voyage? — Oui, j'ai mesuré les 
» montagne^ , examiné les chemins et sondé les ri* 
» vièresi — Ces gens sont des lions, d s'écria le monar' 
que étonné* — « Bêlé, bêlé, répétèrent ses niinis- 
» très; ce sont des tigres, ce sont des Roustamst — 
«Donne-moi une idée des affîiires àe l'Afghanistan , 
]» quelle est la puissance du chef de Caboul et de ses 
» £pères? » Je satisfis à toutes ces demandes, ajou- 
tant en bon courtisan que ce chef était redevable dç 
sa puissance aux Persans qu'il avait attachés à se^ 
intàrêts. Le chah s'informa de leur nombre et de leu^ 
tribu ; je lui donnai là-dessus les renseignemens qia'il 
dé$H*ait. n m'adressa ensuite des questions sembla- 
bles sur tous les che& ent^e l'Inde et la Perse, et 
m'interrogea sur la route traversant l'Hindou Koucb, 
et notamment sur les dimensions de l'Oxus qu'il ap- 
pelait le Djihoun , et semblait regarder comme le 
plus^and fleuve du monde; il fit miçntion des dé- 
serts que ses eaux traversent, et voulut savoir s'iU 
étaient pra^cables pour une armée. 

Le çhàh parla ensuite des habitans de la Boukha- 
m , et mé demanda s'ils étaient alarmés de ce qi^' Ab- 
bas Mirza se trouvait dans le voisinage de leurs firon- 
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Itères. Je n'ai pas besoin 4e dire que je répondis : 
K Us tremblent... » Les détails que je racontai sur leg 
prêtres ou moUafas firent sourire le chah, et quand je 
prononçai les mots di £mir al moumenïny comman-^ 
dant des fidèles, titre que prend le roi de BoukluH 
rie ; le visage du diàb exprima le mépris. « A»tu 
» mangé de la chair de cheyal pendant que tu é^is 
» chez les OuzbekâP^-^Oui^et elle n'apas ma<ivaia 
» goût:-— Mais comment t'es -tu débarrassé du mi- 
» lieu des Turcomans ? — J'ai jeté au chien un môr*- 
» ceau de yiande, et j'ai échappé à ses mâchoires. » 

Après une courte interruption dans la conversa*^ 
tion , le chah , avec un air d'intérêt à ce qu'il disait , 
me demanda quelle était la chose la plus mei*veil^ 
leuse que j'eusse vue dans mes voyages. L'occask>u 
était trop favorable dans cette cour dominée par la 
vanité , et je répondis à haute voix : «t Centre de Ynwt 
vers^queile vue a pu égaler ce que je coi^mple en ce 
moment, l'éclat de ton visage royal , ô attraction du 
monde! » Le chah fit un signe d'appix)badion , qaivfut 
suivi d'un murmure d'applaudisaemensde la part des 
ministres, démonstration manifestani; la satisfaction 
dumonarqueetde8/>i7{6r^ de VétaU « Mais quelle est 
i> la ville que tu as le plus admirée? d continua*t»il* 
Après mon élail d'adulationje devais faire une réponse 
prédse^jelui dis que Caboul était le paradis de no$ 
voyages. Le chah s'enquit particulièrement de Bâll^h 
et de l'état présent de cette ancienne na^e des villes. 

« Tu as été présenté au prince royal ? » dit le roi^ 
— • « Oui, son altesse royale m'a montré une bonté 
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» toute particulière en me faisant traverser le pajn 
» des Turcomans aved un khan^ ^— Dis-moi , que 
» pense»to dé Koutdban? » Cette quesdcm' me four- 
nit une occasion de plaire au vieux monarque , 
en lui donnant des détaDs sur les succès de sou fils, 
lesquels furent rehaussés par la description formida- 
ble que je lui fis de la force de cette place. « Le Naïb 
» Sultanet (c'est ainsi quil nommait Abbas Mirza), 
» senet^il en état de prendre Charaks et de réduire 
9 les Turcomans de ce canton ? — Certainement , 
» ils tomberont à ses pieds. — Cette place pourra- 
» t-elle entretenir son armée?» Je fis alors Fénumé- 
ration des ressources de ce lieu. Kun des ministres, 
voulant ajouter aux détails demandés par le châb , 
dit que Charaks était le jardin d'Adam, qui avait 
coutume de venir de Serendib (Ceylan) pour le cul- 
tiver. J'avais entendu parler de cette tradition , mais 
elle n'était pas entrée dans la catégorie des rensei- 
gnemens que je croyais propres à instruire le roi. 

« Quelle opinion as-tu de Tarmée de mon fils , 
est-elle puissante? » Je répondis afiirmativenient. 
« Dis-moi franchement ton sentiment sur son état.» 
Rajoutai que les habits et ïéquipement des troupes 
étaient usés; mais que dans le temps présent nulle 
puissance asiatique ne serait assez forte pour jrésister 
à de telles troupes , et que leurs succès récens les 
avaient animés d'une ardeur nouvelle. 

Le roi, revenant alors à mes propres affaires, me 
demanda où je comptais aller ; je lui répondis que je 
retournerais dansVInde.Tlne m'adressa plus d'auti*e 
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question sur ce sujet ; il voulut savoir comment j'avais 
voyagé dans le.Turkestan : je lui dis qu'un ckameau 
m'avait porté, ee qui le fit sourire. Après une conver- 
sation sur divers objets , et un échange de compli- 
mens entre le chah et l'envoyé britannique , nous 
sortîmes de la salle d'audience , en fai^nt les mêmes 
saints, et nous confomaant aux mêmçs cérémonies 
qu'à notre entrée^ 

Feth Ali Ch^h ©'a nullement Tair d^un vieillard , 
quoiqu'il soit âgé de près de soixante-dix ans. Sa voix 
est pleine et souprev, il se tient très-droit et avec 
beaucoup de dignité. Il était vêtu avec une grande 
simplicité }^ ses habits étaient de di^ap noir,, ce qui 
ne lui allait pas bien , et ne faisait pas ressortir sa 
barbe , cette merveille de l'Orient. Je ne serais pas 
surpris que ce monarque survécût à soi» fils Abba& 
Mirza ^. Oa diti qu'il a recours ^Yessençe duperie 
et de pierres précieuses qu'il emploie cosjame un 
tonique pour soutenir ses forces défaillantes; c'est 
une panacée à laquelle les médecins de l'Orient ont 
une confiance extrême. 

Maintenant je balançais sur le parti que j'allais 
prendre; j'étais indéds. entre^ l'Europe et l'Asie^ 
quoique j'eusse dit au roi que mon projet était de 
retourner dans l'Inde; j'éprouvais une vive tentation 
de faire le voyage de Constantinople , dont je n'étais 
éloigné que de vingt journées de niardie. Plût k 

^ Cette conjecture s'est vénfiée ; mais depuis la publication du 
Uvre de M. Bornes, la nouvelle du décès de Fetk AK Ghlh est 
arrivée en Europe» ' 
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Dieu que jet me fusse laissé aller à ce pendiant^ 
puisque j'«ppris plus tard que de cette capitale on 
m'avait rappdé en Europe ! Touteibid ^ je sentis que 
le^t de mon voyage étant atteint, il ne me restait 
plm qu'à me diriger vers l'Inde, et y noettre en ordre 
les matériaux que j'avais recueillis. C'est pourquoi 
je partis de Téhéran le premier jour de novembre ; 
j'avoue que ce ne fut qu'avec regret , après dix jours 
passés au milieu de la société amicale que f avais 
eu le bonheur d'y rencontrer. 

Jt gagnai la côte du golfe Persique en passant 
par Ispahan, Cïhiraz et Bender-Bouchir ; en chemin 
je visitai le tombeau de Gyrus et les ruines de Per- 
sépoliSy ces restes impérissables d^antiquité. Ce che- 
min et le pays que je travwsai ont été décrits. trop 
souvent pour exiger même une remai^e transitoire. 
Je n'essaierai même pas de hasarder mes sentimens^ 
rar les habkans après )e portrait inimitable qui en a 
été donné dans le roman di^^li Bttba. Cet ouvra^ , 
dédiietion feîte du caneVaô de la fable , me pam* 
oflfrir une peinture également vraie et fidèle dfei 
mœurs des Persans modernes. Plus tard j'ai la les 
voyages de M; Fraser dans ce pays, et J'ose dîi*ë 
qu'autant quq je sois en état d'en juger, ils contrent 
nent la description la plus exaète de la Peï*se qui ait 
été pttbliée dans c&» derniers tèm|)S. Sî les Mts et 
les sentimens exposés par ce voyageiA^ intelligent et 
judicieux étaient plus généralement cqnnus, on au- 
rait des idée* plus jvi3tQ«smr l'état de ISwbleese et la 
position chancelante de cet empire, et. on (apprécie^ 
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rait mieux son poids et son influence dans la balance 
politique. 

> A Boudiir je trouvai que M. Blanc , agent britânni- 
quedaittle goKePersique,aTaiteurobligeancede re- 
tarder jusqu'à mon arrivéelé départ du G&Ve , vaisseau 
de guerre de la compagnie anglaise des Indes. Je ne 
tardai pas à m'embarquer , et le lO décembre je dis 
adieu à la Perse. Notre traversée de Bouchir à Bom- 
bay fut agréable ; M. Macdonald , capitaine du C&^e, 
ne négligea rien pour la rendre amusm^te et intéres- 
sante. Si i^ous reconniboties^ que la mer d*Qman aux 
eaux d'un bleu foncé et ses rivages stérilis avaient été 
le sujet de louanges exagérées de la part de poëtes 
dominés par leur ima^nation, nous eûmes quelque 
plaisir k jeter un coup d'oeil sur Vfle d'Qrmns , cet' 
entrepôt du commerce autrefois si fameux, sur kf 
côte âpre et raboteuse de l'Arabie 3, avec la baie pit- 
toresque de Mascat , et sur les bords arides du Mé^ 
kran. Nous lais^mes ton^ber l'ancre dans le port de 
Bombay le i8l janvier i833 , et noue y passâmes lé 
reste du moi» en quarantaine. Eijstiite je panfe 'MM 
délai pour €alcuttâ> kfin de préseirter le réM|kit dé 
mes voyages à lord "Williami Bentinçk , gouverneur 
général de l'Inde. 

Je ne m'arrêterai pas à réfléchir sur les sentimens 
que j'éprouvai en rentrant dans ce pays après une 
pérégrination si longue et si pénible. A mon départ 
je voyais en perspective tout ce qui dans les temps 
anciens et modernes pouvait exciter l'intérêt et en- 
flax]pmer l'imagination : la Bactriane , laTransoxane, 
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la Scythiejei la Parthie ; le Kharasm, le Khoraçan et 
riran. Maintenant nous avions Visité toutes ces con- 
tré^, nous avions suivi la plus grande partie de la 
route des Macédoniens ^ parcouru les royaumes de 
Porus et de Taxile , navigué sur l'Hydaspes, traversé 
le Caucase indien, et séjourné dans la célèbre cité 
de Balkh, d'où des monarques grecs, à une distance 
considérable des académies de Corinthe et d'Athènes, 
avaient jadis répandu parmi le genre humain et dans 
le monde la connaissance des arts et des sciences, et 
de leur propre histoire. Nous avions contemplé le 
théâtre des |pierres d'Alexandre , des invasions de 
Djinghis çt de Timour, conquérans grossiers et bar-^ 
bares, ainsi que des campagnes et des divertissemens 
de Baber , tels qu'il les a racontés dans le stjle déli- 
cieux et brûlant de ses mémoires. Dans notre voyage 
aux côtes de la mer Caspienne nous avions pris la route 
par laquelle Alexandre avait poursuivi Darius, en 
revenant vers l'Inde nous avions longé la côte du 
Mékran qui répond k la Gédrosie^ et enfin nous 
nous retrouvâmes dans les parages où ^vait navigué 
Néarque, amiral de la flotte du héros macédonien. 
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La relatîoii de mim voyage terminée , je vais trai* 
ter des objets qui, étant relatifs k la géographie et àr 
Tétat des paysqûe }'ai visités^ me paraissent mériter de 
fixer l^ttention. Û^ v^rra que la ligne t|ué j^ai suivie 
a traversé une portion dePInde, de f Afghamstàn , 
du Turkestan et de la Perse , et que je pourrais avec 
raison suivre cet ordre dans mes descriptions. Ce- 
pendant, comme je n'ai pas Kntention de récapituler 
les travaux d'autrui ni de m'arrêter sur ce qui est déjà 
connu 5 je me suis borné à ce qui est nouveau et in- 
téressant, Me3 cartes rectifieront beaucoup de posi- 
tions dans ces contrées , et même feront changer de 
place à de vastes chaînes de montagnes. Quant à 
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rAfghanistan , l'ouvrage précieux de M. Elphinstone, 
sur le royaume dé Caboul , a donné des détails géo- 
graphiques sur chacune de ces provinces. Mon do- 
maine s'étend dans les routes peu fréquentées au 
delà de THindou Kouch parmi les Turcs nomades, 
au milieu des déserts embellis çà et Ui par beaucoup 
d'oasis riantes et fertiles. Si mon lecteur place sous 
ses yeux 1^ carte de naon voyage , il reconnaîtra que 
je ne parle que des contrées que j*ai visitées , à l'ex- 
ception de ce que j'ai dit précédemment sur les sour- 
ces de rindus, et de ce que j'exposerai dans un des 
chapitres suivons, sur le çomn^erce de 1^ Chine ; l'in- 
térêt du sujet, j'aime à le croire , me servira d'excuse. 
Dans les deux derniers livres , je présente mon rap- 
port à peu près dans le même état que je l'ai soumis 
au gouvernement général de l'Inde ; la forme n'est 
peut-être pas la plus convenable pour l'instruction 
du public f mais l'authenticité bien avérée dans ce 
cas donnera peut-être k ce morceau plus de droits à 
l'attention. Par des raisons qu'il n'est pas nécessaire 
d'expliquerj''ai dû abréger cette portion de mAn ou-^ 
vrage et diautres également^ 
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NOTICE 

S13R LA CARTE DE LASIB GENTRAU* 

Les résultais de mon examen des pays situés entre 
rinde et la mer Caspienne sont présentés sur ma 
carte ; mais les faits sur lesquels ces résultats sont 
fondés doivent être exposés afin que le public puisse 
juger de Tauthenticité du document que je lui oflfre. 

Les instrumens que j*emplojai furent un sextant 
de neuf pou ces de rayon dQ Gilbert /et une Boussc^e 
de Schmalkalder , divisée en 36o degrés. Je déter* 
nûnai avec le sextant les parallèles des latitudes 
quand ce fut possible, soit parla hauteur méridienne 
du soleil , soit par l'élévation de l'étoile polaire ; je 
mesurai avec la boussole la ^position relative 4^^$ lieux 
ou les angles du terrain. Le temps de la marche fut 
noté sur le lieu même , d'après un excellent chrono- 
mètre d'Arnold. 

Divers essais faits à l'aide d'observations astrono- 
miques donnèrent les résultats suivans pour l'évalua- 
tion de la marche : 

I**. A cheval, dans un pays plat tel que le Pendjab, 
ou les régions à l'est de la mer Caspienne , quand on 
ne voyage pas en caravane on parcourt 3o stades ou 
3 3/4 milles à l'heure. 

a®. A cheval dans un pays montagneux ou inégal , 
tel que celqi qui est compris entre l'Indus et Caboul, 
quand on est accompagné de mulets peu chargés , 
3 milles à l'heure* 
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3o. A dos de chameau, dans un pays plat, tel que le 
Turkestan, à peu près 3,86o yards ou 2 milles et 
3oo yards à Theore. 

n a été tenu compte , dans chaque cas , des grandes 
nnuoflîtéd de k route , et elles ont été corrigées d'a- 
près le relèranent des pics des montagnes , ou d'a^ 
près quelque point remarqiïable, soit en avant, soit 
en arrière. 

. L'étaluation de la marche des chameaux exige 
quelques explications ultérieures , parce que j'ai pris 
beaucoflp de peine pour k constater, et j'ose espérer 
qu'elle pourra être utile à d'autres* Vingt-deux cha- 
meaux disposés en kittar ou cordon , c'est-à-<iire at- 
tachés à k suite les uns des autres , couvrent lïn es- 
pace de 1 1 5. pas de 2 1/2 pied^ chacun , ce qui équi- 
vaut à 94 yards faisant 282 pieds. Ils parcourent cet 
eq>ace en 90 secondes, ou 76 2/3 pas par minute, 
ou 3^3 yards par heure : Ainsi 



^6 4 à la thiaute. 
60 minutes. 



456o 
40 



4600 pas. 
2 i pieds. 



3 ) 1 1 ,5oo piecU. 



3833 jards. 



Les dittneanx maneheiit {djis rs^ k nuit ou à k 
fraîcheur du matin , et ralentissent leur pas au bout 
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die j5 milices; jaiencmaécpea^ priftleoombiie rond 
de ifiaa yâcds cÀttiieliase démon ^ahurt^n* J^ ne 
pas. ^artfiger Top^iûtHi 4e Ait^ lb<ârtliey> ^i es;* 
tîmela mardis deâ chajèieaux: à-a 1/3 oa 2 3^4 ^^1^ 
à Theure. Yqkiej/Bbiis âpj^ad qUe le chameau <k 
Syrie ne pareonrt qjaie' 3^oo yarda à Tfaetira, taux 
qwL eatinféHeur à otliti (piefai adoplé : et ce grand 
VQjageuir ae pleut pa^ étœtDès^^n de layériléi Dans 
iinpays sablonneux, j'ai employé l'expédient suifànt 
pour constater la marche du chameau ^ et le résultat 
présente une approximation satisfaisante. 

Un cordon dé' 7 <^àm. pâircoliri'&a propre ïon^eut eii 26 sèd. 
10 4^ 

I - . - •' ■>?--■''■' ^' >'- ■'••.''>■ ^'^. 

, .. :.;/....«...•., :i ■:•• /••- f ^ 

Glia^uè chameau iet» cimkiii ù^upe à peu pyè$ 
<3 pieds ; de ^rte q»f Sa chametfui: ^uVtHîiit 
676 piedÀ^ jce qui donne à<peti prèÉ 3,700 fBtàé ft 
Theure dans un tén^aai ïuîOfi; ainsi ! : ' 

Si 218 secoiïaes : 676 pieds ; 3,6<ki seqo^ç^ ; 
3,700 yards- . . f 

Ce produit prouve que févstluatlon dé la lûMtAé 
que je Tiens de prësentei^ àj^rodie èxtréfttieinent éé 
la vérité; es. effÏM;, la poiâtion c(aéfM/fiime à B^u-^ 
klMira ne dififtt^que de 3o mi^a à l'ouest de celle 
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que lui a awigiiée* la légatkm rowe, et qui est de 
64*55^deloiigitudeefltSurlA caitedeM. Macartneyy 
eette ville est placée par 69* 10', quantité que M. £1- 
phinstone changea en celle de 62"* 4^' > ^^^ ^^'il re- 
marque qu'il n'est pa& satisfait jàe cette position. . 

Je trouYai que la latitude de Boukhara était de 
39* 4^' 4^" i^nl; jùais je ne «ms pas à cet égard 
d'accord avec d'autres auteurs ; voici leurs déteraii' 
nations : 



MM. Maourtnej. 


.37» 45 


Elphinstoae. 


39 27 


Rennel. 


39 25 


Antobe Jenlùnaon. 


.. ?* 'O 



J'ai trouvé également une coïncidence remarqua- 
ble avec la longitude véritable , dans mes évaluations 
des jpoints de ki route de Meched à la mer Cas- 
pienne. - 

Ainsi , en partant de Lodiana , dans l'Inde , qui est 
plPMP^Sf 5^'ide longitude est^ et 3o^«5di36'^' de latitude 
nord) ipe^. pbaeryiatitions jusqu'à Peicbaver epïnci-^ 
daîient presque aVi9€ lû.;p<^iûon Recette ville /détei^- 
minée par Tambas^a^e «au Caboul» Gf^le* qu'on lui 
assigna fut 7i*,45' ^^. longitude, je l'ai placée par 
7 10 3T ; cètiie vfllô est par 34^* 9 W de latHude nord. 
La position de Caboul relativement à Pëichaver a 
été.chflPg^e^; 4ç jfl^e qn4 ^^^lpI^C(w^ent desdiaînes 
de niOBtagi;^; inai^iijL ^t i^^Aili^^d'entrer dans «des 
détail^ 4^.diy«^es|BQdifi<:i9tions quièrrinspei^tion^de 
ma carte et sa coix^H^raifiOn à d'auti^ ibdiqueroat 
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à rio^tant. Avec l'aide de M. John Arrowsmitli , qui 
par ses travaux a mérité les suffrages du public, les 
matériaux , fruits de m^ recherches , ont été incor*^ 
pores aux renseignemens géographiques les plus ré- 
cens. J'ai «u soin de distinguer sur ma carte la* route 
que j'ai suivie de celle des autres voyageurs. 

Il me parait convenable deconsi^ier ici les obser^- 
vations de latitude que j'ai faites; celles qui sontmar-^ 
quées d'un astérisque eur^itlieu la nuiu 

Lodiana , sur le Setledje 3o" 55' 3o'' 

Confluent du Setledje et du Bejah à Hari 3i 9 5o 

Lahor (porte du sud j 3i 34 5:t 

Ramnagar , sur le Tchënab 3^ 1 9 33 

Pend Dadan Khan, sur le Djalem 32 34 53 

Rotas , en Pendjab 32 58 2 

Djané Ka Seng, en Pendjab. 33 4> 8 

Attok, surFIndus 33 54 46 

Peichaver (détermination de M. Macartney) 34 9 3o 

Caboul, quartÎM* du sud , * 34 24 5 

Balkh (obseryatîon faite à i7mille8àrouest). . . . * 36 4^ o 

rOxus,àKhodja Sala ,. . . *37 27 45 

Karchey, enTurkestan. *38 5i 5o 

Boukhara (centre et moyenne de trois observations), * 59 43 4'< 

Mirabad , près de Karakoul 39 21 5i 

Tcbardjoui (rive méridionale de FOxus] 39 o 3o 

Balgboui, dans le désert .....* 38 39 21 

fiiiodja Abdoula, sur le Mourgbab. *. * 37 36 1 5 

Cbarakhs (observation solaire] * 36 32 10 

— '- (d'après l'étoile polaire) 36 3 1 10 

Meched (quartier de l'ouest) 36 i5 44 

Campement chez les Turcomans GohMan 37 21 57 

Kourd Malla , sur la mer Caspenne. . 36 4^ 25 

Téhéran, ci^pitale de la Perse 35 4<> ^ 

TOME iir. 8 
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UVRE I. 

<»OGRA^HlK D*UNK PAllTIE DE L'ASIE CEKTBALE. 

CHAPITRE PRERflER. 

ROtAUMfe DE BOUKHARIB. 

Limites éi étenditô. — ^Dirisioni politiques et naturelles. — Gëogra* 
phie physique. —Aspect du pays. — Oimat. — Ririères. — - 
MoaUg;nes. —Minéraux, — Yé^taux. — Denrées. — Fruits. 
— Anifnauz domestiques. -^ Animaux saurages. — Oiseaiix. ~ 
Vers à soie. — Maladies. — Villes. — Population. 

Samarcand et Boukbara ont fbufni le sujet de des^ 
<:riptioii8 brillantes aux historiens et aux poëtes de 
tous les sièdes. La contrée où ces deux villes çont si- 
^ées forme une partie du Turkestan ou Terre 
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des Turcs , c est le nom que lui donnent les indi- 
gènes. La Boukharie est un royaume de peu d'éten- 
due , que des déserts entourent de toutes parts et 
isolent. Cest un pays uni, ouvert, de fertilité très- 
inégale; Dans le voisinage du petit nombre de rivières 
qui larrosent , le terrain est gras , au delà il est nu 
et stsérile. La Boul^iarie doit son importance h ^ j^o- 
sition centrale , étant située entre TEurope et les ré- 
gions les plus riches de l'Asie. Ses bornes sont : au 
nord, le lac Aral, le Sir-Deria ou Siboun (le J axantes 
des anciens), et le Khanatde Kbokhand ou leFer- 
ghana : à l'est , les montagnes qui se détachent du 
plateau de Pamér ; au sud , il s'étend au delà de l'A- 
mou déria ou Djihoun {tOxus des anciens), et exerce 
une suprématie sur Balkh et les cantons d'Andkho et 
de Meïmana : à l'ouest , il est séparé du Khanat de 
Khiva par lé dédiât de J^ârj&rofi , l]Ui <9(!M^l^ à 
moins d'une journée de Boukhara. Dans cette énu-* 
mération, j'ai assigné li ce royaulme sfes KïAites les plus 
étendues, car des provinces que j'y ai comprises ne 
lui montrent qu'une obéissance douteuse. 

Le trait caractéristique de cette contrée est l'Oxus 
quila coope en deux et la rend h^Utable. Le'Kûhik , 
qui dans la partie inférietire de son cours ,^coul% à 
angle droit vers ce fleuve, a sqs eaux épuisées^ avant 
qu'il puisse y arriver. Une autre rivière, un peu au- 
défisous, part«^e te.mémeisovt ,>après^a^Qir> arrosé la 
province de Kapchey. €'ifst sur les rivèa de cès^^di^ 
vers cours d'eau qu'ek ôituée toute U terkre cultivable 
de la Boukharie* Ce royaume «st'cemprisittiit^e.^ât 
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45 degrés de latitude nord , et entre 6i et 67 degrés 
de longitude est. Seulement une très-petite portion, 
de ce va$te espace est peuplée. D'Eldjîk sur TOxus, à. 
la fronjkîèce occidentale y à DjatKzak qui est k Torien-; 
taie , ce quiestla ligne de culture traversant le pays, 
on compte 2^0 milles. De Balkh à Bcmkharsi il 
a'en/a que a6o ^ ei presque partout il e$t inhabité; 
le dé$ett cqtmnence à i5 milles au ddà de )a capi- 
tale. . 

Voici, conformément aui; indications données par 
les babitans , les divisions politiques et. nàturellesidu 
royaume : lo. Karakcul; ^o. Boukhàra, et sept to- 
mans ou cantons qui l'entourent; 3o« JCeno^hia ; 
4^. Miankal ou Katta Kourghan; S^. Samarcand qui 
a cinq tomans; 6». Djazzak; 7''. Karchey ; 8^. Labiah 
Qu les rives de l'Oxus; 90. .Balkh et les pirovince^ au 
sud de ce fleuve. Les six premières de ces huit divi» 
sions occupent la vallée du Kohik ou Zarafclian , dé- 
nominations qui signifient également la rivière ré- 
pandant de l'or. Cest Tancienne vallée de Sc^dqui a 
obtenu les éloges de tous les siècles , depuis le temps 
d'Alexandre. Les conquérans arabes la regardèrent 
connue un paradis sur terre; toutefois une grande 
partie de ^ renommée doit être attribuée à, son con- 
traste avec les territoires arides qui l'entourent^ sa 
beauté captivaipit naturellement les yeux de ceux .qui 
la contemplent après avoir long-temps voyagé dans 
un océan de sable. Néanmoins c'est réellement une. 
superbe vallée. Karchey, situé à 60 milles au sud de 
Samarcand , est une oasis ; une rivière venant de la 
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province de Chéfaer Sebz, qui est contiguë, fertilise ce 
canton où elle épuise ses eaux. Le territoire le long 
des rives de FOxus est également très-favorisé de la 
nature. Cependant la lisière cultivée est étroite et en 
grande partie négligée. Balkh et les cantons au àud 
de rOxus doivent aussi leur fertilité à l'abondance des 
eaux qui jadis étaient réparties entre une multitude 
de villages ; mais les invasions de hordes pillardes 
ont désolé ces terres fécondes ; la seule marque de 
soumission que ces cantons donnent au roi de Bou- 
kharie est de lui envoyer tous les ans quelques che- 
vaux en guise de tribut ; voici leurs noms : Aktcha , 
Chibbei^àm, A.ndkhouiy Maïmana et Seripoul; tous, 
à l'exception du dernier, sont au nord des mon* 
tagnes. 

La structure géologique et la eonformatrou géné- 
rale d'une vaste plaine n*est pas moins intéressante 
que les traits d'une haute chaîne de montagnes ; ce- 
pendant nous avons ici bien moins d'occasions d'ob- 
server et de décrire. La grande plaine du Turkestan 
a une élévation de 2,000 pieds, elle s^abaisse graduel- 
lement à l'ouest de Balkh , ainsi que le dénotent la 
pente et la direction dès rivières, jusqu^à ce qu*elle 
arrive au lac Aral et à la mer Caspienne. Le pays au 
nord de l'Oxus et depuis le pied des montagnes jus- 
qu'à Boukhara sont ce que je connais le mieux. On 
rencontre une suite des chaînes basses et arrondies de 
calcaire , d'oolite et de gravier, couvertes d'une ver- 
dure chétive, et alternant avec de grandes plaines 
d'argile durcie , qui sous ce climat sec offrent d'ex- 
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cellens chemins à Fartmene la plus lourde^ Çà et là 
s^élèvent des grcmpes de dunes de peu d'étendue, 
mais qui en ont assez pour observer les eaux de tous 
les ruisseaux, coulant vers rOxus , et qui semblent se 
prolonger sur une ligne étroite parallèlement au 
fleuve;, leur plus grande largeur qui est entre ses rives 
et Karakoul, peu«t être évaluée à 12 milles; plus à 
l'est, elles en ont' au plus 6; et entre Karçhej et 
rOxus, on ne voit plus que quelques dupes éparses. 
A l'ouest de Bouldiara leurs dimensions deviennent 
plus considérables, et elles se rapprochent beaucoup 
des deux bords du Kohik , ne laissant qu'un petit in- 
tervalle pour la culture; ensuitç elles courent au 
nord et k l'ouest dans les déserts du Kaptçb^lc et du 
Kbarism. J'ai parlé dans ma relation d^ leur étendue 
et de leur continuation au sud d^ rOxus. Ces dunes 
ont leur base sur le terrain l» plus solide , et on peut, 
du premier coup d'orâl, distinguer que. le vent le5 a «dé- 
placéea.d'un autre endroit pour les trais^spôrter là. 
On rencontre de temps ep temps dans les vallées des 
dépôts de sel et des ruisseaux salans ,*et presque tous 
les. puits de ce canton, sont ou salés ou saumàtres. 
Leu profondeur n'excède jamais trente-six, pieds , et 
celle ,d'un grand nombre n'eât que de dix-huit pieds. 
£ntre Boi^ara et TOxus ^ l'eau transsude kr travers 
le. sa^le , en août sa température n'était que de 60° 
( I a,°43) tandis que celle de Tair dépassait i oo» (3o<»2o). 
£lle était ^nm agréable aupalais qu<^ si on Veut fait 
rafraîchir dans la glace. Oi^ dit; que dans la saison 
froide ces puiUi sont cliauds; il est donc évident 
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qu'ils ^avâettt peudafit toute Vannée une tempéra- 
ture égale. Lepaysatinord de YOtn$ est habité fai* 
blekment par des tribus pa^râlès, et inculte ; .cepen- 
dant des T<est€9 d^aq«iédocs et de constructions , no- 
tamment entre .Karchèj et Boukhara^ annoncent 
qu^un temps ^ius heureux a exiité pour ces terres 
anjouid'hui négligées. *. . 

Le climat deia Boàkharie estsàltibne" et agréable; 
il est sec et très-frôid en'hiyer, ainsi que cela arrive 
t>rdinairement dans les pays sabkmneuiT. Rien ne le 
prouva mieux quQ la <;ongélation de l'Oxus. En été , 
le thermomètre monte rarement au-dessus de 90** 
(nS** 75), et les nuits sont toujbuw fraîches;* toute- 
foisi ceci ne s'applique qu*à Boukhara , èar en Tenant 
parle désert à cette viRe au mois de juin , la chaleur 
s^éleva au-dessus de loo*" (3o** 20). La végétation très- 
vigoureuse des environs de cette capitale Joit abais- 
-ser la tempéi>dtare ^ <^ qui explique la différence 
•entre la chaleur brûlante du pays qui l'entoure et 
^n climat plii0 doux. BoUkhara est à i, âoo pieds d'é- 
lévàtiop au-dèsâ»s du niveau de la mer. L'atmosphère 
y est constamment sereine et le ciel pur y d'un bleu 
'éclatant , généfalemedt sans nuage. Pendant la nuit, 
les qtoiles briltent d^un éclat extraordinaire, et la 
voie lactée resplmidit tnagnifiquement ; même de 
clair de lune une étoile est visible^ au bord de l'ho- 
rizon à une élévation <Jui n'est que de trois ou quatre 
degrés. Des météores lumiue&x s'y montrent égale- 
ment et presque sans cesse sous la forme de fusées 
volantes ; on en aperçoit quelquefois une dojizaine 
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en une heure; ils sont de toutes sortes de couleur^ y 
enflammés , rouges , bleus , pâles et jaunâtres. C'est 
un beau pays pour l'astronomie , et le célèbre obser- 
TatoireSamarcand a dû jouir de très-grandes facilités 
pour ses trayaux. 

Au milieu de juillet , après quelques jours de cha- 
leur plus forte qu'à l'ordinaire , nous éprouyâmes 
un violent tourbillon de poussière , accompagné d'un 
vent ardent ; il venait du nord-ouest , et où poikvait 
le voir avancer : il fut dissipé au bout de quelques 
heures et laksa Fair clair et frais. L'année précédente 
j'avais été témoin, à peu près à la même époque, 
d'un phénomène semblable à Moultan , sur le Tché- 
nab. n parait que ces nuages de poussière ne sur- 
viennent que près du désert ; mais alors chaque coup 
de vent un peu fort devrait en soulever un sem- 
blable ; c'est cependant ce qui n'arrive pas. £n hiver, 
la. neige couvre la terre pendant trois mois â-Bou" 
khara; les pluies du printemps somt quelquefois 
abondantes; néanmoins le climat est aride. ITévapo- 
ration de l'eau est si rapide , qu'aussitôt après la pluie 
les chemins sont secs. L'âge avancé d'un grand nom- 
bre d'ha|;)itans me porte à croire que la température 
est favorable à la constitution humaine. 

J'ai parlé jusqu'ici de Boukhaca et des cantons au 
nord de l'Oxus. A Balkh ^ la chaleur est accablante , 
et le climat insalubre , ce qu on attribue à la mau- 
vaise qualité de l'eau : elle est de couleur blanchâtre 
et mêlée d'une terre semblable à l'argile à pipé. Ce 
n'est pas son abondance qui donne naissance aux ma-; 
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rais y car la plupart des canaux sont bouches ; et le 
pays, quand il est sec, continue à être également 
malsain. A Balkh la moisson se fait cinquante jours 
plus tard qu'à Peichaver; on y coupe le froment au 
milieu de juin , et à Boukhara au conmiencemeirt-de 
juillet. 

En Boukharie, les rivières sont d'une importance 
extrême , puisqu'elles rendent une partie de ces ter- 
res inhospitalières , habitables pour l'homme. Elias 
sont au nombre de cinq dans ce pays : l'Oxus ou 
Amou-Déria, le Jaxartes ou Sir-Déria, le Kohik, 
la rivière de I^^archey , celle de Balkh. Le Sir appar- 
tient à peine à la Boukharie ; il a sa source dans les 
mêmes montagnes que l'Amou , traverse les pays de 
Khokhand et de Khodjend , passe ensuite dans un dé^ 
sert et se jette dans le lac Aral , vers les 4^'' de latî- 
tudisnord. Uest bien moins considérable que l'Oxus, 
mais on dit qu'il a un cours plus rapide. En été , il 
est guéable; en hiver, couvert d'une glaee quelque- 
fois épaisse de six pieds , et sur laquelle les caravanes 
cheminent. Le Kohik a sa source dans les montagnes 
h l'est de Samarcand , et au nord de cette ville et de 
Boukhara. Dans la province de Karakoul , il forme 
un lac , au lieu de se joindre à l'Oxus , comme on le 
voit sur nos cartes. Dans la partie supérieure de son 
cours, il fertilise la riche province de Samarcand; 
au-dessous de cette ville , dans le Miankal , ses eaux 
sont dérivées de côté et d'autre pour l'irrigation : 
pendant trois ou quatre mois son lit est complète- 
ment à sec à Boukhara , ce qui occasionne de graves 
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iDOonvénieDS à cette capitale et à tous les pays au- 
dessous , puisqu'on n'y a d'autre eau que ceHe de 
cette rivière. Il est singulier que les habitans aient 
un penchant décidé à cultiver partout , dans une con- 
trée aussi aride , une céréale qui ressemble au riz et 
qui exige également une surabondance d'eau. Le lac 
où le Kohik termine son cours , est connu vulgaire- 
ment sous le nom de denghiz (mer) ; sa longueur est 
de 25 milles ; il est de toutes parts entouré de dunes , 
très-profond, et, d'après ce qu'on m'a raconté, 
il ne diminue dans aucune saison. A la fonte des na- 
ges , en été , l'eau y arrive aussi constamment qu'en 
hiver. Son eau est salée , quoique celle de la seule 
rivière qui l'alimente soit douce ; mais ce fait est 
d'accord avec les lois de la nature , puisque ce lac n'a 
aucune espèce d'issue. La rivière de Karchey a sa 
source dans le même pays haut que le Kohik; elle 
passe par Gheher Sebz et Karchey , puis se perd dans 
le désert. Les bienfaits dus à Feau se manifestent 
surtout dans le voisinage de cette rivière. Les cam- 
pagnes de Cheher Sebz donnent de riches récoltes 
de riz , et celles de Karchey oflfrent une surface cou- 
verte de jardins et de vergers. A une distance de 
i6 milles d'un coté et de 6 milles d'un autre, les 
eaux de cette petite rivière sont distribuées dans des 
canaux : quand l'irrigation devient impossible, un dé- 
sert stérile contraste de nouveau avec la verdure et 
les beaux herbages. Cette rivière est entretenue par 
la fonte des neiges ; son eau est tellement sous la dé- 
pendance du chef de Cheher Sebz, qu'il peuten tout 
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temps empêcher qu'elle se dirige ¥6rs les caBCons 
inférieurs. L'usage pour cette rivière , ainsi que pour 
le Kohik » est de la laisser couler , pendant un temps 
déterminé , dans tels ou tels canaux > ce qui procure 
k chaque village l'avantage de la posséder jiiûe fois en 
dix jours; telle est sa valeur et telle est l'aj^cation 
du cultivateur dans cette contrée. La rivière de Balkh 
prend sa source dans le revers méridional de l'Hin- 
dou Kouch y à peu près à no milles de Bamian , près 
du Bend i Berber , fameux barrage attribué à un mi^ 
racle d'Ali, et qui paraît être dû à une avalanche de 
terre tombée dans un ravin. Cette rivière coule au 
nord dans les montagnes , et à 6 milles au sud de 
Balkh entre dans les plaines du Turkestan. Elle y est 
partagée eu canaux nombreux, car on dit qu'il y en a 
dix-huit, et conduit à cette vUle, ainsi quà Mazar à 
l'est ,. et à Akcha à Touest; Ce dernier lieu ^t à 5o mil- 
les de Balkh ; aucun des autres canaux ne va aussi 
loin, quoiqu'une portion de leur eau ruisselle jus-» 
qu'à la moitié du chemin de Balkh à TOxus, et serve 
aux Turcomans nomades à étancher leur soif et celle 
de leurs troupeaux, il est impossible de dessiner le 
cours des canaux du territoire de Balkh , car ils l'en- 
trecoupent entièrement, et partout on en aperçoit 
les traces. La pente douce du pajrs vers l'Oxus oflFre 
de grandes facilités pour l'irrigation des terres; elles 
sont grasses et fécondes, ce qui explique la popula- 
tion considérable et la. grande fertilité qui distin- 
guaient- autrefois oe pays. 
Les montagnes de la Boukharie sont situées sur 
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ses frontières; à Test et au sud elles forment ses li^ 
mîtes: mais on hW voit pas dans Tîntérieur, kïex- 
ception de quelques chaînes basses , près de Cheher 
Sebz et de Samafrcand. La ligne septentrionale de 
l'Hindou Koncb, près de Bélkh, est placée inexacte- 
ment, puisque cette ville en est éloignfede 6 millet, 
dans une plame, H en dehdrs des montagnes delà 
diàîne qui se dirige à Foiîest, et n'atteint jamais une 
latitude aussi baute. Nos câttes ordinaires représentent 
Balklt sur ces itniÂitàgoes V ^t prolongent' même la 
dmiae au nonlrest jusqu à4T>xus. Je parlerai âilleui"» 
plu» en détbil de cette grande ceinture de m'ônts, doiit 
ceux du'Voisiïi^ge de Ballb ne sont que des râmifiî 
oaâoiqs* Ad milieu de Tété , on se procure dans 'cert'é 
vilfe dé k neige venant des Vallées éîôîgriées (Ftrne 
vingtsône de milleér; / . '* 

En apptodbant dé KaW^iey, nous apérdûitafei^ S 
l'ésC une cbateè de hâiitek' hYOntagnÔB 'îleigétises 
^i^ sendilàient cîlurif nord et sud; *Les Botilflià'râ' les 
nomment: monts Baïtoiin, diaprés un Village de èé 
nonU ; ils nous assurêt^eiittïn^s étàiènfà sikijôtïrnées 
ou 1 5o nrilles de distance dé KarcHey. ^Àù iiiôîs de 
juia y ils' étaiéM entièrement ^énSréloppés dé tieigè , 
ce ^i leiir àësignerait une éiéVàtioii àb^oïtie de 
1 8,000 pjleds afu môitois , fi en' jtiger dliprès fîï^iidôu 
Koucb. Auci^b {lit rémarqbâMe.n^était èii'vué; fces 

nooiits se prolongeaient en une 'mâsSé'^cdntinùe , 

.. . • •.• . .,n. : . '-y- ^-^r.' -i-- . --'■■ 

* Le texte d« lirre de AL. £lphiifito*e i^it . qi^i iBitHAi vei^ 
dans une plaine; aînsî, les iQontagne^ ^'oa ,v^t si^ -sa , cairt^ 
•ont dàéà f/fohahhiatDii * iiné erreur dû faveur. 
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comme une formatîoa trapéeone; de nombreux M* 
tes moins hauts s'en détachaient de notre côté; ce<^ 
pendant ces monts de Baîtoun dominaient sur tous 
ceux qui les entouraient et donnaient l'idée d'une 
élévation trèsM)onsidérable. Nous les revîmes au le- 
ver du soleil ; mais en avançant, à l'ouest de Karchey^ 
nous ne conteniplàmes plus cette perspective magni« 
fique ; je suis embarrassé pour désigner cette chsdne 
avec exactitude. L'empereur Baber parle des Kanh 
tagh ou montagnes noires dans le Karataghin; au- 
jourd'hui ce nom est inconnu. Il pacàtt que ces monts 
terminent à l'ouest leplateau de Pamér ; ils courent à 
angle droit vers l'Hindou Kouch , *et presque sous le 
même méridien , ce qui vient k l'appui de l'opinion 
suivant laquelle ils ne sont qu'un rameau de eette 
chaîne. Au nord de l'Oxus , les monta^ies commets 
cent à s'élever dans la province de Hissar qui est in- 
dépendante ; et celles que j'ai décrites paraisaent eH 
être le prolongement. Toutefois , 4ansle Hissar , el- 
les ne sont couvertes de neige qu'en hiver ; leur hau^ 
teur est plus considérable que celle que je m'atteo^ 
dais à trouver dans cette partie de TÂ^e» Le pays 
situé à leur pied est habité par les OuzbeksKongréd« 
Quand on parle des productions nûnérales de la 
Boukharie , les souvenii^ se portent vars la funeste 
expéditioa tentée par les llusses en 1 7 1 6 dans ces 
contrées, pçur y chercher.dç l'or. J'ai dit |n^cédem^ 
ment que les noms de Kohik et ZarafcbaH signifient 
rivière ^donnant de l'or. Le résultat de l'entreprise 
du priiice Békevitch est bien. connu; il périt avec 
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les trois mille hamines qt&i raccompagnaîent. U n y 
a pas de mines d'or dans le royaume de Boukharie ; 
HMiis ou trouve ce métal dans les saUes de TOxus , 
plus abondamment peut-être- que dans celui des ri- 
vières venant de THindou Kouch. Depuis sa source 
jusqu'au lac Aral, les^habitans lavent avec un grand 
profit ce sable après les grandes eaux , et rencontrent 
des grains ou des particules d'or plus gros que ceux 
de rindus; l'an passé on ramassa sur les bords dé 
rOxus une pé|»te d'or pur et de la <timension d'un 
CBuf de pigeon; elle est entre les mains d'un com- 
merçant de Kouloum. Les sables en produisent le 
jAus dans le voisinage de Dervaz. On dit que les fa- 
laiaes de lapis lazuli, suspendues au-dessus de 
rOx'Us dans le BadalLôhan, sont traversées égal6^ 
ment par des veines d'or; mais d'après les échan- 
tillons qu'on m'a montrés , c'est tout simplement du 
n»ica. Tous les autres métaux, tela que l'aident, le 
fer et le cirivre, sont apportés en Russie. Le. sel am- 
moniac Çnoutchadar)y est recueilli pur dans les 
coteaux vcrâins de Djazzak. Je ne connais d'autres 
productions minérales en. Boukharie que le sel 
gemme. A Hissar, il existe dans des collines assez 
semblables ii celles du Pendjab. Dans les plaines on 
l'extrait en masse; et, après avoir ^té lavé,il e^t prât 
pour le- marché. Au-»desfiou$ de Tchardjoui, à. a 
milles de la rive droite de l'Qxus, il y en a un lit.de 5: 
milles de drconférCTice et nommé Khouadp Hanfi. 
n y e^t cristallisé imparfaitement, noir et deqpa-* 
lité très-médiocre; une charge de dhameau de cinq 
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quintaux ne coàie à Boukhara qu'un quart ée tilla. 
( 3'fr. 75 cO 

Les prodiuctioiM du règne végétal sont plus dosih 
breuses. Le bois erojdojé dan» les. coaakructîeiis - est 
celui du peaplier qui croit partout. Lé c(»lon, dont la 
culture eBttrè&-étendu#9 s^êzporte, tant en. laine que 
manufacturé : on élèvedudianvre ; cm n'ehtired'antre 
parti que d'extraire del'huile des grainesde la plante, 
ainsi quela boissonsuivante ne^mnéeZ^eff^, et ondonne 
les tiges au bétail. On m'a raconté que l'^brissean à 
dié croit entreSamarcandet KiiokIiand;eq>endant je 
doute de Tex^aotitude de ce renseîgnemenl),.qui B.'a 
jamais été confirmé convenablenient. UesbanxJkf 
petite plante à fleur jaone , des coUines basses astre 
Karcbey etBalkb, est employée po«àr la teinture, eton 
' en obtient ime meilleure couleur que ceUe qu oUitire 
de l'écorce de grenade. La gàranoe (. hàjrsak ) est égale» 
finent indigiène; on- laiave ses vacines^dix^hùit jaaoia 
en terre. Les racines^ de la vigne fournissent une. eacr 
ceDente couleur rouge foncé, ^i Findigo , a^ la canne 
k'silcre, ne croissait en Bou^aok;^ ces 'v^;étaiix 
j^rmievt j être cultivés ; leurs pnadmts. finement le 
pTiBoipal objet de conunerce venant de VLide* On 
reftiplace le sucte parla tora/iii/iii&in:j^ «gomme a^ 
<toée[ qui transisude du Mort ùhQutar.j acbriaaeau 
oonnu soua le nom d'épine da ckanEieiaiu» Yei» la fi» 
d!aciutiy quand ils est en fleur, on le voit. le. miti» 
ccMivéét de goitttës qui rassembloot kiceUes de h^ ro^ 
sée; on le seooiae, et elles toanbesit aiir.une toîle 
placée au^dessou»; c'est ce qu'on nonmie le^ttirand* 
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jaliii. On en recueille annuellement quelques cen-^ 
taine» de m4nsy et on s'en sert pour pr^are» les 
confitures et les conserves. Quoique 1^ khari choutar 
soit ccminiun dans presque tous les pays de F Asie > 
il n'y produit pas toujours du tarandjabin comme eu 
Bonkharie. Cette substance est inconnue dans Tlode 
et dans 1 Afghanistan , et ne se tit>uTe pas non plus k 
Touest deBoukhara, ou près de, celle capitale; bien 
qu'elle soit très^abondante à Test^ dans les environs 
de Karchey el de Samarcand. U parait qu'elle est* 
particulière à certains tarrains; eUe est commune 
dans les dés^ts arides; c'est pi^obaUement la sévt 
surabondante de l'arbrisseati qui transsude et se 
durcit en petits grains. Les Boukbavs sont persuadés 
que c'est réellement de la rosée ; l'idée est asse^ ab- 
surde ; toutefois, je n'ai jamais enteBobi dire que 
ce suc fût produit par un insecte , ainsi qu'on l'a 
affirmé. Très-probablement on pourrait faire dû 
6ucre avec cette substaface^ découverte qui serait 
inappréciable, puisque leàBoukhars le remplacent, à 
cause de sa cberté , par le chim , qui est dn sin^ de 
raisin ou de mûre. Le sucre pourrait aussi être extrait 
du djâouari , de la betterave ^ du melon. 

Un autre arbrisseau précieux est TâLf/joi^5 ou Yat* 
chik boui; H parak êtte un indigo bâtard, «t croit 
trè^abondiumment sur les bwds de l'Oxus et dès 
autres rivières de la Boukharie. Les racines de 
ce végétal s'enfoncesit profi>ndément en terre,. et 
dbng certaines saisons un petit ver arrondi sy atta*- 
che; cet animal donne une ^candeur roi^e semblable 

TOME III. 9 
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À celle du kermès; des commerçatis m'invitèpent ii 
leujr ea dire mon avis : Tinsecte , quand on l'appose 
au ioleily s'aftime; quand on le fait périrdans un 
four, il se racroville, et néanmoins fournit une tein- 
ture qui n'est inférieure qu'à la cochenille. Je Vai 
ccMXiparée à celle de l'Amérique; elles m'ont paru 
semblables, sinon .£[ue la préparation des Boukhars 
avait moins d'ratensité. Si cet insecte produisait de 
la cochenille , la découverte serait d'une haute im- 
portance dans un pays où on récolte de la soie , et il 
n'est pas douteux qu'on ne puisse le tuer par la va- 
peur de l'eau bouillante. Un Cachemirien avait es- 
sayé d'en former, des gAteaux; mais cela n^a pas eu 
plus de succèsque de le placerisolément dans le four. 
Les grains qu'on moissonne en Boukharie sont 
le riz , le froment , l'orge , le djaouari ( djaougan ) , 
la sésame (ardjan)y le maïs, la gram, le moung et 
les haricots. Un fait étonnant, c'est que dans les 
cantons au sud de l'Oxus le froment a donné des 
récoltes trois années de suite. La moisson finie , on 
laisse entrer le bétail dans le champ, et l'année 
suivante les tiges poussent de nouveau et fournissent 
des épis. La seconde récolte est bonne , la suivante 
moins copieuse. Dans la Boukharie proprement dite, 
la terre n'est pas très-féconde; car à Karakoul on 
n'obtient que sept grains pour un. Le trèfle est cul- 
tivé et coupé sept à huit fois dans l'année ; la luzerne 
a besoin d'une trop grande quantité d'eau. Le tabac 
de Karchey est excellent. La rhubarbe sauvage ou 
le rhaouach de TA^iamst^n croît égaleni^:it sur les 
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coteaux de ce canton. Les plantes potagères abon- 
dent : il y a des choux , des navets , des carottes, des 
ognons , des radis, des brindjals et de- vastes champs 
de betteraves. On ne connaît pas encore la pomme- 
de-terre* Quoique la Boukharie soit renommée pour 
sa fertilité , les denrées de première nécessité y stnt 
chères; ce qui pour la capitale j)eut être attribué à 
la grande population. La table suivante fera mieux 
comprendre ce que je dis : - 

DENIEES -fet QUÀRTItis. PBIX. 

àProment * 5o lirres. | i roupie sioica (t f. So c*}. 

Orge 75 1/2 

Riz (i'«. qualité). . . 18 i/j 

Riz inférieur 23 y s 

Farine de froment . . 36 i/i 

Bjaouari ....... 64 

. Monng 4B 

Gram 36 ï;i , 

Haricots . 43 

Mouton. iS 

Bœuf 24 

Huile '. . 6 

Sel i4<> 

Sucre ' I, 

Ghi (beurre liquéfié). 4 i/^ 

Les fruits de la Boukharie ont acquis une grande 
célébrité ; cependant c'est plutôt pour leur abon^ 
dance que pour leur qualité : ils consistent en pêches, 
prunes, abricots, cerises, cerises aigres, pommés , 
poires, coings, noix, figues, mûres, raisins, me- 
lons, potirons et concombres. La plupart des fruits 
à noyau ne valent pas ceux de Perse , excepté les* 
abricots de Bdlkh qui ont une saveur exquise, et 



Digitized by 



Google 



l3a VOYAGE 

qui i»nt presque aussi gros que des pommes ; on les 
ai^peUe bçikarkhanii oa peut en acheter deux mille 
pour une roupie U y a aussi plusieujrs espèces de 
raisins : les meilleurs sont le sabébi et le hossemi; 
le premier est rouge , le second jaune et de forme 
oblf^ngue > et tous deux sont très*-sucrés. On ne taille 
pas les vignes conupe en EnrOpe. Les raisins secs 
sont les phis gros et les plus exquis qu'on puisse 
manger; les meilleurs sont d'abord trempés dans 
l'eau chaude , puis on les fait sécher ^ ce qui leur a 
valu le nonïd'ab-djoch ( eau bouillie). Les vins de 
Boukharie ne conviennent pas aux Européens par 
leur peu de goût; il y en a qu'on jprendràit pour de 
la bière; ils ne peuvent pas se garder plus d'un 
an, particularité qui indique quelque défaut dans 
leur préparation. Les mûres sont délicieuses; on les 
fait sécher comme les raisins. Les pommes sont mé- 
diocres. La prune de Boukharie, si bien connue 
dans l'Inde, ne vient pas de cç pays, elle est apportée 
de Ghazna,ville de l'Afghanistan : elle est très-estimée. 
Le jcnelon est le meilleur fruit de la Boukharie. 
L'empereur Baber nous apprend qu'il versa des larmes 
en coupant dans l'^^nde , après avoir feiit la conquête 
de cette contrée, un melon du Turke^jtan; la bonne 
odeur d^ ce fruit lui rappelait sa patrie et d'antresl 
objet^ qui, lui étaient chers. Il y a deux espèces de 
melqns,^ les habitans les désignent par les nom^ de 
chaud et de froid; le premier mûrit en juin , c'est le 
melon ordii^ire musqué qu pdorant d0.nnde,etilne 
lui est pas supérieur par le goûf;; le:^eOlid n'est mut 
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qu'en juillet, sept mois après avoir été semé , c*èst 
le vrai melon de Turkestan ; il ressemble au melon 
d'eau : il est beaucoup plus gros que le melon com* 
mun , généralement de forme ovale, sa circonférence 
excédant deux ou trois pieds ; quelques-uns même sont 
pi us gros, et ceux qui atteignent à leur maturité en au- 
tomne ont pins de 4 pi^ds de tour. On s'imagine- 
rai t qu'un fruit aussi gros ne peut être d'une saveur dé* 
licate ou agréable; cependant il est impossible d^en 
manger qui soit aussi sucré que le melon de Boukba- 
rie.Ge fruit m'avait toujoursparu d'un ordre inférieur 
avantqueje vinsse dans ce pays; et je ne crois pas qu'à 
moins d'en avoir goûté on puisse se faire une idée de 
leur goût exquis. Les melons de l'Inde, de l'Afgha- 
nistan et même de la Perse , enfin ceui^ d'Isfahan, si 
célèbres, ne lui sont nullement comparables. La 
chair en est ferme , épaisse d'environ deux pouces, et 
douce jusqu'à Técorce ; circonstance qui , pour les 
Soukhars , est une preuve évidente de leur supé-* 
riorité. On extrait de ces melons une sorte de mé- 
lasse qu'il ne serait pas difficile de convertit* en 
sucre. Parmi les diverses variétés de melons, la 
meilleure est nommée A:oAr/fc^a, son écorce est jaune 
et verte; une autre est \ak nabat (sucre candi 
blanc), elle est jaune et très-juteuse. Le melon 
d'hiver , appelé kana koubak à cause de sa couleur 
verte foncée, Temporte, dit-on,.sur tous les autres. 
La Boukharie, qui a un climat sec , un terrain sa- 
blonneux et de grandes facilités pour l'arrosement; 
parait être le pays natal des melons; à Boukhara on 
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peut en.acheter toute Faniiée; on les conserve en les 
tenant suspendus de manière à ce qu*ils ne se tou- 
chent pas les uns les autres; ceux d'hiyçr sont les 
plus propres à être ainsi gardés. Les melons d'eau 
de cette contrée sont bons^ et acquièrent également 
un volume énorme; on dit que deux composent la 
charge d'un âne. Les concombres sont de même 
excellens ^ 

Parmi les animaux de la Boukharie , les moutons 
et les chèvres ont droit au premier rang, puisque 
les uns donnent les peaux si fameuses, et les autres 
une e^ce de laine à châle qui ne le cède qu'à celle 
dont on fait usage au Cachemir. Ces animaux brou- 
tent des genêts et de l'herbe sèche ; leur chair est ten- 
dre et d'un goût exquis. Tous les moutons sont delà 
race appelée doumba^k larges queues, dont quel- 
ques-unes produisent dans la saison jusqu'à quinze 
litres de suif; leur dimension rend en quelque sorte 
ces moutons diflformes, car ils ne marchent qu'avec 
une difiiculté visible. Les moutons qui fournissent 
les toisons noires et frisées, si estimées partout et 
dont on fait des bonnets en Perse , sont particuliers 
àKarakoul, petit canton entre Boukhara et l'Oxus. 
Ils ne réussissent pas ailleurs; ils ont été transportés 
sans succès en Perse et dans d'autres pays; leur toison 
y a perdu la qualité qui la distingue, et est devenue 

* J!ai apporte du Turkestan des graines de melon de toutes les 
Tariétés , et je les ai distribuées en Angleterre et dans Flnde, 
espérant que ce fruit délicieux pourra s'introduire dans la Grande^ 
Bretagne et dans ses possessions de Test. 
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semblable à celle des autres moutons. LesBoukfaar» 
attribuent cette laine frisée à. la nature des pâtu- 
rages, et assurent que le boyakj nommé en persan 
F^onasSf esfhce- d\agrostis alongé, change les pro- 
priétés de ce mouton^Si celui de Karakoul s'éloigne 
seulement jusqu'aux, rives del'OxuSjOÙ cette gra- 
i^née est commune, on dit.qu'il perd'sa laine frisée. 
Les peaux dea agneaux màleS; sont les^idus estimées; 
on ]es tue.oinq à. six jours après leur naissance, et oe 
temps ne s'étend jamais au delà de quinze jours ; 
c'est à tort qu'on a dit qu'on éventrait la mère pour 
en tirerle petit; on s'en procure un très-petit nontibre 
venus avant terme ; la peau de ceux-ci est aussi fine 
que du velours, mais non frisée; elle est nommée 
kirpàk et expédiée à C!onstantinople,où elle: est 
vendue très-cher, parce qu'il n'y en arrive pas une 
grande quantité. L'autre sorte, appelée- û?awaû?ar, est 
qnvojée en Perse, en Turquie et en Chine. La.finesse 
de ces peaux diffère d'après l'âge des: agneaux tués; 
quelques-unes sont frisées à merveille, d'autres plus 
grossières; celles qui ont les boucles les plus petites 
sont les plus recherchées; en Perse , on coupe quel- 
quefois dix à' quinze peaux pour faire un seul bonnet, 
ce qui est cause de la cherté de cette coiffure. A 
Boukbara , une peau ne coûte jamais plus de trois à 
quatre roupies sicca.La quantité de peaux exportées 
annuiellement esta peu près de 200,ooo.0n les nettoie 
en les frottant avec de la farine d'orge et du sel. 
; Les chèvres de Boukharie, qu'on trouve chez les 
Kirghiz nomades , donnent la l^îne dont' j'ai parlé» 
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ce peuple en a ignoré la valeur jusqu'à une époque 
récente; il continue encore à en faire des cordes 
pour attacher les chevaux et le bétail. H y a 
quelques années , on en a exporté ^i Afghanistan 
et dans Tlnde. Les tissus qu'on fabrique avec cette 
laine sont bons, mais Uen inférieurs à ceux de Ga- 
chemir, manufiaicturés avec la laine des chèvres du 
Tub^. Cette laine des chèvres de Boukharie est grise, 
on la retire de la racine des poils avec un peigne, si 
on ne l'enlève pas, elle forme des pelotes. La chèvre 
est de la taille ordinaire , de couleur fonpée , et dif- 
fère de celle du Tubet, laquelle est un joli petit 
animal. Je ne sais pas si les chèvi^es de tous les pays 
donnent également de la laine ; cependant il existe 
k cet égard de la ressemblance entre celles du Tur- 
kestan et celles du Tubet. On m'a assuré que même 
les chiens de cette dernière contrée produisent éga- 
lement de la laine , dont on fabrique annuellement 
ii Cachemir un petit nombre de châles; ceux de 
Boukharie en diflfèrent sous ce rapport. 

Dans un pays entouré de déserts, les chameaux 
sont des animaux extrêmement importans ; ils sont 
très-communs en Boukharie, et le commerce s y fait 
entièrement par leur moyen. Ils y sont chers'; on n'en 
a pas un bon à moins de soixante à soixante-dix rou- 
pies. Ils diffèrent par leur a|^rence de ceux de l'Inde 
et de l'Afghanistan, où ils sont souvent couverts d^é- 
ruptions cutanées et presque dépourvus de poils. En 
Boukharie , au contraire , ils ont la peau lisse , aussi 
unie que celle d'un cheval, et muent en été; on fait 
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avec le pml qui tombe alors un drap d'un tissu serré, 
épais, et iiiq>erméabre à Veau; on le nomme ourmak; 
il conserve la couleur naturelle du chameau. Je pré- 
sume que ces animaux doivent leur qualité supé- 
rieure au climat qui leur est Ëivorable , et aui ar- 
bustes épineux qu'ils broutent et qui sont si com- 
muns dans cette contrée. Les chameaux se portent 
toujours mieux dans un pays sec et ne supportent pas 
volontiers la chaleur. Us marchent sans peine pen- 
dant quatorze heures de suite ; toutefois , leurs con- 
ducteurs évitent de les foire cheminer de jour si cela 
est possible. On croit à tort qu'ils peuvent vivre très- 
long-temps sans boire; en été ils souffi*ent beaucoup 
après le second jour, et enhiverils ne peuvent se pas- 
ser d'eau que pendant quatre. Tout ce qu'ils mangent 
est très-propre; néanmoins rien de plus fétide que 
leurs déjections. Leurs journées de marche , même 
avec nos caravanes , attestent combien ils sont ro- 
bustes. Une fois nous parcourûmes 70 milles en 
quarante-quatre heures consécutives, en y compre- 
nant chaque halte, Nos marches ordinaires étaient de 
3o milles ; rarement ils font plus de deux milles à 
l'heure. Le chameau dont je viens de parler est le 
dromadaire qui n'a qu'une bo^e, les chameaux bac- 
triens , ou à deux bosses , sont communs en Turkes- 
tan ; ce sont les Kirghiz Kaïssals du désert au nord 
de la Boukharie qui les élèvent; ils ont sous le cou 
une frange de longs poils noirs , et une touffe sur les 
cuisses ; ils ont réellement bon air. Ils sont plus pe- 
tits de taille que les dromadaires; néanmoins ils 
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portent un paids de 640 livres anglaises , tandis qae^ 
la chaîne des autres ne va qu*à'5oo. On m*a assure 
qu'en croisant ces deux espèces, on obtient une va- 
riété très^vigoureuse et très-utile ; elle n a qu'une bosse. 

. Je réserve pour un chapitre séparé mes remar- 
ques sur les chevaux de Boukharie. Parmi les ani- 
maux domestiques de ce pays , les ânes sont ceux qui 
rendent le plus de services ; ils sont grands et forts ; 
on les emploie comme bâtes de somme, et on ne ré- 
pugne pas à les monter, comme dans l'Inde. On n'a. 
pas de mulets en Boukharie, d'après un préjugé reli- 
gieux. Le gros bétail est de bonne taille , bien qu'in- 
ierieur à celui d'Angleterre ; il n'y a pas de buffles. 

. Les animaux sauvages sont en petit nombre. On 
trouve une espèce diminutive de tigre , dans la val- 
lée del'Oxus: les sangliers, des troupes de cerfs, d'an* 
tilopesetd'ànes sauvages errent dans les plaines; il y a 
aussi des renards, des loups, des chacals et des chats : 
on, voit des ours dans les montagnes de l'est, des rats, 
des tortues et des lézards dans le désert; les scor- 
pions sont communs , toutefois leur piqûre est peu 
dangereuse. Cest l'expérience qui me fait parler ainsi. 
On dit qu on ne rencontre pas de serpens au nord de 
rOxus; en effet , nous n'en avons pas aperçu un^eul. 
Les sauterelles infestent quelquefois ce pays, notam- 
ment les environs de Balkh. On voit des aigles et des 
faucons; le gibier de toute sorte est rare; le pluvier 
et le pigeon sauvage sont communs; les oiseaux aqua-^ 
tiques nombreux dans certaines saisons. La cigogne 
ou laglaga construit son nid sur les mosquées des, 
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Tjlles; cet oiseau de passage est regardé comme sacré. 
Les poissons de TOxus ne diffèrent pas de ceux de la 
plupart des rivières d'Asie. Le lakha^ espèce de silure 
qui n'a pas d'écaillés, pèse fréquemment six quintaux; 
les Ouzbeks le mangent. Les poissons du lac de Ka- 
rakoul ont aussi bon goût que jceux de mer. Nous ne 
vîmes pas de crocodiles dans VOxus, et nous n'en- 
tendîmes point parler de ces monstres. Un pays aride 
n'est pas riche en insectes. J'eus l'occasion d'observer 
un fait singulier: des abeilles çt des guêpes tombèrent 
sur une épaule de mouton exposée à l'air et y per- 
cèrent de grands trous; en hiver ces insectesse nour- 
rissent fréquemment de chair au lieu de sucre. La 
viande que je leur vis dévorer était fraîche et non pu- 
tréfiée ; ils attaquent aussi du poisson sec. 

Partout où il y a de l'eau , on élève des vers à soie. 
Tous les cours d'eau sont bordés de mûriers , tous les 
hahitans nomades des rives de l'Oxus s'occupent de 
l'éducation de cet insecte utile. La soie du labi ab, 
ou des bords du fleuve, est la plus recherchée pour sa 
douceur et sa finesse. Les feuilles du mûrier com- 
mencent à pousser vers l'équinoxe de printemps, 
époque à laquelle le ver éclot ; son existence se ter- 
mine avec le mois de juin. On tue la chrysalide dans 
le cocon , en le plongeant dans l'eau bouillante , puis 
on dévide la soie à la manière ordinaire. La soie de 
Boukharie est expédiée dans l'Inde et en Afghanis- 
tan ; son abondance fait qu'elle est à bon marché. Le 
paysdeKhokhanden produit aussi beaucoup, mais de 
qualité inférieure. On emploie pour teindre la soie 
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la cochenille > la garance et redt>arak. On se procure 
une couleur noire en mêlant de la limaille de fer 
avec de Feau où l'on a fait bouillir du riz , et en la 
laissant reposer pendant un mois. 

Parmi les maladies de la BouUiarie^ la plus fâ- 
cheuse et le richta , dragoneau ou ver de Guinée; elle 
est bornée à la capitale. On croit qu'elle est due à l'u- 
sage de l'eau des citernes en été , quand elles devien- 
nent fétides et fourmillent d'animalcules. Les voya- 
geurs en souflfrent autant que les habitans ; le mal ne 
se manifeste que Tannée qui suit celle pendant la- 
quelle ils ont bu de cette eau. Beaucoup d'Afghans 
en sont attaqués après leur retour dans leur patrie , 
et quelle que puisse en être la cause, elle est due assu- 
rément à quelque chose de particulier à Boukhara , 
puisque toutes les autres parties du pays en sont 
exemptes. On suppose qu'un quart de la population 
de cette ville souiFre tous les ans du ver de Guinée ; la 
prédominance de ce mal fait acquérir aux habitans 
une dextérité incomparable pour l'extraire. Aussitôt 
qu'ils s'aperçoivent de sa présence , et avant que la 
tumeur soit formée , ils passent une aiguille sous le 
milieu du ver, et frottant la partie ils l'enlèvent tout 
d'un coup ; mais s'il se casse la plaie se forme , la 
douleur est excessive , et on ne guérit guères avant 
trois mois; si l'animal est roulé dans un endroit , l'ex- 
traction est facile ; s'il est profondément enfoncé dans 
la chair , elle est plus difficile. Si la tumeur a com- 
mencé , ils ne tentent pas l'opération , ils laissent la 
maladie suivi'e son cours,- et essaient d'extraire l'ani- 
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mal peu à peu , comme dans Flnde. La longueur de 
€63 dragoneaux varie de trois à quatre empans; on dit 
qu'ils sont plus communs chez les gens d'un tempé- 
rament froid; ils n'attaquent aucune classe de préfé- 
rence à.une autre. Les personnes riches, attribuant ce 
mal à l'eau , envoient chercher leur proviâon k la ri- 
vière, et ne boivent celle des citexnes que quand elle a 
bouilli. On ne s'attend pas à ce que je puisse présenter 
quelque solution sur la cause de cette maladie; les 
médecins du Turkestan disent qu'elle est occasionée 
par cçUes que j'ai exposées plus hdut. Je Depuis pas 
croire non plus qu'elle soit engendrée par les animal* 
culesdeVeau. 

Une autre maladie et le rnakkom ou koli , espèce 
de lèpre; les personnes qu'elle attaque sont regardées? 
comme impures; cette maladif ne couvre pas le corps 
de taches comme fe lèpre ordinaire; la peau devient 
sèche et rugueuse, les poils du corps tondent, le» 
ongles et les dents se détachent , çt tout le corps prend 
un a^ect informe et horrible. Ce mal passe pour être 
héréditaire et pour provenir de la nourriture ; il est 
malheureusement très-commun dans les cantons de 
Samarcandet de Miaakal, ainsi qu'à CheherSebz et à 
Hissar , pays voisins; dajos tous on cultive Iç'riz.. Quel- 
ques personnes attribuent cette maladie à Vusage du 
bouza , liqueur enivrante qu'on extrait de l'orge^noir^j 
et qui n'est pas, non plus que le lait de jument, usitée 
en Bonkharie, Ce mal affecte l'çnsemble d^ la consti-, 
tution , et est incurable. Les honàmes les plus bu- 
ipaiifô disent que c'est une pjumtioa de Dieu^ et 
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repoussent loin d'eux Tinfortuné qui en souiB^e. TJû 
quartier séparé leur est assigné, de même que'chez les 
anciens jui&. 

Le choléra , ce fléau terrible^ a ravagé ces contrées. 
n paraît qu'il a suivi le chemin des caravanes , et que 
de rinde il s'est avancé pas à pas vers l'Europe. Il 
dévasta l'Afghanistan une année entière ; il franchit 
l'Hindou Kouch, l'année suivante, et répandit la dé- 
solation à Balkh et à Khoundouz ; pendant un an il sé- 
vit entre la vallée de l'Oxus et Hérat; puis il se 
porta sur la Boukharie , le Khokhand et les autres 
états habités par les Ouzbeks; ensuite il passa à 
Khiva , k Orenbourg et à Astrakhan. Les médecins 
du Turkestan n'ont pas découvert de remèdes pour 
le choléra. 

Les habitans de cette contrée sont sujets à une 
sécheresse de peau continuelle; beaucoup perdent 
leurs cils et leurs sourcils, et leur épiderme devient 
rugueux- et jaune. Je ne sais si ces incommodités 
sont causées par le régime diététique ou par l'aridité 
du climat. Les Ouzbeks mangent rarement de la chair 
de cheval, quoique l'on croie qu'ils en vivent. On la 
Regarde comme un aliment échauffant et d'ailleurs 
très-cher. Us aiment mieux le mouton ; il n'y a que 
les gens de la classe inférieure qui se nourrissent de 
bœuf. La queue entière, épaisse et grosse du mou- 
ton, est cuite avec la viande dans un même vaisseau. 
On aime beaucoup tout ce qui est huileuï, le fro-' 
mage et le lait aigres 

Les ophtalmies sont très- communes; les fièvres 
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rares; les rhumatismes fréqueos à Balkh. Le ra(;hi- 
tis est ordinaire à Boukhara ; les enfans ont généra- 
lement un air chétif et maladif qu'on ne remarque 
pas chez les adultes. Parmi leurs médicamens , j'ai 
entendu parler d'une huile extraite de la fiente de 
mouton ; elle passe pour un spécifique contre les en- 
torses , les meurtrissures et les blessures du bétail ; 
elle est très-âcre, et les mouches évitent la partie 
qui en a été frottée. On m'a assuré qu'un éparvin 
des os d'un cheval a été réduit par l'application de 
cette huile. On se la procure par la distillation. 

Boukhara est aujourd'hui" la seule grande ville du 
royaume; sa population est à peu près de i5o,ooo 
âmes. Samarcandet Balkh y cités jadis célèbres ^ sont 
depuis long-temps devenues d'insignifiantes villes de 
province; l'une et l'autre le cèdent à Karchey,qui 
n'a cependant pas 10,000 habitans. Il n'y a pas 
d'autres villes. On voit des bourgs tels que Djizzak, 
Kerminaf et Katkourghan; mais aucun d'eux n'a 
plus de 2,5oo âmes. Les villages sont également en 
petit nombre, et à de grandes: distances les uns des 
autres; il y en a à peu près quatre cents. Je ne puis 
estimer la population de la Boukhariequ'à 1 ,060,000 
d'âmtes; La moitié se compose de tpibu6nomades]qui 
vivent crantes dans les déserts. Les vilk^ sont 
entourés, de murs en terre, qui sont nécessaires 'pont 
les protéger. Dans les cantons cultivés, les habita- 
tions isolées, nommées rabats y sont éparsés sur la 
si]r£ice du pays , et toujours ceitttes de murs. ' 
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CHAPITRE II. 



LOXUS BT 13 LAC ARAU 



Source et cours de TOras. ^- L«^ AraL — Profondeur , Tttes« 
et pente de TOxus. — Son débordement — Glaces. — TfaTÎga- 
tion. -^ Arbres de ses rires. — Avantages de ce fleure. 



VOxv^ ou Amoa Béria^ ou Djibpun, est un fleuve 
d'une étendue considérable et d^une célébrité cla&* 
«que. Les Grecs le connurent sous le premier de ces 
noms.Les Aaîatiques Tout nommé Djihoun ou Amou. 
DJihoim signifie ri^viàre; cette appellation est em- 
ployée dwis tous les livre» turcs, et persans qui trait» 
tent de ces contrées; mais les habitans de ses. rit^ 
quand il,s parlent de ce fleuve^ Tavellent tmijoiiirs 
^moUf et disent Déria i Amou : le fleuve ou litté* 
ralement la met d!Axnou. fl a sa sour<^ dams le pla* 
teau de Pamér, et y t^ £bmié par divers ruisseaux 
qui se réunissent sur cette région élevée de YkAm. 
D'après les rensçigaemens que j'ai recueillis, sâ 
source est ^ un degré jfilus au. nord et à l'est que 
M. Macarta^y ne l'a) manquer sut sa carte. Oii' àà^ 
que quatre rivières coulant dans des directions op- 
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^séi^,, «QPtent du ^râînage du lac Soriionl ; te sont 

mïmemi qui ¥a alimealer ub âèuve du Ti4m(» 

Ji'QBUft i»rro0e }a fertile mllée de Badatcbait , ou 
il reçoit U mijèf>8 de ee aoiii,4e fJi^s coBsidérable 
d^ 9€» tributaires ; il est ensuite groesi par urne mul»- 
titude d'autres moins ooœidéps^U^^ Tenant d» Koun^ 
4feuz et du Hissar, et que M. Macartnej a déerits. ^ 
tourne entre ^^s montagnes et s'ap{urodiaBt de %& 
wwUles de KhouUoum^ etheauoeupplusppèsde eetle 
.^Ue que nos (»ries ne le marquent , passe >à un 
dbemi-degré au nopd de Balklu II n'exîstq pas de 
monta^^ea entre ses rives et cette antique etté» et 'à 
eet égard nos c^i^es sent &utiveB« Là il entre d^Bs 
4e désert, en coulant à peu près au nord-ouest, feiv 
.^se w^ terrain dont ïétendue de ekaque côté n'est 
jque d'un mille, arrive dans la Khivie, Tanei^a 
Kharism, où il n'est plus répandu au loin par Taurt, 
qmh il ^ jette dans le ko Arsi. Dana la partie infé- 
.f^^uf^ de son edurs, la quantité deau qu on en a 
4éri?ée par l^irifi^ation est si censidéralde , et les suV 
.idiviiîonâde sfs bsras sont n noml»euses^ qu'il forme 
H»i^ delta marécageux couyert de roseaux et de plantes 
^^utitiques, ipapénétrable au laboureur^ et que son 
^bunaiditié eonstante empèehe d'être rendu -utile à 
•Ifhofiame. 
• Monintention n>esÉ pas de me livrer k une digt e^ 
AÙM relatinôÀ «stte «pièstioa si souvent agitée; jrOxus, 
. dmILtfiX j ii^ne époque entérieûré, porter ^es eaœt dans 
s la meKÊafiiienne et non dans le lao Aral comme 
TOiiB ni. ^ 10 
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aujourd*l|iu ? Je dirai sealemmit que d'après des re^ 
cherches «ur ce snjet et d'après des traditions qui m'ont 
été conuDuniquées, ainsi que d après des renseigne^ 
mens pris parmi les habitans du pays , je doute que 
rOxus ait eu jamaîf un cours diffiirent de celui qu'il 
suit présentement. Au sud et au i^ord des Balkhan ^ 
des obstacles s'oppoâent à ce qu'il .entre dans la Gas- 
'pienne ; son réservoir le plus naturel est l'Aral. Je con- 
clus que les lits desséchés de rivières qu'on voit entre 
Astrabad et Khiva sont les restes de quelques-uns 
des canaux du royaume de Kharism, et mon opi- 
nion s'appuie sur les.ruines qu (Hi aperçoit dans leur 
voisinage , et qui ont été abandonnées à mesure que 
la prof^rité de ce pays a dédiné. Nous explique- 
rons ainsi par des raisons évidentes ce qu^on a re- 
marqué dans ces cantons, et nous n'aurons pas be- 
soin de recourir aux tremblemens de terre et à 
d'autres commotions naturelles. 

Les habitans du Tui^estan disent q.uë le mot Aral 
signifie entre $ et que le lac a été ainsi nommé parce 
qu'il est situé entre le Sir et TAmôu (le Jaxartes 
et \Oxus). Suivant une croyance populaire, les 
eaux de l'Aral s'écoulent par une issue souterraine 
dans la Ga^ienne. A Kara Goumba£^ lieu de halte 
des caravanes entre les deux lacs, on entend, dit-on, 
le bruit de l'eau qui coule sous terre. On raconte 
que son murmure ressemble aux mots kara doum, 
qui signifie fai soif; mais l'imagination des niais 
les sert toujours à souhait. La nécessité d'un canal 
souterrain quelconque est évidente aux yeux du 
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peuple, l'Aral qui reçoit deux grands fleuves n ayant 
pas de sortie; toutefois, ces gens ne songent pas à 
Tévaporation qui est incroyable dans un pays aussi 
sec % et où souffle également un vent continuel. 
Toutefois, il est très-remarquàWe qu'à Kara Goûm- 
baz, dont je viens de parler,. et qui parait être un 
faite de dunes bas et déprimé, on trouve, de Yemi 
immédiatement au-dessous de la surface de la terre, 
tandis que plus au sud on n'en rencontre qu'à une 
profondeur dç cent brasses. L'eau de l'Aral est po- 
table, elle gèle rarement en hiver. On raconte une 
fable relativement à une des nombreuses îles de ce 
laC ; une colonie y passa sur la glace avec ses trou 
peaux ) et depuis elle n'a pas eu occasion de revenir. 
Les rivages de l'Aral sont habités par des tribus 
nomades; elles cultivent une grande quantité de 
froment et d'autres céréales, qui avec le poissoh 
très-conmiun forment leur nourriture. Le voisiaage 
de l'Aral n'est pas fréquenté par les caravanes. 

L'Oxus est navigable dans la plus grande partie 
^ie son cours. Son canal est remarquablement droit, 
exempt de rochers, de rapides et de tourbillons, et 
peu obstrué par des bancs de sable. 1^ ce n'étaient 
les marais qui embarrassent son embouchure, on 
pourrait le remonter depuis l'Aral jusqu'à Koun- 
douz, qui. en est éloigné de 600 milles. Si on déduit 
l'étendue de ce delta, qui commence un peu au- 

'Des oLservations da docteur Gérard, mon compapioo de 
royagé, le prouyent d'une manière très-satisfaisante, l^e jattd 
pleme d'eau ftit TÎdëeeomplétèment endeuxjoutsparrëvaporation. 
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dessous ifOarghtndjeyetqm n'excèdepas 5o miles, 
on ani^ encore tine ligne de &5o milles de natiga^ 
cion intérieare. Le volume d*eau de ce flenve parait 
donsidérable par le peu de longueur de son cours; 
maïs il est le seul réeeplacle des eaux d'an pays 
tSBte et montagneuse. U n'est plus guéable après 
atôir reçu l'Âliséraï, qui lui apporte les eavoL de 
Khoundonz et de Taligltan, au-dessoud de Haïrai 
Imam; ces rivières sont entretenues par la fonte des 
neiges do versant septentrional du gfand Hindou 
Koucb; entré ee cotifinent et Hazrat Imam , on ne 
pent passer FOxus que pendant six mois; alors le 
gnéést praticable pour Tartillerie; c'est ce que le chef 
de KoundouE a souvent constaté. En sortant éà 
terrain montagneux âunlessous de Kilef , à 60 milles 
au n^d-ouest de Balkk^ le lit de rOxus n a pas plus 
de 1,000 pieds de largeur; dans la plaine il se ré*^ 
pand davantage , et à 3o mille» au-dessous de ce 
point, à Kkodja Sala, où nous le traversâmes , il a 
a>470 pieds d'une rive à Tautre, ainsi qu'on le dé- 
termina par le sextant. A Tcbardjoui , :2oo milles 
plus bas, à 30 lieues de Boukhara, son lit avait 
i^gSd pieds. Une description détaillée de ce fleuve 
à ces divers endroits fournira les meilleurs i?ensei* 
gncmêns pour décider de son importance, sous lé 
rai^MMt de Tart militaire et du commerce. 

A Khodja Sala , le 17 juin ^ un mois avant que le 
gonflement périodique eût atteint son plus haut de-f 
gfé, rOxus était pattagé en trois bras , séparés l'un 
de l'autre par des bancs de sable; la largeur reqpee- 
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dw 4« çw ]»m éi^ 7^5, 339P, 1,94s pifdb, «f 
4i[m 4opme pour lii tpt^té 2s^6g,h^ wnàm M»wt 
irvégv^res^ la plps grai^ pr^fQade^r n'iétait pi# 
4e ^o pied^. Yoiçà Tépuio^ticm fde celles qu^ j'«i 
trouvées : 6 , 9 , i a^ 6 , jWfKla ,4aiw h premier fcrw ; 
^<x>Data(nmf3Qt 4aiis le «eqoiid ; Q^ 9^ i5 , 1 9 , iS , pieds 
dans JLe tFoûâèine. Awâ U prpfo^d^r wojoim^ d^ 
loefUe nvière ^e aei» jamais moinp de 9 pieds^ puû^ 
que .c'est le produit de :2^84 pieds divisé3 p^p 9,3 , 
jsonmie totale des diiPS^eote^ mesures^ U ne peut p«^ 
Hpn plus y avoir beaucoup d'io^actil^de daJûs le cal- 
cul appro^simatif^ pioisquie le 17 août, préc^éoiwt 
lleu2 mois plttjs tard, lorsque le fteu^e eut^épasaé M 
plus grande orue, uous eûmes preeqv^ le m0m^ 
yolume d eau à Tphai^ui , pr^ 4e Boui}i$ii:ii. ^S^ 
largeur était moindre , jsa^i» la prpibpdeui' .pl^s 
grande : cinq coups de.sppde dpunèrent ip , ,a8^ ;9g , 
J9IJ0 et t8 pieds. J^Qi^us poule a?^ .U9e vitesse 4^ 
Ij8qo piftds, ou pp^ d^ 3 «ûllfis fit 4epii jk l^lieure,; 
49t je reconnais, pai* fie pojyntd^ T^bullitionde l'ei^u k 
^Jkoàjk Salp et à Tdvar^joui , ^!il y p «ptpe ^fis 
4eux endroits une dij^iience^d'un diBgré et tun tie»^ 
<ie qui donn^ uo^ pente 4e^Q0 pieds sur lUne dis- 
.taiK)e de aoo;miUesi. C'est l^m^pup poiir un m ^md 
jQisuve, dans un p^y^ pi. pliât j 0|;le po^pt ^de réi>uUâr 
4ioii de Veau tétant ^î^k de^^resi^aiiatiosiad«fis 
J^BU^uae endretit^^ivgnt Téliat de Tatmo^b^ ^iInf 
jGnut ladopter ^ne tcoiwde ui|e;9]q[»rpi:imiitiM de la 
wéxité. 1^ plus-p^,^ngeme«t4wsuii inatnunent 
au^ grossier, pour .une opéi^aidoii aufsi délkâàe , 
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produit une grosse erreur; néanmoins, après toutes 
les déductions je ne puis estimer cette pente à moins 
de 600 pieds , ou h peu près 3 pieds par mille ; le 
cours de FOxus n'est pas tortueux , ce qui annonce 
toujours une descente plus rapide • 

L'Oxus est sujet à une crue périodique, de même 
que toutes les grandes rivières qui sortent du versant 
méridional de la chaîne de montagnes gigantes- 
ques, où il a sa source. Dans les deux cas, la cause 
est analogue; c^est là fonte des neiges dans les ré- 
gions élevées. Le débordement commence en mai 
et finit en octobre; mais un second, moins considé- 
rable, a lieu durant les pluies du printemps : il varie 
suivant le temps, augmentant quand le soleil brille 
sur un ciel sans nuage, et diminuant lorsque Tatmo- 
^hère est voilée. Pendant que nous étions sur les 
rives de TOxus, au mois de juin, ce fleuve baissa 
d'un pied et d^ni en trente-six heures, et il n'avait 
pas encore atteint à toute sa hauteur. L'action de 
l'eau se fait sentir rar^nent à un demi-mille au delà 
du lit de la rivière, quoique ses bords intérieurs 
soient bas et déprimés; mais il y a une berge de 
chaque côté, dont la distance de l'un à l'autre varie 
d'un mille et demi à deux milles, et en quelques en- 
droits est plus considérable. La vallée qu elles for- 
ment est revêtue de verdure et humectée, quoique 
rarement inondée par la crue ; c'est là que les hàbi- 
tans cultivent la terre, ej l'arrosent par l'art et Tin- 
dustrie. Quelquefois les aqueducs s'étendent à 4 milles 
4ans l'intérieur; alors il faut que l'ea^u soit élevée par 
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Iesrou«B penaBes poor être ocmdttite dans les champs. 
Au delà de cet espace, ce n'est plus qu'aridité et sté- 
rilité; la vallée même est en beaucoup de lieux in- 
festée d'indigo bâtard, de tamarisc, de plantes sau- 
vages y et les habitans la né^gent. En hiver, le fleuve 
rentré dans son lit n'a pluis que i,300 pieds de lar- 
geur; toutefois, il n'est jamais guéable. .Dùratit la 
crue , les eéux de TOxus prennent une couleur rouge. 
JTai constaté qu'.un quarantième de leur volume con- 
sistait en vase tenue en dissolution; et que sous l'in- 
fluence de cette eau neigeuse, la température du 
fleuve était de 73* ( iS"" ^o) au solstice d'été , tandis 
qu'à l'air le thermomètre montait à i o3* (3 1 • 54 ). 

On ne supposerait guères qu'un si grand fleuve , 
sous une latitude aussi basse que celle de 38* , gelât 
en hiver; c'est cependant ce qui arrive assez souvent 
à rOxus. La partie supérieure de son cours au-des^ 
«us de Khoundouz est prise annuellement par les 
glaces ; les voyageurs et les.bétes de somme la tra- 
versent alors eii allant à Yarkend; il est vrai que là 
il coule dans une région haute ; toutefois , dans le dé-r 
sert , il gèle aussi quand l'hiver est rigoureux ; au- 
dessous de Khiva , c'est ce qui arrive tous les ans , et 
à Tchardjoui, à 70 milles de Boukhara, il gela, 
pendant l'hiver de i83i , d'une rive à l'autre;. la 
saison fut remarquablement froide, et les caravanes» 
le passèrent sur la glace. A Kirki,à moitié chemin 
deBàlkh,il gela également; mais au bac deKilef, 
vis-à-vis de cette ville, un canal étroit resta ouvert 
dams le milieu du fleuve, et pendant un niois interr 



Digitized by 



Google 



|5a YOTAGE 

oefùL le pnoioge des IwtemttL et ées «annraiBM. Qm 
fmrmt laoeer usé perre d'an hori k Vuntrt de 
eette gkite> et U m*«t pm dovtctuc ^e rd»tifcle qui 
kB «mpècMît de «e réinlir. datif eette pértâe >étrQ^ 
da fleuve ne fitt npiqveÉMot la rajnditsé du eoBniit 
TCtterré par oa banc de peu de lat^geack II «si 
eeiBtant que li( température deb détertt est plot 
ckiude et plus ftmdé que eeUe dés ooatrées plus fan 
vmrisées de la nature. Bans les déserts brûlans da 
TuAestan, il r^oe en hiver une freidiure éçpte^ qui 
egqplique la eongélation de FOxos : cW néannscMsis 
vnk fait curieuK en géographie physique que le Da^ 
nube f qui coule pamU^ement à l'Osas , et sousinn 
la^itudb plus haute de sept degrés*, ne soit paasuyet au 
xnJhne phénbmèoe. £n hivers, si l'Oxâs^m'est pcs^lé ^ 
le passage des bateaux est i^endn dangereux par les 
gbçons que ce fleuve charme; on etia tu quiiaisideiil 
couler à fimdtin bsÉeau ; ausdiles JiMdî^e des beea 
y fent-ils grande attention. 

Les bateaux dont on se séit sttr YOtM^ «ont ek^ 
eellens^ quoiqu'ils 9'ai^t m mâts ni vodles^ik-ont 
la foi4neid'un navire, terminé h ses deux 'eâfénntés 
par Mie proue; ieur longueur est généraletnëirt de 
cinquante pieds , leur largeur de dixrhuit. lieur poït 
est à peu près de vingt tonneaux ; ils sent à fc^d phft ^ 
etj^pofonds de quatre pieds; quand ils flotlemt/Iew 
pkt bord est À deux piedâ et demi ) Ik trois pieds ide ^ 
siiÉfa^e>du fleuve ^-cuv^ chargés , ils ne tirent pas j>edtt«- 
I^Ottp plus d'tta pied, fis sont itonstrttits M phmelw 
^en^es de râpieds, que fonnBtlejE>a^out^ÂuifcA0m^, 
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bords du fleuve; jamais on n^cn Yoit de grands^ Cta 
arlppeslsoAtabattoa; eiileft*<y^i]dte dëlèaréonrce, 
puië^ft les é^arrk» et les ouvriers les émpioéent; 
Cet mBn^iDres «seM atAackées les^uues mOL antre» pÉr 
des a[wnf]ioii8 ^ fer; ^qttoftque ces eioafearcatîoBiGi 
soient grossièrement faites , elles sont fortes^etsoiides^ 
oe qui ks adapté merveiUetisenieat à ki iGiiingation 
d'«H Heuve tel ^àe YQx^m; il y » pe« debateank éanl» 
la partie 6upériiieiK*e de son cDtiris 'an^^essôs dd 
Tehardjoui. I)é ce lie» à celui où il deyiort jgaéable,* 
près du confluent de rAkseraï, U y a tune quinsaina ' 
d'endtodts ou oti le passe on !^ac, et chacun étant 
pourvu de deux bateaux ^ nous n*avoBs que trente 
en^barCatiom dans «ne étendue cb 3oo milles. liit 
raisoii de ce iiomlnre si restreint est toute simple : 
leS' bàbitans m'usent pas de la £icilité que leur offîrë 
ee âeuve pour y Aavîgaert Aju«dessom i^ BouUuoa ^ 
la quantité des bateaux augmeate.;on e& ooœpte i^ 
peu plrèfi cent cinquante entre eette capitale et Je 
Delta, ils appartienaei^tpirincdpidementà Ourghen'^ 
4fe, Ils Bosoiit pas employé^^nguîse de bacs, on s'en 
seft pocKT transpi^rt^ des amarchandises à Boukbaxm 
et pDvtr en appo^r. EUes sont embarquées à Ëldjikj, 
sur la medroite du ûeméy à 65 milles de cette ville« 
Au'fdeteous du Delta , il n'y a- pas de bateaux, et f^ 
a|^a qfit slir le lac Avii on.ne i«ok d'autses «n^ 
jNtrcatiOiis- qUe de petiles ^piroguee. £n rMioiiftttM 
le*.âdu»rèi, IcsibMéauxaant lialéa; m'èe HeiGmiaiiti 
âatie.tÉteihiént att>mykii'dn-codirgi3t,fq«Md U iM^m^ 
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pide, et lui préBentent le flanc. On ne fait usftge sur 
rOxus ni de radeaux ni de peaux» 

•Tai décrit dans la relation de mon voyage la ma* 
mère dont les bacs passent l'Oxus ; elle est réelle- 
ment singulière , et ne doit pas être perdue de vue 
par ceux qui pourraient avoir le projet de naviguer 
sur ce fleuve. 

. Ce qui contribue surtout à rendre la navigation 
d'un fleuve £aicile , est la possibilité de se procurer , 
dans les pays qu'il traverse, des approvisionnemens 
de divers genres et surtout en bois. Le nombre des 
bateaux de l'Oxus est certainement petit , puisqu'il 
ne s*élève pas à deux cents ; mais il serait très-aisé 
d'y construire une flotte, le bois étant abondant, et 
fourni heureusement par des arbres isolés le long de 
la vallée de ee fleuve , et non par des forêts situées 
dans tel ou tel endroit. Le crue des eaux n'amène ni 
cèdres , ni pins, ce qui me porte k conclure que les 
montagnes 4'où sortent l'Oxus etses affluens ne sont 
pas ombragées de ces arbres. Les seuls que j'aie vus, 
sur ses rives , indépendamment du paki, sont le rriû-» 
rier et le peuplier blanc; ce dernier arrive en quan-^ 
tité considérable de Hissar à Tchardjoui en flottant i 
on s'en sert pour la construction des maisons. Cest 
pourquoLdans lecas où il s'agirait d'augmenter le 
nombre des navires du fleuve , les ressources immé- 
diates du pays voisin doivent être mises h proÇt; 
elles s(mt très-importantes. Le genre de bâtisse des 
t>aleaux de l'Oxus n^xige aucune habOeté dans l'ar* 
chitecturt navale; le bois m'est pas scié,' il n'a pas he^ 
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8(Hn d'attendre pour qu'on le façonne , de sorte que 
l'on peut en tout temps user de la plus grande promp- 
titude pour fdrmer une flottille, n'importe qu'il s'a- 
gisse de nâyiguer sur le fleuve, de le traverser , ou 
d'y établir un port. Je crois qu'on pourrait embar- 
quer cent cinquante hommes sur chaque bateau de 
la dimension de ceux que j'ai décrits. On ne pour-- 
rait faire qu'un pont de bateaux, parce que le bois 
ne&t pas assez gros pour être employé d'une autoe 
manière , et le genêt ainsi que le taimarisc , si communs 
sur les rives, tiendraient lieu de planches, et donne- 
raient le moyen de compléter l'ouvrage. 

Un pont de bateaux fut jeté sur l'Oxus par Ti- 
mour et par Nadir, et on montre encore au passage 
de Kilef , au nord de Balkh , des restes de bàtimens 
temporaires érigés par ce dernier conquérant. Le 
fleuve présente là de grandes facilités pour une opé-, 
ration de ce genre , puisque de chaque côté il coule 
entre des collines, n'est pas toujours rapide, et est 
étroit ; les voyageurs le traversent fréquemment à la 
nage. Au-dessous des montagnes son lit est ferme 
et sablonneux , et partout les bateaux peuvent être 
amarrés aux branches des arbres. 

Les avantages de l'Oxus, tant sous le rapport de la 
politique que sous celui du commerce, doivent donc 
être considérés conime très^rands ; les nombreuses 
facilités que j'ai énumérées le montrent, soit comme 
un canal pour les marchandises , soit comme un che^ 
min pour unç expédition militaire. Ce n'çst pas seu- 
lement ses traits caractéristiques , comme fleuve, qui 
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août font tirer •€ttt0 condusioa. On ne dok pas avoir 
ouUié que aet mw sont peoplét8«t ^tsvées. & iaiit 
donc le regarder comme «ne rivtèn -qui. est navigalàe 
et dont on pent très-eisément étendre daysoita^ Jk 
navi^tion. Ce6( un fiiit de la plus haute ioipoitanoe 
^nr la politique et ponr le commerce, aoît qiiu|i& 
nation ennemie le mette i| profit pour satis&ire son 
unbxticm , soit qu'mse puifisance amie y chei^die les^ 
moyens de donner de rextensîon à son con^m^roe. 
Dans ces deux cas , TOxus présente plusieurs belles 
perspectives , poisqull -est la Toie la plus directe y k 
l'exception d'un désert étroit, pour unk les nations 
de rËurope aux contrées de l'Asie eentriAe les pluA 
pecidées* 
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CHAPITRE IIL 

BADAKGHilM, LB PATS INM KiLFFIR9 ET IXt tH»^ 
fOïtkU AO/ACfiir^ 



Esquisse du pays. •— Le Kotindouz. — Le Badakclian. — Bf inès 
ée rubis. -^ Lapîs lazi& — Pays immtagiieax au nord du JBli- 
dakchan.*-LaB^n#(iqmWj p«Ela.-^Les Knfics.*— Lewon* 
^e. -^ Leurs usages. 



Les pays qui , au nord de l'Hindou Koudi sont si- 
tués ddns la valle de ÏOxus et de ses alQueus en le 
remontant depuis Balkh, n'ont pM de nom général 
qui lesdé^gne. Al'est decetle ville on troayeleKoiUh 
douz, sous lequel on peut ranger tous les cantons dit 
moindre étendue, puisqueTâour oudief deoetétat 
lésa réduits sous son obéissance. Plus 'à l'ert encore 
on rencontre le Badakclian, qui dépend également 
du Koundouz* Au nord de ce territoire sont ceux de 
Qiaghnâtn, Ouakhan , Dervaz^ Koulab et Hissar, tt# 
tués dans les monts^es et remaorquaUes^ paroe qu'à 
È*j troute des hommes qui prétendent desœndci 
d*Alcsandre le Grand. A l'est du Badakdban s'élère 
le jdateau de Pamér, ksJ!nté par les Kirghii^ et a* 
delà du Belout Tagk, ou ttionlsSdknit, nous wmm 
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Tchitral , Ghilghit et Iskardo , qui s'étendent vers le 
Gacheaiir , et dont la population réclame aussi une 
origine macédonienne. Au sud du Badakchan est le 
pays des Kaffirs Siapouch , peuplç très^ingulier , qui 
vit dans les montagnes ^ THindou Koudi. Telles 
sont les contrées que je vais décrire , mais en réser- 
iwnt pour le chapitre suivant la descendance d^A- 
lezMidre ^ roi de Macédoine. 

Le Koundouz est situé dans une vallée entre des 
colUnes basses; son étendue de Test à Fouest est de 
3o milles et du nord au sud de 4o ; l^ il est borné 
par rOxus. Ce pays est arrosé par deux rivières qui 
se joignent au nord de Koundouz^ et ne sont pas guéa- 
bles durant la fonte des neiges en été. Le climat y est 
trèsr-insalubre, la chaleur excessive; cependant la 
neige y couvre la terre pendant trois mois en hiver. 
La plus grande partie de cette vâUée est si maréca-^ 
gense j que les chemins qui la traversent sont con- 
struits sur des pilotis fixés au milieu des roseaux. ^ des 
joncs et autres plantes des marais. On cultive le riz 
dans les endroits qui ne sont pas entièrement inondés^ 
le from^it et l'orge .dans ceux qui sont pUis secs. Les 
fruits sont des prunes y des abricots , d^ cerises et des 
mures ; ils mûrissent à BaUJi et à Kbouloum un mois 
plus tôt qu àKoundouz; de cette ville on aperçoit les 
sommets de THindou Kouch« Les monts qui bordent 
la vallée de chaque œté ne^'élèventpasà. i|OOopieçU 
au^-dessw de la j^ioe. Ce sont da$ bqrt^; de terres 
hautes couvertes 4'heii>6s.ejtd€^ fleui^Sv nliais s^q& ar- 
bres .ni arbrisseaux;, et o^ant d'exwUenii pâturages. 
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tCoundouz n^a pae.pliu de i ,5oo habitans; car le chef 
ni son monde n'y séjoume^ Lea eantons voisins ne 
partageai pas Finsalubrité de celui de Koundonx. 
Ceux de Kho^bum , Hdbak , Grori , Indérab /TaU*- 
gbaç et Hazrat Imani , qui $n dépendent , ont tous , 
excité le dernier trayersé par VOxus, une tempéra- 
ture agréable et un terrain gras et fertile^ Oes terri- 
toires sont arrosés par des rivières qui vont se jcnndre 
4i rOxus, et la tarre est éraluée d'après la facilité de 
' lui j^rocurer le bien&it de Tirrigation. Heibak et 
Kliouloiim scmt situés sur k ilaéme rivière; à des 
jours déterminés , cm arrête l'eau par des barrages', 
et à d'autres on la laisse couler. Les jardins placés sur 
ces rives sont beaux et féconds, parmi leurs fruits on 
retrouve la figue qui ne croît pas à GabouL 

Lea pays situés plus baut sur l'Oxus sont exempts 
dea incanvénâens de climat du Koundouz; les babi- 
tavs et les étrangers parlent avec ravissement des 
vall^s du BâdakcbaU) de ses ruisseaux, de ses sites 
romantiques, de ses fruits, de ses fleurs, de ses 
rossignols. Ce territoire est traversé par TOxus, mais 
saTaUée est plus au siid, et à l'est de Koundouz. On 
la nomme quelquefois Fizabad ; toutefois sa dénomi- 
nation propre et plus ordinaire e^ Badakcban. Ce 
pays^ jadis oélèbre, est presque inbabité mainte- 
n£|nt; il fut envabi, il y a|une douzaine d'années 
par le -cbef de Koundouz, et son souverain dé- 
trôné; celui qui l'a^remplacé ne jouit que d'un vain 
titre ; seA cultivateurs ont été anracbés '^de letivs 
loyers, et un rânaas df/soldate^ue- aans frein est 
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eaMomié ctom»l<!trirrer» tertitoiref . C^ ]m^s « ioiiSNt 
««sii d'un tfomUaiieiA d« torf^ qui ^ aa moi* de jaii« 
.IMV lâ^a, cUtroiàit benucovpdi^villagt^ el fit pétir 
ime gMttde; partie, de la population» LeA chemÎDê 
dans (duiifiun «adroilB fuireiit bouchés par des^skn» 
•tM âe piertes , et la riirière de Badakichan fut arrêtée 
dana aon coars pendant dbq jcm^ par k9 débris 
d'onà collÎBe. Celte grande compulffion de la natare 
ae fit lentir k minait; il n'y eut prescpie paa de fa^ 
mille qui neutà pleurer la peaté de quelqu'un. Xm 
dit dans la relation de mon voyage qnace 4remUa- 
xmtsat de terre ébranla Moultan et Lahor; mais â 
parait que son centre d'aetion fiot dans la Talléa de 
i'Qxus. Les Badakdsaiiis acmt TadjiliB ; iU aont très^so- 
ciables et dibo^iitalieiv^ qu'an dit que la pain n'est jt^ 
mab ¥endu dans laua pays*^ Ik parlent le persan , et 
ont la prononciation des habitans de l'Iran; ils pas^ 
sent pour être des Persans issusde qeux de Balkk ^«9t 
presque tous sont ckiito& iNi ûuzbeks^ m aucun aa- 
tre peuple defanailleturque ne s'est établi çhemem^ 
et il3 ont conservé les moaurs et les usages qiii ré- 
gnaient au nord de THindou KouebaVf ut Tiiivasiaa 
des Turcs. 

Le Badakchan a acquis une grpnde o^tébrilé poar 
.ses^midies de rubis , qui &irenè tiis*biênconnuLesd.ms 
les temps anciens^ et aussi dès. énifereuni de DéàÀ* 
On dît qu'eUeo sont sijtiiéeà sua le bord de I^OjbvS; 
près de Cbaghaian^ à^xbat^n^iiendôi^ lebomneai^ 
gnifie peut^êtreiqufi ciMUTiêSi^ fiUés aant creuséias 
dana des .jûoteauiç pM ;J^\ib;:imflioaBanè m^aiflltiva 
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que les galeriies|>assaient sôxts FOzus, mais je doute 
J>eaucoup de Tassertioii. On croit à tort qu-elles ne 
sont pas exploitées ^puisque le chef aèlnetdé Kotm* 
douz a employé .des ouvriefs à les cteuser. Depuiar 
^'il a conquis le pays, ces gens se livraient à cette 
occupation de père en fils ; cependant le produit 
étant indgnifiant, le tyran de Koundouz voulut 
qu'ils travaillassent sans salaire^ comtiie ils refusè- 
rent de se prêter à cette condition ,'il»lés fit trans* 
porter dans les marécages insalubres de Koundout 
où presque tous périrent* 

Suivant une Croyance Vulgaire, an tràuVe tbujoursf 

deux gros rubis ensemble, et sou vêtit les OtivriéfaT 

cactient une pierre jusqu'à ce qu'ih ai^nt aperçH' 

sa parei^e, on bien il» e& cassent bWe'gfande en 

deux. On dit que la gangue des rùbis^ ioet une toeiie^ 

calcaire, et qu'on les renco&ti^ ^tomâde les gaUts qfâ 

pistent dans des ihipôts de ce gênte. Dans le voisin 

nage des mines de rubis> il f a suf iébbrd de l'Otids 

des masseis de rodiers de lapis lazuli. La manière 

d'en détacher des ^p<»*tious m'a' pafti ingémense^ 

^ooique je pense que /aientendu pelrler de sembla- 

Mes moyens dans d'auti»è& pitfys pour extraire des 

pierres de taille. On allunte' du féu. sdr le Mdc de' 

lapis Itauli, et quand la ^^èl^re est* ^nlBsararment 

échauffée , on verse dessus de^ireau fi^oidé , et le ro- ' 

<^er sefend. AiitrefiMslelapiS'lazuli de VOxus était 

QBCpédié en<ïhinef mais'dé^itis quelque temps la de-> 

Œiandc en a dimiiiuë. J'ai vu beaucoup: déchantil^ 

Ions de cette pierre avec des veines qu'on disait être 

TOME III. 11^ ' 
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4'<Nr; toul^lbie je présume que ee n'était que du tnican 
On ne rQcqeille h lapis lazuli et le rubis qu'en hivers 
. 4.U nçprc) :<^ Koundoux et du Badakcbaa ^ sont 
çJiy^lespQti^teirritoires de Hissai*^ Koulab, Der^ 
t^^ Qïagh^mi^ OuaLh^n; tous sont montagneux*. 
1^ .Ij[i$^r esilÂen arrosé et produit du ris* Il est 
i^épçndanl de la BQukbarie ^t du Koiindou:^, et 
gq^verpç pa^ .%u^U*e cjhefe ouzbeks qui seleparta** 
g^fent ffr^jl^rinort de leur père; la eapitale est sur 
^iU mç^i^M'^ 4^ milless ^Test de Difanaou. Le Ko« 
bitan, chaîne de montagne^ haute de 4^000 pieds , ^ 
^vçrsptçç.fwy^.du iwwd ^u sud; il s y Iroure^n 
^^a^^r^pp^ 4fi )Wl gemme rouge > qui est exporté 
4^4^i|tf9(iiCOfitréeSi LsiÀeU^ employée par ksHi^ 
W^â.,J4iS^'j^ ':}fîell^ dtt.Turkastan; le si^ e^ 
^¥Mmi §tti>^n^ *t rOQ^vert de ciiir, il y a «fa pom* 
*^?¥ipftlR.:dQta»<wf J^ fW»^ de Tirme^ «ur ïOxus» 
{ûvf^ M l'QueiBt/lf^.ltmitë/du! Hiasar; >à l'j^st il a le 
¥^]^l|il)^ I*tit:t^NH0ire:, iqpêlquielôis nàmaKé B^\^ 
ghinvi^fli etirçctemrtiw^ én^iaJn pânJc dkef de Koun^ 
4^^>S|û| piaseaJ'jOj;iift à, guâ fit le^ conquit. Ensuite 
on IrffHSe^ h D^r^^^f gQum^t^ par un eh^f tiadjik mr 
4éfiei^anç j PH^Z^i^ ^àm^ oe • itei^itoire beaucoup 
d!gr pf^f ]fi ^l^g^ :d^$) sableideirO^iis* Leâ>caotonf 
<^ Ôf^gUM^m ^ d'Q^iid^^, ,pîAués j^u^ loin^ sont 
tou^ 4G*^.^^9ii^tJ^utm'li^Qiosmào}ni ^ohaounne ren** 
fj^rme qii^ troî» Ou qti^ti?^! villages;. iOûakhaÀ est le 
t^)itj$ir$: çîj^ ^T U câè^e d Marco iPolÀ$'¥oiêi \m 
sep}^ lltQ)^)qil« jaipii OTGMeUlk.dB.I&dîoiite ){aW 
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Père fait. 

I&èrt BAH. 

Fils kach. 

Fille pourichad. 

Fea ...... reklma. 

Eau 7oiibk. 

Le dièf d^Ouakhan se nomme Mir Mohammed 
Hâhim Khan. H ne vent pas qu aucun de ses enfans 
qnitte les montagnes. 

Les Chagfananis ont aussi un dialecte particulier; 
voici trois mots de leur idiome : 

Pain. garda* 

Fils. « . • • . ghadik. , 
Fittt ^lad». 

Ilf sont musulmans, je n^ai pas appris qu'cm te- 
manquât jC^iez eux des trac^ dWciaaiics snperaé- 
dons« Us iiqmx)i{Eint I)îeu Khouda^ ce mot est per-» 
san* On ip'a raconta un éiqgulier usi^ de tons cet 
montagnards : c est qu'ils ferrent leurs cheyanz aurec 
la ramure des bête^ faUves, ils lui donnent la formt 
convenable I et Jb fixent ay^ des dous iaks de la 
mémç pif^ièrç; ils ne la 'changent que lorsqu'elle 
e^ complètement usée; on c^ qtt# oette coutume, 
est empcupté^ de^ l^i^ghiz. 

Le plateau d^ Pamér est situé entpe le Badakchan 
et l'Yarkend, et habité par des Kii^hiz nomades. Le 
<;69tne de ce plateau est occypé par le lac Sari- 
Jkoi^l, duquel on raconte que sortent le Jaxartes, 
rOxffs et op afflqent de Tlndus; cette plaifie haute 
^*^t6ndHle,0)i]!espart9 h fix joura^^es de marche du 
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lac y et on assure que de sa surface on aperçoit toutes 
les montagnes à ses pieds; elle est coupée par des ra- 
vins peu profonds, etcbuverte d'berbès courtes mais 
alimenteuses ; elle est très-froide; en été la neige ne 
disparaît pas des cavités. Les habitans se couvrent 
tout le coips et même les mains et le visage de peau 
de mouton y à cause de la rigueur de la froidure* Ce 
pays n a pas de grains, lés Kirgbiz ne vivant que dç 
lait et de viande, et ne connaissant pas même Tusage 
de la farine; si on leur en donne , ils la mêlent à leur 
soupe, et n en font jamais de pain. Us ont toutes les 
habitudes des Turcomans. 

On m'a parlé d'un aûimial quî ^t particulier au 
plateau de Pamér, et appelé rass par les Kirgbiz, et 
kmichgar par les habitans du pays inférieur. H est 
jdui gros qu'uae vache, et moins qu'un cbieval; il est 
blanc, des poils pendent de sa mâchoire inférieure; il 
a det^ cornes â grandes > qu'aucun hommiie n'est asseï 
fort pour en soulever une paire, et que isî elles restent 
k terres les femelles des renards mettent bas leurs pe- 
tits dans la partie creuse. Les Kirghiz prisent beau- 
coup la chair du rass; ils le chassent àtec des flèches. 
On dit que tet animal préfère le clibiat le plus froid; 
sa barbe marque sa place parmi les chèvres. Il faiit 
deux chevaux pour emporter d'un champ la chair 
d'iin rass de grosseur moyenne. 

L*e^ce compris, entre les mohtsJBèlôùt et'Ie Bà- 
dakchan, et entrf ce pays et le Cachemir,'est occupé 
par le Tchitral, le (îhil^hit et fiskardb,' cantons 
habités par des musulmans chiitei. Au nord-est 'dû 



Digitized by 



Google 



1: 
•1 



EH laUKHARIE. iM i 

IVshitcal est le Ganct^out , ainsi nommé paioe qu'on y ( 

trouve de Tor^ Ce sont tous ces t^witoires que M. El- 
phinstone, d^ns sa Relation du Caboul, a désignés 
sous le nom général de. Kacdigar. Cette dernière dé- 
nomination appartient à un. petit territoire près de ^ 
Dir, au nord de iPçichaver. Et je n'ai jamais entendu 
un Badakchani ou un Yarkeodi parler sous cette ap- *** 
pellation commune du pays situé entre Badakchan et 
les monts Belout; ils net connaissaient mên^e que le \ 
Kachgaji; voisin d' Yarkend. Le Tchitral est arrosé par ^ 
un affluent de la rivière de Caboul , et sujet au chef de r 
Koundo^z; dfigas. le temps^ Mourad beg a envahi ce 
canton,^ il en exige un tribut annuel en esclaves qu'il 
envoie vendre à Boukhara. Le chef de Tchitral prend 
le titre de ChàK Kattore , et se vante de descendre des 
Macédoniens. L'idiome de Tchitral diffère de celui 
des /îsgitpQS voisins; en voici quelques mots que m'a < 
pennés u|i^ liabitant { 

Mère. ..... nanan. 

Fils dîrk. 

Fille, djaor. 

Homme .... match. * 

Femme . . kamour. 

Eau ough. 

Feu angar. 

DeMus alcKa. 

Dessous.. . . aye«. 

Montagne . . . koh. 

Forteresse. . . nogbar. 

Je Tais bongdhô. > 

OuTas-tu . . , kouraroubas. 

Le canton prochain est celui de <ïhilghit ou Ghil- 
gbitti , dont la langue est également distincte de cell^ 
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ée Tckiml) c^esl mi pi^s très-^foit par sèn àsuétté, 
el indépendaiit de Koiindoue. Le territoire d'Iskàrdô, 
plus à Teft^ confine au Balti ou petit Tubet. La ca-* 
pitale , qui porte le même nom , est une place forte 
de construction irrégulière > et bâtie snr les bords de 
rindus : oh dit qu'elle n'est éloignée que de huit 
marches au nord-est de la ^ille de Gachemir. Ce 
pa JB est indépendant. 

A l'angle sud-est du Badakchan , et dans les mon^ 

lagnes situées entre ce canton et Peicbaver , habitent 

les Kaflirs Siapodx ou infidèles vêtus de noir, ainsi 

nommés par leurs voisins musulmans , à cause de 

leur habillement en peau de chèvres noire. Ce peuple , 

confiné da^ ses montagnes, est en butte aux attaques 

de ceux qui l'entourent et qui lui font la chasse pour 

se procurer des esclaves. H y a quelques années , te 

chef de Koundoux perdit la 'moitié de son armée 

dans une de ces invasions. Je ne puis ajouter , sur le! 

religion et le pays de ce peuple, aucun détail à ceux 

qu'on trouve dans le livre de. M^ Elphinstone ,^ 

quoique j'aie eu des rapports avec Mollah Nadjib, 

homme recommandable et digne de confiance, lequel 

avait été envoyé dans le Kaffîristan pour y recueillir 

des r^nseignemens. J'ai beaucoup causé avec des genf 

qui avaient vu de ces Kafih^s , et à Caboul j'eus le 

bonheur d'en voir un tout jçime, âgé de dix ans, qui 

n'était sorti de son pays que depuis deux ans. Son 

teint , ses cheveux et ses traits différaient de ceux des 

Asiatiques; ses yeut étaient bleuâtres. Il reperdit à 

fU^^rsés questions qui lui futent adreteéës sur sa pa* 
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trie; etleà mois de sa hpgue qu'il dôïiiïà i^'iessèm'^ 
blaiént aux dialeetses deUnde. Le^Kaffirs ]^araissetit 
être un peuple très-barbare , ils mangent dès ours et 
dés singes, combattent avec des ôècbe^ et dcalpent 
leurs ennemis* Les communications fréquentes entré 
eux et les musulmans ont Keu paille pays deLagh^ 
maU) situé entre Caboul et ]^i6haver,et^bîté par 
une tribu nommée mmtehà mow^a/mfl>w (demi-mu- 
mlfUans). 

Le KaffirsstBp est xm pays iott pat* son àssiéttie M 
montagneux; les babitans aiment beaucoup le vin. ^ 
On trouve de Tor natif dans leurs montagnes; ils en 
font des vases et des ornemens. Ces circonstances ^ 
leur mine et leur complexion,*ont fait naître Topi- 
nion qu'ils sont les descendans des Grecs, Le sultan 
Baber et Àboul Fazil ont fait mention 'de cette sup^ 
position; mais ces deux auteurs ont confondu les 
prétentions des cbefs vivant sur TOxus, lesquels font 
remonter leur généalogie aux Macédoniens, avec 
les Kaflîrs qui n ont pas une telle tradition sur leur 
origine. La grande élévation de la contrée qu'ils ha- 
bitent semblerait expliquer d'une manière satisfai- 
sante les particularités physiques qui les concernent, 
et je crois qu'on découvrira définitivement que ces 
Kaffirssont tout simplement le peuple aborigène des 
plaines, qui se réfugia daqs les montagnes quand le 
pays inférieur embrassa la religion de Mahomet; tel 
est du moins le sentiment énoncé par les Afghans, et 
le nom de haffir (infidèle) , corrobore singulièrement 
cette idée. LesKaffirs sont des sauvages, et leur» usager 
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ni leur rdigiûa û'offirent rien qui semble remar- 
quable chez un peuple placé à leur d^ré de civili- 
sation. Les tribus des montagnes de Tlode ont une 
religion qui difl^re du brahmanisme autant que celle 
des Kaffirs, et la cause en est évidente: ils habitent 
un pays écarté ^ et resté inaccessible aux moeurs et 
aux changemens qui ont pénétré dans des régions 
moins âpres. Les femmes des Kaffîrs font tous les ou- 
vrages extérieurs et suivent la charrue; on dit même 
gue parfius elles sont attelées avec un bœuf. 



^>^ 
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ÇHAPÎTRÇ IV, 

LES PRÉTENDUS DESCENDAIS D^ALEXANDRE LE GRAND 
DANS LA VALLÉE DE LOXXJS ET DE l'iNDXJS. 



Traditions concemant ces peuples.— Leur état actuel. — Exa- 
men de leurs prétentions. — Conjectures. 



Quand je parle de Texistence de colonies grecques 
qui vivent ds^n^ les régions reoulées de l'Asie , et qu'on 
prétend être issues d'Alexandre, roi de Macédoine, 
je dois dire préalablement que je ne me livre pas à 
des conjectures, et que je rapporte simplement l'as- 
sertion de divers tribus qui réclamient cette descén-* 
daiice;par conséquent elle mérite, notre attention. 
Marco Polo est le premier auteur qui a parlé de 
Texisteoce de cette tradition ; il nous apprend que 
réniir de Badal^çhan faisait remonter sa généalogie 
aux Citées. L'en^pereur Baber corrobore ce'témoi- 
gnage , et Aboul Fazil , historien d'Akbar , petit-fils de 
ce monarque, indique le pays des Kaffirs , au nord 
de Peichaver, comme le séjour de ces Macédoniens. 
]Vf . Elphinstone a, je le pense, réfuté avec succès la 
supposition de cet historien , puisque les Kaffirs sont 
des montagnards sauvages, étrangers à toute tradition 
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relative à ce sujet, ainsi que je viens de le dire datu 
le chapitre précédent. Toutefoi3 , M, Elphinstooe 
confirme le récit de Marco Polo, en nous apprenant 
que le chef de Dervaz, dans la vallée de TOxus, pré- 
tendait descendre d^Alexandre le Grand , prétention 
reconnue par tous ses voisins. Tels étaient les rensei- 
gnemens que je possédais k taon arrivée dans de^ 
pays. Us suffisaient, pensera^^t-on ^ pour exciter une 
curiosité extrême, et on verra que j'ai trouvé de 
grands encouragemens dans mes investigations rela<r 
tives à ces traditions , pendant que je voyageais dans 
la vallée del'Oxus et dans les lieux mêmes où elles; 
existent. 

Si on croyait que les cheb de Badakchan et de 
Dervaz réclamaient seuls ûette généalogie honora- 
ble, quelle fut ma surprise en découvrant que six 
autres personnages s'arrogeaient la mèate préroga*:- 
tive . et que leurs droits n'étaient pas contestés î Les 
chef» qui à Test de Dervaz occupent les territoires de 
Koulab, Chaghnau et Qnakan au nord de lX)xus, se 
présentent également comme descendans du héros 
macédonien. Dans les tempà modernes, le|Chéfde 
Badakchan recevait les mêmes honneurs que lui ^^ 
tribuele voyageur vénitien. H porte le titre de chah 
et mélik ou roi ^ et ses enfant sont qualifiés chàhzadé^ 
mais depuis une douzaiûd d années cette antique 
maison a été renversée par l'émir dé Koundouz , et 
le Badakchan e^t mfaintenànt gouverné par une fa- 
mille turque. A Test du Badalchan, en allant vei4 
le Gachemir , on reûcot^e les territoires de Tchitrti 
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Glulghît et .I^ardo, situas dans les montagnes; 
leurs jchefs sont reconnus égalem^t pour avoir une 
origine grecque* Le premier de ces priilces a le titre 
de chah kattore. Celui qui ?ègne aujourd'hui est de 
petite taille et aussi célèbre dans ces contrées pour sa 
longue barbe que Feth AU , chah de Perse, Le chef 
d'L»kardo occupe une forteresse remarquable sur 
rindus, et il prétend qu'elle fut bâtie du temps d'A- 
l^randre; mais la tradition ne s'arrête pas dans lé 
canton dont je parle, et qui, ainsi que je l'ai déjà 
dit , confine avec le Balti ou petit Tubet , car les sol- 
dats du Turkestan chinois envoyés pour tenir garni- 
son à Yarkend et dans les villes voisines revendi- 
quent aussi une origine grecque. Cependant, plus 
modestes, ils se contentent de regarder comme 
leurs ancêtres les soldjats xiiacédoniens de l'armée 
d'Alexandre. 

Tel est l'état exact de tous les personnages qui 
veulent descendre de ce monarque; et ce qui con- 
firme eii quelque sorte leurs prétentions, c'est que 
tous oes princes sont des Tadjiks, peuple qui habitait 
ces contrées avant l'invasion des tribus turques. Néan* 
moins comment fairè^ accorder ces notions avec les 
récits venus jusqu'à nos t^iips , et où nous appre- 
nons que le fils de Philippe ne laissa pas même un 
héritier de ses conquêtes gigantesques, et encore 
moins une progéniture nombi'euse qui a établi de-^ 
puis plus de deux mille ans des colonies dans un coin 
écarté de l'Asie? N'importe, que cette descendance. 
sait réelle ou &buleuse , les habitatis reconnaissefçit 
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la digmté héréditaire des princes , et ceux-ci à, kur 
tour réclament tous les honneurs de la royauté et 
refusent de marier leurs en&ns dans d'auti^es tribus. 
GesTadjiks, aujourd'hui convertis à Fislamisme, re- 
gardent Alexandre çomnçie un prophète , et aux dis- 
tinctions qu'ils dérivât de ses exploits militaires , ils 
ajoutent Thonq^eur. d'être de la parenté de Tun des 
envoyés que Dieu a inspirés. Tai eu l'occasion de 
converser avec quelques personnes de la famille de 
Badakchan; çi^is rien daiis leur figure ni dans leurs 
traits ne favcM:*isait l'idée qu'ils appartinssent à une 
race macédopiepne. Us ont le tein^ blanc et assez 
semblable k celui des Persans modernes, et offrent 
un contraste frappant avec les Turcs et les Quzbeks. 

Les historiens d'Alexandre pous apprennent qu'il 
fit la guerre dans la Bactrian^. La ville de Balkh, 
voisine des cantons dont il vient d'être question , est 
la Baçtra des monarques grecs. En mettant de côté 
toute identité locale , les habitans modernes disent 
que le pays situé entre Balkh et Caboul était nommé 
Bakhtar Zemin (pays de Bakhtar), dénominaticHi 
dans laquelle nous retrouvons celle de Bactria. D'a- 
près ce fait il n'est nullement improbable qu'une 
colonie grecque ait à une époque quelconque existe 
dans ce pays. On peut doac supposer que les princes 
de la dynastie, grecque qui succéda à Alexandre dan» 
cette partie de son empire , remontèrent la vallée de 
rOxus dont la fertilité les attirait; elle sera ainsi 
allée jusqu'à Iskardo^ dans le Balti, et dans le 
VJpûbsinage du Gachemir : une telle émigration de 
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colons grecs expliquerait peut-être la civilisation an- 
cienne de cette belle vallée. L'introduction de Visla- 
inisme semble avoir été dans chaque pays fatale aux 
annales nationales , et je présume que les traces qui 
existaient ici de TinVasion dé^ Macédoniens ou de 
celle des Séleucides leurs successeurs ont été effacées 
dans cette grande révolution. JTai déjà remarqué 
que les contrées baignées par TOxus supérieur pa- 
raissent avoir été hors de la route des conquérans 
turcs, et j'infère de leur langue et de leurs con- 
nexions avec la Perse qu'elles ont suivi le sort de cet 
empire , ce qui favoriserait l'opinion suivant laquelle 
elles furent conquises par Alexandre. Sinousne pou- 
vons nous décider à accorder aux princes modernes 
de ces cantons l'illustration d'appartenir à la lignée 
de ce monarque, du moins nous devons recevoir 
leurs traditions comme la preuve la plus décisive 
qu'il s^est emparé de cette région; et jusqu'à ce que 
des argumens bien fondés soient allégués pour dé- 
montrer le contraire, je ne puis , pour ma part , dé- 
nier leur droit à l'honneur qu'ils réclament. Plu- 
sieurs indigènes m'ont fourni ces renseignemens, et 
comme ils n'élevaient aucun doute sur leur exacti-^ 
tude et leur authenticité , je me suis borné à rappor- 
ter ce qui pourra être examiné plus à fond par d'au-r 
très, et leur donner stîjet de se livrer à dés spécula*-! 
tionff. 
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CHAPITRE V, 



Là PEOYIirCB DTAliKBHD ET SES RELATIONS AVIC 14 
CHÏNE, UL BOUKHARIE ET IM TUBET» 



Ëiqnîsse historique de la proTÎnce d'Yarkend. — GrOUYemement 
cïkinoit. — Singulière manière de communiquer avec Pe- 

~ kiqg,— Habitant.— Les Kalmouka. — Pays entre Yarkend et U 
Tubet. — Belation areo Boiddufft* -^ &hokhaiid. 



Yarkend çst une des villes frontières de Fempirtf 
chinois à Touest ;. elle est à cinq mois de marche de 
caravane de Péking» résidence du monarque. Les pro- 
ductions de la Chine sont apportées à cette province 
occideatale, et vendues aux Boukbars et aux Tube-* 
tains , qui ont la permission de fréquenter des mar* 
chés déterminés. Yarkend est le plus considérable, 
Aucun Chinois ne peut franchir la frontière; le corn? 
merce avec la Boukharie se fait par des mus^lman^ 
qui vont exprès à Yarkend. La vigilaqce pour em* 
pécher Tentrée des étrangers est la même dans celietf 
que sur la côte maritime. Dans mes conversation» 
avec les Ouzbeks de Boukharie , j'ai appris beaucoup 
de particularités sur la Chine , et j*ai eu l'occasion d^ 
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tf^y^ger avep ui:^ caravane de marchands de thé ve^ 
0^$ dYarkend ; je crois donc qu'un« BOtiee du paya 
^ui dépeiHi de. cettje vUle, tout impariaitç qu'eUe 
àpit être 9 né peut manquer d'avoir de Tintérêt^ 
, Le territoire d'Xarkaod et celui dé Eachgar qui lui 
est coutigû , for Qi^ient la principauté d*un souyeraiii 
musulman CQPQU soUs le nom deKhocya de Kachgar ; 
api famille jouissait de beaucoup d'influence en ma« 
tière de rçligio», et jadis exerça une grande autorité. ■ 
L^ Iiabitans de ce pays croyaient superstitieusement 
que les hommes de cette maison étaient invulné- 
rables dana les batailles, et doués du pouvoir d'em- 
ployer des moyens extraordinaires pour délhire leurs 
ennemis; ils penfsent encore que quiconque insulte 
un Khodja ne peut prospérer; mais il y a à peu prèâ 
qua)trervij3gts àps.îjMe'des dissensions s'élevèrent dans 
Is sej^ de Cij^ttç femâllerLe gouvernement (Chinois ou 
les Jifjify^i ai^fii^qu^ ces peuples nomment cette n^^ 
tiou ^Xqf 'm^(^\i^mtatatnéêî&Xem'i celui-ci , ainsi 
qua:cal^ )9i;P?iy« assezi souvent/ jouPa le rôte de con^ 
qu^rupt. Di^puiacetetnpsles Chinois ont gardé toutes 
les pQ$4ç^i€His dta €!ette dynastie ; -ce ne ïut |>â3^toute^ 
Ibis ^m t^fàtivês nomlnreuses de sc| pa^tfpour les 
roQi^vi^es!^ smtfMcdescoDspiBatians, soU:pasdeshos-^ 
tiliît^ .OYivertes« La dernière de ces ei)trepri£lies eût 
lî^li îl^y emqans; êllejétidt aidée parles Ouzbels 
deKb^^iJbAB'd ï les €hinoî^ ayant raf^éibblé'tine ar- 
nà» ticéefd0^1eu^|m>vîaciss^i68^pliis lôintsûnes dans 
ÏMt ,, savanoèsaDHtdanà VYariÉ^ftidï le Khodjà rebelb 
&t prtA Heim)}né:è Ptfkia dani une cage ou duqrrétte 
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couverte. Le khan de Khokhand , bien qu'il eut été 
défait^ 8*est depuis arit^é le titre de ghasi (vain^ 
queur) pour avoir combattu les infidèles. Après 
la première catastrophe de cette famille , quelques 
Khodjas s'enfuirent à Badakchan , et le chef de ce 
territoire les fit égorger; les Chinois, pour recon^ 
naître ce bon service , lui envoyèrent annuellement 
un présent; ils cessèrent il y cinq ou six ans, quand 
le pays fut envahi par Témir de Koundouz. Les mu- 
sulmans bigots attribuent les infortunes du chef de 
Badakchan à sa conduite cruelle et perfide envers les 
Khodjas de Kachgar. Tant qu une opinion semblable 
prédomine, les membres de cette famiUe doivent 
continuer à être des voisins désagréables pour les 
Chinois* 

Malgré le temps qui s*est écoulé de{>uis la con- 
quête d'Yarkend, le gouvernement chinois t^à fmlle^ 
ment diminué ses précautions. Yarkeîid est toujours 
regardé comme un poste extérieur, 0t les rapports 
entre côttë ville et Péking sont mainte» lis d'une ma* 
nière très-remarqûable. Le gouvernemept de toirte$ 
le^ villes est laissé entre les mains des musulmans,' 
et il n'y. a pas plus de 5,ooo Qiinok à Yârkend. Les 
garnisons sont recrutées par des jeufifâ gen^Mde^qua^ 
tor^e,. et de quinze aiis qui sont renvoyés api^ un 
long sçrvicie* Ces soldats sont tirés de b triba des 
Toungapi, qui «^ire àla parenté avec Fannée d^'A^ 
lexapK^di^ ; ils sont mn«akhmuia «if dan» h» provinces 
adjaœnti^s, popsta^v^^s. à la ckbctséu B ne leur* 
tsl pas peri|:^is de se macbr ou d'amener lewErs £un2|Ie» 
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à quinze marches du pays y et ils sont regardés^xHiiiiie 
employés dans une contrée étrangère. Les indigène» 
administrent sous la surveillance des officiers chkicns» 
Le gouverneur d'Yarkend a le titre de hakim beg ; 
il est subordonné à celui deKaebgar, et€elui-«ii^ à 
son tour , dépend du d^àn djoum d-Ui y grande ville k 
quarante marcIies au nord d'Yarkend. Les lieux prin^ 
cipaux de cette frontière sont : Ilî , Yarkend , Kadk-» 
gar, Aksouy Karasott^ Yenghi - Hissar , etc. On dk 
que la population d'IJi est de 75,000 âmes : Yarkend 
qui )a -suit immiédiatement pour l'importance en a 
So^ooo; Kâehgar est moins considérable. Celle-ci est 
située duc. une rivière, dai»tiné plaine fertile en grains 
et en fruits ; elle est entourée de toutes parts de mon^t 
tagnes, excejpté fe l'est, ciôté où coule la rivière. Le 
iclimat est sec et agréée; il y neige rarement, et 
même il tf y pleut ^aà souvent. 

Les oommusiQatiom; avec PékÎBg, ou ç^mûija on 

dît idi^avec leiJBà^n étales provinces orieiitales, sont 
«tirig^^ avec ime iiiétfabée étiiine Vile^ particulier^ 
«a Chfaiois. Lé vojjiaîgediireordinatvemfetijticiQq npii^is; 
pouTtani lui .esl^D£»^^'pe«Jt- pan^ouric.U .<lMlta)^ 
ii^ie^ioq jooÂi I)ai|s^ ûas.d'ucgence ei^tnls^^^i,! 
ne ra^ que viBgtecrniiâéiequei{ii&nze joiim m rpufe. 
^>dUBi€[ue hmlièmis û^.;diiièiàe|imllé.Qii:a ér9f|;é4^ 
wiHf^a^^ ctt4ftalios8^i6ù û.y ^ des rekis-de ch^^m^ ; 
il B*est pas permis à un messager de4ire un seul ivjpt 
è' uû autre. A; dwMJune de^teèiNitalâonh se. trOtiYe^ tine 
^le <le bds à kiqti4dle il y a bâlreiîdé^meAU:^ létkfx 
àèê ^u'on appngtd >qàe ^ImnMmm»^ !sQnt loula- 

TOME IIK 12 
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Téftiocr>oDt enyabî le l^rîtpii^, etpa^ cç iqoy^ 
ooivcaHfis 8ont parY)9mie$ 4T^k^D4 ^ Péki^g.^.^i^ 

$Qtiti employés au lieu de t^s de bois; né^m^pins jf 
crd»-qiie c«>derm4B.|)focîédé, qui eçt le pju^ sinajîlft 
se trourôle plus.cooîwme à k Jléiité, Ce fu^^çurun 
«fis jtfansmis de c^fie.ftçpo, que la i^rni^re an»^ 
dbuiBise: fut *xp<dié« cqptce Kfeo)ilwp4>t ou xtit qu elle 
«^aîAîâté formée d^lu^oames pris daus toutes ;les pfo- 
vÎMésidé l'empire, jet se moulait k, 79,poo soldats ;. o^ 
ajoute que sow; le; rapport a^jl^we ^Us^ ^v^ iW 
atpcct ttèsrsiuguWer^etqu? beaucoup 4^ lai^t^^ios 
étoifi|itarra&degra»c^;»ï«u^HCi^ ¥H ^ç pftuy^çnt 
étseportés que par dewx individus.. ,/ , .y,, r trj j- 
.XttChâuois d^Yarkeud se mêhni ^Ç^^pe" dçs^4r 
faires du paysj ils VaJb^JidQWQ^t^if^i.Que Iç usgp<f§ 
aux musulmans; le go.a^yçruçjaciçi^J^iç up^jlrpitd'up 
trentième; ses rè^isoiéus relatilB isQrftoiiiniecce^sbDt 
justes et équi«ablesi^iiaifanllÊ/d'aâj|kOiidoisWeBtt|i^ 
ihi&eea doute, «tia^uiàité»dà:théaia.difl69rey^^fdi 
ceUle Ae Téthaotilloni Le abayDvç^vdes.nuisîitit^ 
tfYàAendî est de ii.»,ooq fâœill6&;i41ft3S©«t ITniw ef 
j^arkm ûtt dialecte dtt.tur€i,.parfakmûë»*iiiil«llig^ 
blé fioût les IfouUi^m; Xica habiteoç.; die kjeam^pogiic 
^o<it nuelqWoifif appelésxMbgols pabieôflct def.JvXieà, 
et^ô'^est peut-ôtile deîàsqoè dérj»«dte..uom 9«agti)s\d« 

Des Gabnouka s0.so^ fixë&awtOJir. (f Hi et d'Yanr 
kend* Leurs ^ch^s èfc leups 'grdfejs^ peifeojauàg^ éttt 
une siligulièire Mraiièrefdedediptîii^p«^,,c'i8Stt4 
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dier des bois de cerfs à leurs boimets; la dimensioii 
et la beauté des andouillers marquent la dignité, cela 
éqniyaut pour eux à des croix et à des cordons* Les 
Chinois emploient les Calmouks k la garde de leurs 
frontières^ 

Les musulmans d^Yark^nd paraissent difiërer de 
leurs coreligionnaires vivant dans d'autres pays; 
car les femmes, ont cl^^eux un pouvoir et une in-* 
fluence que Ton ne connaît pas ailleurs; elles pren-* 
nent la place d'honueur dans un appartement / com^ 
muniquent librement avec les hommes et ne se voi» 
lent pas ; on. dit qu elles sont trè&*belles; elles ^rteot 
des bottes à talons hauts, et. richement ûriÈées; os 
décrit leur coiffure comme très-jolie^ e'e^ une b«!M;e 
tiare en toile. Quand un marchand boukhar vient à 
Yarkend, il épouse une femn^e pour le temps de 
son séjour dans cette vill^ , et quand il en part onae 
répare de bon accord. L^ prix des femmes n^st pa» 
élevé, on eni/ichète une très-belle pour- deux à. trois 
tillas ^3o à 45 kmos); long-temps après leur. départ 
d' Yarkend Içs commer^ns boukhars dbantent' le» 
louanges de ses femmes.' 

Indépeudamment des Chinois qui firéquenctent 
Yarkend , on m'a dit qu^e des négocians -chrétiens , 
probablement des Arméniens > tiaitaient cette viHa 
en venant de l'est : ils sont habillés k. la chinoise. 

Les relations avec le Tubet et la Boukharie soM 
soumises à d^ règlemens très^sévères. Les habitini^ 
de Qes pays n'ont pas la permission d'aller au delà 
d'Yft^kend et des villes voisines; quand ils entrent sur 
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le territoire chinois , ils sont confiés 6 des personnes 
qui connaissent les pays d'où ils viennent et qui sont 
responsables <le leur conduite. Ce système de policé 
est si artistement organisé qu'on dit qu'il est impos- 
sible d'éluder sa vigilance. Un Boukhar qui s'était 
vendu su^»ect dans l'Yarkend, et qui ensuite fut at- 
taché à mon service , resta trois mois en prison ; il fîit 
enfin renvoyé par le même chemin qu'il avait -suivi 
en venant; mais préalablement on fit son portrait 
dont des copies furent envoyées aux villes de la fron- 
tière avec cette injonction : <c Si cet homme entre 
« dans le pays, sa tête est k l'empereur, son bien à 
« vous. » Je n'ai pas besoin d'ajouter que depuis il 
n'eut pas la moindre fahtaisie de revoir la province 
d'Yarkend. 

' J'ai obtenu des détails intéressans sur le pays situé 
entre Yarkend et Ladak en Tubet> d'un indigène 
qui y avait voyagé ; ils ne donneront pas une idée fa^ 
voraUe de cette route de commerce qui parait a^ez 
firéquentée. Ce voyageur partit de Ladak en mars, et 
arriva en soixante jours à Yarkend, après avoir éprouvé 
des accidens et des difficultés sans nombre au passage 
des montagnes de Kara Koram. On n'est que vingt- 
huit jours en route , mais il en faut sept pour traverser 
les monts de Kara Koram, qui sont peu élevés, et k 
huit journées de Ladak. Telle était la violence du 
vent du nord et des tourbillons de neige, que durant 
quelques jours la caravane ne put avanœr que de 
ifuelques centaines depas. Malgré son peu d'élévation, 
la chaîne de Kara Koram doit être à une hauteuc 
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considérable au-dessus du niveau de la mer, puîsqu'oïk. 
y ressent de Ja difficulté à respirer, des von^issemens»; 
des étourdissemens, et la perte de Tappétit. Le thé 
était regardé comme un spécifique pour tous ces io-, 
convéniens. La tourmente s'étant apaisée , les Toya- 
geurs purent poursuivre leurs marches; mais huit de 
leuj[*s chevaux étaient morts, et la caravane n'aurait 
pas non plus tardé à périr, car lesanimaux avaient oon*. 
sommé la paille des selles et des coussins, avant que 
l'on eût regagné le paysliabité qui eommença à la 
dix-huitième marche depuis Ladak. Là on rencontra 
quelques cabanes habitées par les Ouakhanis dont 
j'ai parlé; les voyageurs s'y fournirent de vivres ppur 
eux-mêmes et pour leurs chevaux. A la dix-septième 
marche, ils avaient trouvé le défilé d'Yenghi Dabban, 
dont la longueur est de cinq à ^x milles; il est cou- 
vert par la glace, où ils furent obligés de tailler un es- 
calier pour pouvoir continuer leur marche; à. leur 
retour à Ladak , au mois de juin, la glace était entière- 
ment disparue; il n'en revirent pas non plus sur le 
Kara Koram : fait singulier, puisqne cette chaîne doit 
être pi us haute quel'Hindou Kouch, qui est couvert de 
neiges éternelles. Au sud du Kara^ Koram, toutes les 
eaux vont joindre le Chiouk ; il est donc évident que 
ce faite, quoiqu'il paraisse bas, est la partie la plus 
élevée de la chaîne. Au nord^ les eaux coulent vers 
la rivière d'Yarkend; la route suit ces défilés et sur 
une distance peu considérable traverse > ditron, un 
ruisseau trois cent soixante fois, h^ dçrnier çol est 
le Khilastali, nom qui vient à ce qu'on e^ ônsuitç 
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exempt de tout obstacle. La plus grande partie de ce 
pays n*est habitée que par des Kirghiz nomades, qui 
le fréquentent en été avec leurs troupeaux; cette 
route est parcourue alors en vingt jours. U périt un 
grand nombre de chevaux sur ce chemin , et assez 
souvent un commerçant ramasse ses marchandises 
dans l'endroit où elles avaient été laissées l'année pré- 
cédente, n n'y a pas de voleurs dans ce désert, qui n'est 
peuplé que de chevaux sauvages. 

La communication entre Boukhara et Yarkend a 
lieu par deux routes, l'une passant par la vallée du 
Jaxartes, l'autre par celle de l'Oxus. La' première, qui 
va par Kholhand, est toujours praticable, sinon en été, 
OÙ la fonte des neiges l'inonde. Dans deux endroits 
le voyageur éprouve de la ditificulté à respirer; les 
dissensions survenues avep les Khodjas exilés et les 
Ouzbeks deKhokhând ont récemment fermé ce che- 
min aux caravanes; mais c'est la meilleure voie pour 
le commerce entre Yarkend et le Turkestan ; celle qui 
mène par la plateau de Pamér , la' vallée de l'Oxus , 
Badakchan et Balkh est plus tortueuse et en même 
temps moins accessible ; j'en ai parlé plus haut, 

Le Khokhand, l'ancien Ferghana, fut le royaume 
paternel de Baber : il est gouverné par un khan ouzbek, 
qui est de la tribu des Youz , et prétend être de la ligne 
de cet empereur. Ce pays est plus petit que la Bou- 
kharie, et sa puissance est maintenant sur son déclin; 
il est renommé pour sa soie. La capitale, qui porte le 
même nom, est sur le Sir {Jaxartes)'^ elle est de 
moitié moins grande que Boukhara; c'est la plus 
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con^dérableduKhanat. Mai^hilauest Tancieime ca- 
pitale ; toutefois^ Indedjan est une ville remarquable ; 
les Cliinois nomment Indedjânis tous les Turcs arri- 
vant de rOuest. Les Khokhandis sont coiffés de calottes 
au lieu de turbans^. Leur khan entr^t^ent des relations 
avec la Russie et Constantinc^le ; mais il n a pas des. 
dispositions amicales pour les maîtres d'Yarkend^ 



-. . ' ' , ■; j\ 



/ 



1 •. •• ' 
.f. 



Digitized by 



Google 



l84 VOYAGE 



CHAPITRE VI. 



L HINDOU KOUGH. 



Descriptioii de la chaîne détîg^née par ce nom. -^ Sa hauteur. ^-- 
Son aspect. — Ses productions. — ^Roches qui la composent — 
Leréritable Hindou Kouch. 



La grande chaîne deTHimalaya, qui fait la limite 
septentrionale de THindoustan , prend à l'endroit où 
elle est coupée par Tlndus , le nom sous lequel elle a 
été désignée communément depuis les frontières de 
la Chine ;*en même temps elle suit une direction 
nouvelle et court à Touest; elle parvient à une très- 
grande hauteur xlans les pics sourcilleux de THindou 
Kouch, puis s'ahaisse et diminue beaucoup. L'éléva- 
tion des cimes fixe le nom d'Hindou Kouch à cette 
partie du faite , mais cette dénomination générale 
est inconnue des hahitans. Un chemin qui passe par 
une portion de ces monts est appelée également le 
col de l'Hindou Kouch. 

La partie que je vais décrire est située entre Ca- 
1k>u1 et Balkh ; nous la traversâmes en allant à Boa- 
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Ibara* Dans les plai&es du Pendjab, nous ayioiis eu 
une vue magnifique des montagnes prodigieuses qui 
séparent le Gachemir de Ja plaine ; c'est à ces monts 
que les kabitans du pays attribuent le nom d'Hy-* 
malaya , sans Vappli(^er «[dusivement à ceux qui 
s'élèvent au delà de cette vallée célèlM*e. Après avoir 
passé rinduS) nous nous trouvâmes bien plus j^ès 
de l'Hindou Kouch que nos cartes ne le représen- 
taient ; erreur due à ce qu'elles placent Caboul 1 5 mi» 
nutes trop au sud. Dans la vallée de la rivière de 
Caboul , cette grande chaîne semblait sni^pendue au- 
déssufi de notre route; de même je nem^aperçusqu^ 
nous avions franchi les neiges perpétuelles de l'Hin- 
dou Kouch y que quand nous fûmes arrivés à Ba- 
mian, puisque, suivant ces mêmes cartes/ les faîte» 
neigeux étaient mieore à im demi-degré plus loin.. 
Toutefois y nous étions réellement au delà, car la ri- 
vière de Bamîan est un affluent de l'Oxus; et le 
pays est incliné au nord; il y a certainement des 
montagnes au delk de Bamian; néanmoins, ce ne 
sont plus les sommets gigantesques de l'Himalaya. 
Une large ceinture déprimée s'étend jusqu'à Balkh; 
c'est eelle que les géographes arabes ont nonunée la 
Ceinture pierreuse de la terre. Le seul point de ces 
m^nts qui soit: çc^vert de neigea perpétuelles est le 
Koh i Baba , situe entre Caboul et Bamian ; la chaîne 
en se prolongeant ensuite vers Hérat n'c^e plus 
qu'un labyrinthe de collines. 

Nous avons traversé FHindou Kouch par six cols 
successivement, et après un voyage de treize jpfirs, 
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pendant lesquels nous parcourûmes ^Soimilli^ ^^noii^ 
déboudiàmes dans la vallée de TOxus àKhoulouni; 
ffltuée à 4o milles à l'est de JBalkh. Les trois premiers 
cols s'ouvrent entre Caboul et Bamiân^ il y en'at^it 
deux couvert» d'une neige si «profonde à la fin dé 
mai 9 qtiQ nous ne pûmes y marcher que lie matin 
quand elle 'était gelée et assez ferme pour porter nos 
dievaux. Les trois autres cols, au nord de Bamian, 
étaient moins élevés , et libres de neige. 

Nous commençâmes notre voyage à une élévation 
de 6,000 pieds , qui est* celle de Caboul , au-dessus du 
niveau de la mer; nous remontâmes ensuite la vallée 
c^ngnée par le nom de cette ville , où coule la ri^ 
vière dont la pente est de 5o pieds par mille; enfin ^ 
nous atteigniines à sa source qui est à une hauteur 
de6,ooo pieds; ce fut là que nous rencontrâmes pour 
la première fois de la neige. La plus grande éleva- 
tk>d à laquelle nous parvkunes fut aux cols de Hadji^ 
gak ( 1 â4<^ peds) , et de Kalou ( 1 3,ooo); ils étaient 
couverts de neige; la hauteur d'aucun des auttes ti'es^ 
cède 9,000 pieds. Sortis du Kara Kouttal , le dernier 
de totîs, nous descendîmes le long du lit d'une ri* 
vière dont la pente était de 60 pieeb par mille, jtiâ« 
qu'à notre arrivée dans leé plaines du Turkestan, où^ 
à Balkh , nous étions encore à !2,ooo pieds au-^lessus 
du niveau de la mer ^ k notre- issue des montagkies^ 

^ Tontes ces hauteurs ont éXéàétmvo^é^ par le poûit d'éboUi^ 
tîon deFeaudans des thermomètres , soigneusement examiné-et 
compare. Chaque degré a été évalué approximativement a boo^ 
pieds. ' f 
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elles s'élevaient par une ligne brusque et escarpée à 
2,5oo pieds au-dessus de la plaine. Leurs flancs nus, 
noiiis et polis, oJSraient un aspectimposant, quoiqu'ils 
eussent perdu beaucoup de leur sublimité et de leur 
majesté. Ils s'abaissèrent au-dessous de l'horizon, 
long-temps avant que nous fussions parvenus aux 
rives de l'Oxus* 

Je suis convaincu que tous les cols de rHindott 
Kouch sont débarrassés de neige avant la fin de juin , 
par conséquent, en les traversant, nous n'atteignîmes 
nulle part' à la hauteur des glaces perpétuelles. Je 
connais tout l'intérêt attaché à ce point, et il paraît 
qu*icî au moins la hauteur de l'Hindou Kôuch ex* 
cède i3yobo pieds. Le^ pics du Kohi Baba sont cou- 
verts de neige à une distance considérable au-dessous 
de leurs sommets; je lie puis pas estimer leur éléva- 
tion à plus de 18,000 pieds, en la jugeant de celle 
d'où liotjs les observâmes. Le climat de cette haute 
zone est très-variable; au mois de mai, le thermc^- 
mètre, au lever du soleil, était au-dessous du point 
de congélation tandis qu'à midi la chaleur et la 
réverbération de la neige étaient insupportables. On 
dit qu'à un certain degré d*élévation, et sous une 
basse latitude , on trouve le climat des régions plus 
tenipérées; le fait ne peut être révoqué en doute un 
seul instant; néanmoins , à cette élévation , les rayons 
du soleil ont une très-grande force. A une hauteur 
de 1 0,000 pieds les habitans labbui^aient la terre à 
mesure que la neige disparaissait de la surface dés 
montagnes; la végétation est si rapide à cause de 1^ 
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chaleur bjûUntoy qu'on récolte au commencement 
d'octobre ce qui a été semé à la fin de mai. 

Cette partie de l'Hindou Kouch est entièrement 
dénuée de bois, et en plusieurs endroits de verdure; 
le rameau du Koch i Baba est surmonté de pics; par- 
tout ailleurs il ofiîre l'aspect de montagnes arrondies 
et nues. Dans les défilés , le chemin passe fréquem- 
ment k la base d'un précipice escarpé qui s'élève per- 
pendiculairement à 3yOOo et 3,000 pieds, et présente 
des monumens d'une majesté dont il est difficile de 
décrire la solennité. H y a à peu près sept ans, une 
secousse de tremblement de terre précipita , dans la 
vallée près de Sarbagh, une masse énorme de ro- 
chers, qui intercepta le cours de la rivière pendant 
quatre jours, et rendit long-temps le chemin impra- 
ticable, n parait que dans le cours des siècles les 
eaux se sont creusé un canal , et si on en juge par la 
stratification des rodiers de chaque côté , ceux-ci ont 
jadis formé de leur sommet à leur pied les bords de 
ruisseaux, qui aujourd'hui coulent à quelques mil- 
liers de pieds plus bas. Ces murs naturels ressemblent 
à des pierres de taille ou à des assises de briques 
s'élevant en couches horizontales l'une au-dessus de 
l'autre. Le défilé que nous ti^aversàmes est si tortueux, 
qu'à chaque demi-mille il offre en quelque sorte des 
enceintes distinctes qui ressemblent à autant de po- 
sitions fortifiées , la vue étant bornée de chaque côté. 
Une partie de la vallée à laquelle cette remarque 
convient plus particulièrement est nommée Daras i 
Zandan (vallée du Cachot); j'ai déjà dit^ dans la re^ 
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]atk>n de mofn voyage, que très-fréquemment les pa- 
rois étaient si hautes, qu'à midi le soleil ne pénétrait 
pas au fond. Je ne pus, après mon départ de Bamian, 
prendre une hauteur dû pôle qu à 3o milles des plai- 
nes du Turkestan. 

Les flancs de FHindou Kouch ne sont pas ornés 
de pins ni de cèdres; le seul chauffage que les habi- 
tans puissent se procurer est un genêt sec qui tient 
fortement à la terre ; ses épines sont disposées comme 
les piquans d*un hérisson ; on le nomme kouUah i 
Hezaré (bonnet du Hezaré). A une hauteur de 7,000 
pieds nous trouvâmes la plante de Tassa fetida, 
poussant avec une grande vigueur; elle est annuelle, 
sa tige a 6 à 7 pieds; le suc laiteux qui en découle 
est d'abord blanc , puis il jaunit et durcit ; alors on le 
rainasse dans des sacs de crin pour le livrer au com- 
merce. Dans son état de fraîcheur ce végétal a l'odenr 
abominable qu'on lui connaît; toutefois, nos- compa- 
gnons de voyage le mangeaient avec avidité. Si les 
émanations de Tassa foetida sont désagr éables, left 
habitans en sont amplement dédominagé» par la di- 
versité de plantes aromatiques qui cfoiss^nt dans 
ces montagnes , et qui parfument Tatmosj^ère. Les 
rochers sont absolument nus ; mais le petit nombre 
de végétaux qui se montrent dans leurs interstices sont 
pour la plupart odorans. Les pâturages, par leur na- 
ture aromatique, sont particulièrement favorables 
aux moutons; nous les apercevions qui broutaient 
les jeunes pousses de Tassa fbetida; on la regarde 
comme très-alimenteuse. On .cultive Tof^è dans cette 
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r^on haute; le grain n'est pa& entouré d'uQçJballe. 
Les vallées de l'Hindou Kouch sont bien plus favo* 
risées de la nature ; on y trouve la plupart de nos ar- 
bres fruitiers. Souvent nous cheminions plusieurs 
milles au milieu de vergers d'abricotiers; leur fruit 
acquiert une qualité par&ite dans ces hautes régions. 
'En descendant à Khou^oum» nous vimes des cerisietSy 
des pêchers, des figuiers > des grenadiers , des mûriers, 
4^ poiriers» descoignassiers et des pomn»ers le long 
du ruisseau; car la largeur du défilé xCexcédaît ja-^ 
mais 600 pieds 9 e^ quelquefois était moindre; je 
remarquai souvent sur le bord de cette ejs^u le^grcH 
seillier noir, le framboisier et l'aubépine; Therbe 
y est très -abondante, et parmi les attires plantes je 
pouvais d^couvri^ 1^ ipentbe poivrée <çt la ciguë. 

La nature de ces vallée^ est ti'è&-£avorable aux re- 
cherches du géologue ; toutefois, je réclaixieii'ai sur ce 
point l'indulgence du Iççteur ; du reste? je jie pviis 
lui faire concevoir* une idée plus ocacte 4^ ces mon- 
tagnes, qu'içp dé<»^iv^nt a^viec détail ledéfilé paj lequel 
ni^us de^ej^d^i^ç du col de Kalpu à ^j^amiao. Il e^ 
si|ué entre Las deux gra^4§^^1^^6^^MX. 4oi;M; j a^ 
paiié,. et îjituér J< §,000 pieds 4? hauteur absolue. La 
coupe 4e. ijerrain pAÇe^te^i^y^ps s!é^f pdait aui: une 
l^PgVfjÇfl^; 4ç 3<>J«iiîles;. d2(ns>c*it intevvalle, la des^ 
cente fi# 4ç, 3*ooo pi^s^ L^s>plus hames. pipnt^gnes 
entrç C^#^letle|ladjiîgaLmep^rur«ntêtrede gneiss 
01^ de gi;a;ait; après que.^HOus eûipjes franchi ce col, 
eUes devinre^ foitem^nt imprégijiées de fer jusqu'à 
l^r spxni^; en^uifçi nous vîmes djif schiste bleu 
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et 4u qtuirtzi; lesps^roi^.des ]^ût«9«i3oairpéeldu (fêfilé 
étaient de nliicaréçjii^te^ mais leur ^minet: offrait 
un cpnijour r^bqtieiJîL.de masBe&arroodieg. D-'énormeè 
b}ocs de granit vert et d'autres irocbea qu« Fon. di4 
sî^it iav^ir été détachés par V^flfet du ftcidj et de Ja 
ge^e» avuiei^t été,p£écipité$>de oea hauteurs dans k 
yall^. £a dçscenda^t plu$ ha«V l^àn^ ten^oiitrèarieà 
deg ço^lQp34raf^]le cftkftîr^, din$: lesquels «étaieBt 
inqlé^,d'9utriBS[ pierrQs,iiss(ez.$e]xiblab}es à dâ géavieifi 
Uipe i^aiii:i6.dç sources» d^nt Teau était d^une €ou<»- 
la^r.fi!^ raille fbi^cée ^rdéooulaieot d&îdÎKr^rses partÎM 
de f^^xoi^^lf ^*t(^i^9^Qt ses il^ncSoCSes^eauaiifiénf; 
purgiitiA^é^.çJi 4>pt Mn, g0ÛfciiJj^é^aUiqtt0;::ja préanaA 
qvi'^ll<$ :PftôseftJi Wt^die^ liîouiîhett rfe^xioginâusç». Ob 
t^^YjÇ vi^ $(W*r(jq jp^t^^Ule, idmi f U. ^aUéfl - menant ap 
cpl iIq JJadj^êïJt- 'W^Sf !vti»e$ ettsiïkei A'îmnieM^ &* 
):£^fiear'Â'$^fgU&roug6^ç sUyiohkity ai^qukldes sdirt 
qéclèraftt) dee «fttosils>4VB^lê dure^> Hii^léo de ^itushal 
{1^^% 4v%re$ i jia^u à) ^ii«iai)j iG'est dddiaxâe.maèiifqiié 
W^<^si^t ]ks^mv0ri;iq$>d0^^Pdh»MJfc alUr^ laîUées^ 
Cftrfpail^*r;ayftiJie)hiftâli>»ti .s^k) nupiul' '.:> îrrrin-r 
„c/pjBs,i%*Y4rQft^^da B^JTiiipn *i>btJb*»TrichbsiiBiiu|im»^ 
rftWL^.jQii ttt^y^ ^fJ'Wfaipsi<|u^j^:bp\a.ftttwfc 
Paft^a4%t^,:SJt ^iis4i'(4a»ejJ^ mWte»(fc'b«eJtf Mcd 

4^1^ jtwt^ri^^id<?>Baitt\afe; /çUefe,<Hïiifea«r:WlJloitàliu*nJ 
on y voit égale^ç^t4d^)ftiiM4*iJ^e{wi*P«iid'AamA 

i^^'^jfitf d« ftWilVAj Qp ttQttVQ dû-JiftiAiw^te. (^«i^ « 



Digitized by 



Google 



de Caboul» et du fer à Batj^aour» au nord de Peidiaver» 
^ En dieminant au nord de Bamian, le pays resta 
le même jusqu'au point où nous eûmes franchi le 
premier col pour ^descendre ; des falaises de granit, 
noircies par les météores » s'y élevaient en colonnes 
de couleur 80mln*e et majestueuses , à peu près comme 
le basalt% : les débris tombés du sommet offraient 
les minéraux que j'ai nommés. Les deux derniers 
cdk de l'Hindou Kouch présentaient un aspect en-^ 
tièrement diffërent de celui que j'ai décrit ; ils con- 
aillaient en calcaire d'un brun clair » de formatiofl 
prtmîtÎYe, k ce que je suppose» et d'une grande 
Cbrcité f et montrant » qMnd on le brisait» des angles 
tfès-aigiM. Cette pierre est si glissante pafr le poli 
qu'elle prend y que l'un des cols qui en est compo^ 
est Bommé dandan ehikan (brise-dent). Ce fût dans 
cttfte roche quenow rencontrâmes ces précipites 
hauts et escarpés qui étaient suspendus au-dessus dé 
la vallée quand nous la descendîmes^ Avant que noa^ 
fomons mrrivéa dftûg la plaine , des roches de grèsr pa- 
rurent de chaque côté. Dans un de ceux-ci je remar-^ 
quai' pues die Heiiiftk des galets siliceut isolés , I^en 
ântoMKs, îdcrustés par intervalles réguliers V^^^'' 
Vaut rnne ligne aussi droite que s ils eussent été placés 
pkr l'art. Le silex est extrait pour en faire des pieri'es 
à fiiiîl. n existe aussi un dépôt de soufre entre les 
deux derniers cols de l'Hindou Kouèli. 
- Je nens de décrire la nature du pays que j'ai bb- 
serré par îmol^Uftême; mais je n'ai point j^arlé^é 
l'HîndkMi Koiiahi propremetit dit > motnagne qui^est 
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située à peu près à un degré à l'est de ma route. Ce 
pic énorme est visible de Caboul et entièrement en- 
veloppé de neige d'une blancheur éblouissante; je 
l'aperçus aussi de Koundouz , qui en est éloigné de 
i5o milles au nord. Sa hauteur doit être considé- 
rable , puisque les voyageurs se plaignent de la diffi- 
culté de respirer qu'ils y éprouvent, et portent avec 
eux du sucre candi et des mûres pour la rendre plus 
facile. Les hommes les plus robustes y soufltent d'é- 
tourdissemens et de vomissemens. Des milliers d'oi- 
seaux y tombent morts sur la neige, parce qu'on 
croit que la violence du vent les empêche de voler ; 
mais il est plus probable que la cause en est due à la 
rareté de l'air : cependant les oiseaux sont habitués 
à se trouver à des hauteurs plus considérables que 
les hommes et les mammifères; quelquefois ils es- 
saient de passer en marchant, et de grandes quanti- 
tés sont prises au piège : l'empereur Baber fait men- 
tion de ce fait. Les bêtes de somme ne sont pas 
moins incommodées que l'homme; beaucoup s'a- 
battent et succombent. Les voyageurs observent le 
silence le plus profond en traversant l'Hindou Kouch; 
personne ne parle haut ni ne tire un, coup de fusil , 
de crainte que l'ébranlement causé par le bruit n'oc- 
casionne une chute de neige, appréhension qui ne 
parait pas tout-à-fait dénuée de fondement. 

Mais le phénomène naturel le plus singulier de 
l'Hindou Kouch parait être le ver de neige, qui, 
dit-on , ressemble au ver à soie parvenu à tout son 

TOME III. i3 
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développement. Cet insecte ne se trouve que dans la 
région des glaces éternelles; il meurt quand onTé- 
loigne de la neige. Je ne pense pas que l'existence de 
cette créature soit révoquée en doute , parce que je 
ne Fai pas vue , puisque j'en parle d'après le témoi- 
gnage de beaucoup de personnes qui ont passé l'Hin- 
dou Kouch. 
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CHAPITRE VIII. 



LA TURGOMANIE. 



Pays nommé ainsi. — Sa nature. — Les Turcomans — Leur ori- 
gine. -—Leurs tribus. — Langue. — Canton de Merve. — Ca- 
xikctère général des Turcomans. 



J'ai employé les noms de Turcomans et de Turco- 
.manie , parce qu'ils désignent d'une manière géné- 
rale un peuple de la graode femille turque et le 
pays qu'il habite; d'ailleurs ces noms ne sont pas 
absolument inconnus en Europe , et probablement 
ne peuvent causer des méprises. La Turcomanie est 
la contrée située au sud de l'Oxus ou du Turkestan ; 
elle s'étend de Balkh à la mer Caspienne , et occupe 
l'espace compris entre cette immense nappe d'eau et 
le lac Aral. Une lign^ tirée de Balkh à Astrabad , 
4sur la Caspienne^ villes situées presque sous la 
même latitude, séparera la Turcomanie de l'Afgha- 
nistan et de la Perse. Sur la côte sud-est de la 
Caspienne , où la Turcomanie touche à ce dernier 
rojaume , elle est montagneuse et arrosée par le 
Goui^an et l'Atrak , rivières qui tombent dans cette 
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mer; partout ailleurs sa surface est unie et'n'ofire 
qu'un désert sablonneux où l'eau est très-rare. Les 
rivières qui coulent des montaj^nes sont prompte- 
ment absorbées par le sable et ne peuvent se frayer 
une issue vers FQxus; la plus considérable est le 
Mourghab ou la rivière de Merve , et le Tedjend qui 
passe à Charaks. Ce pays n'a ni villes ni villages , car 
les Turcomans sont un peuple nomade ^ se transpor- 
tant d'un lieu à un autre avec leurs troupeaux et leurs 
khirgabs ou demeures coniques , pour cbercber de 
l'eau et des pâturages. 

Le désert des Turcomans est un vaste désert -de 
sable, tantôt uni, tantôt s'élevanten dunes comme 
on en voit sur le rivage de la mer ; elles augmentent 
de volume du côté de la Caspienne , et sur ses bords 
atteignent à une hauteur de 60 à &o pieds. Elles 
semblent reposer sur une surface argilleuse, durcie , 
qui est visible en plusieurs endroits. Il n'était pas 
difficile de traverser ces monticules sablonneux; et 
les puits y quoique peu nombreux et très-éloignésles 
uns des autres , ne sont pas très-profonds ; l'eau est 
rarement à plus de quarante pieds de leur ouverture. 
Tel est le désert des Turcomans , et ce peuple se 
vante de ne jamais se reposer à l'ombre d'un arbre, 
ni sous celle de l'autorité d'un roi. Ils n'exagèrent pa^ 
en effet, un jardin est une chose inconnue chez eux, 
leur désert n est pas animé par un seul arbre , et ils 
n'obéissent pas à un souverain permanent. Ils ne re- 
connaissent que le gouvernement de leurs aksakals 
ou anciens, bien que dans quelques cantons peu 
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étendus ils soient soumis à là puissance des nations 
voisines* Le Turcoman passe sa vie à piller le bien 
d'autrui et à enlever les personnes ; ses enfans sont 
dès leurs plus jeunes ans élevés dans ces habitudes 
de rapine. Suivant un de leurs proverbes , que j'ai 
cité précédemment , un Turcoman à cheval ne con- 
naît ni père ni mère; dicton qui peint très-bien leur 
compassion quand ils sont occupés à une expédition de 
pillage ou tchapao. Les Turcomans n*ont heureuse- 
ment pas de chef commun pour guider ou diriger leurs 
efforts réunis ; ce manque d'une direction centrale 
diniinue leur puissance et les effets de leur barbarie. 
Les Turcomans diffèrent des Ouzbeks parce qu'ils 
sont exclusivement nomades ; l'origine de leur nom 
est obscure; on m'a assuré que le mot Turkamê 
signifiait vagabond , et les Turcomans me l'ont dit 
eux-mêmes. Turcoman est aussi, à ce qu'on pré- 
tend ^ formé de Turkjnanindy qui en persan signi- 
fie un Turc , d'après le mélange des races produit 
par l'usage des Turcomans qui enlèvent les habitans 
des pays voisins. Tourk marij je suis un Turc, peut 
également être regardé . comme vine dérivation. 
Turci et coman , peuple mêlé ,. semble venir de 
trop loin ; du reste , tout ce que je viens d'exposer 
peut bien ne pas paraître satisfaisant à plusieurs 
critiques, car l'esprit est sujet à divaguer quand il 
est question d'^étymologie. Toutefois , nous inférons 
de ce qui précède que les Turcomans sont des Turcs 
qui se distinguent des Ouzbeks et des autres peu- 
ples de cette famille improprement nommévS Tar- 
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tares ou Tatars par les Européens. La d^neure 
primitive des Turcomans doit sans doute avoir été 
dans les pays au nord-est de la Boulharie^ pays ha* 
bité par Djinghis , par Timour et par les Ouzbeks; 
mais eux-mêmes se disent originaires de Mangbislak 
et des côtes nord-est de la mer Caspienne ; ils ont 
successivement envahi les contrées qui , du temps des 
Romains, étaient occupées par lesParthes belliqueux, 
rai entendu parler parmi les Turcomans d'une tradi- 
tion vague et incertaine , suivant laquelle ils sont les 
descendans des soldats placés en garnison dans cette 
région et amenés d'ailleurs par Alexandre le Grand. 
Tous les Turcomans se considèrent comme issus 
d'une souche commune , bien qu'ils soient partagés 
en diflférentes tribus , et qu'ils accordent aux unes 
une sorte de prééminence sur les autres. Le nombre 
total des familles est estimé à 1 40,000: je les di- 
viserai en deux sections principales , Turcomans de 
l'est et de l'ouest. 

Turcomans orientaux. 

Salor ( de Gharakhs ) 2,000 familles. 

Sarak ( de Merve ) so,ooo 

Ersari ( du Haut Oxus ) 40,000 

Taka ( de Tadjend) 40*000 

Sakar (de rOxus) j,ooo 

io4iOO<> 

jÇurcomans occidentaux. 

Yamoud ( d'Astrabad et de Khiya ), 20,000 

Gohklan (du Gourgan ) 9*000 

Ata (du Balkhan) i,ooa 

Tchaoudar (de Manghislak). . . . 6,000 

36,ooo 

140,000 
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La plus illustre des tribus tureomanes est ceUe 
des Salor; ensuite vient celle des Ata , qui pjstssent 
pour être de race seïde et descendre du calife Ôth- 
man. On dît que les trois grandes tribus des Ya- 
moud, dès Gofaklan et de^ Taka, sont isigues de trois 
frères; néanmoins la dernière ayant eu pour ancé^ 
un esclave persan , est inférieure aux deux autres. Il 
serait sans aucun intérêt de s'étendre sur la liste in- 
signifiante des subdivisions de ces tribus; je me bor- 
nerai à citer pour exemple celle des Gobklan par- 
tagée en neuf divisions qui campent à part les nvk 
des autres ; voici leurs noms : 

I — Ghaï. 

3 *^ Karabal khan. 

3 — Baindar. 

4 — Kçyick. 

5 — Kaïk-Souranli on Arkakli. 

6 — Aye-Darotjech. 

7 — * Tthakar ou Bagdali. 

8 — • Yangak ou Garkas. 

9 — Sangrikv 

On dit que dans un temps cette tribu fut com- 
posée de vingt-quatre divisions, ayant chacune un 
youz kaieli ou commandant de cinq cents hommes; 
des dissensions intestines, qui subsistent encore et 
probablement ne cesseront jamais , et les guerres 
contre la Khivie et la Perse, ont diminué ce nom- 
bre et troublé les habitudes patriarcales de toute la 
race turcomane. 

Bien que les Turcomansne placent pas leur pa« 
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trie primitive dans une contrée plus éloignée que les 
rivages de la Caspienne , cependant ils prétendent 
qu'ils sont les fondateurs de Tempire ottoman. Leur 
dialecte parait différer de celui des Osmanlis; Té- 
chantillon que j*en donne, et que je tiens des Turco- 
. mans mêmes , servira non-seulement à réfuter ou à 
confirmer leurs assertions sur ce point, mais aider k 
des investigfiitions sur d'autres. 

Homme .... erkets. 

^ Femme aîlehi. 

Fille kiz. 

Fils ougli. 

Yiftir kouschbeghi. 

Oiseau konch. 

Mer deria. 

Montagne . . . da^. 

Téne yerr. 

Froment. . . . boughdië. 

Oi^e aifa. 

Melon kaoun. 

Eau sou. 

Feu ot. 

Froid saouk. 

Chaud issi. 

Soleil goun. 

Lune aje. 

Étoile youldouz. 

Sabre ghilitch. 

Fusil doufeng. 

Tapis pâlas. 

Père ata. 

Mère cidja. 

Frère dogan. 

Sœur ickig. 

Oril gouz. 

Nez bourou. 
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Dent discb. 

Bouche. • • . . ^aglijZ. 

Barbe «akâl. 

Cheveu jsalch. 

Pied , . ayak. 

Main. « . . . . ill. 

Genou diz. 

Blanc ak. 

Noir kara. 

Jaune sari. 

Rouge Jcizzil. 

Glace Louz. 

Neige kar. 

Pluie , . .jaghisck. 

Tonnerre . . . gok-^onberdi. 

Ciel ^ok. 

Eclair yeldrem. 

Cheval. . . . ^ at. 

Chameau . . . doja. 

Vache segher. 

Chèyre getchi. 

Brebis kojoun. 

Sel touz. 

Sable komn. 

Boue laî. 

Lait soud. 

Pierre dasch. 

Mort sakalât. 

Mariage .... toi. 

Je ouzoum. 

Toi sen. 

Sommeil. . j . okhi. 

Bateau gémi. 

Soie yipek. 

Bon yakchi. 

Perdre jitti. 

Tuer oldi. 

Nojer sou doucheli. 

Fuir jonz ep kidili. 

Laine ...... joun. 
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Coton pakU. 

Maladies. . . . kliatta. 

Prés jakin. 

Loin ouzak. 

Faim » atch. 

Sang kan. 

Odeur i». 

Un bir^ 

Deux iki. 

Trois outch. 

Quatre tourt. 

Cinq * l>ach. 

Six alti* 

Sept yedi. 

Huit. . . . ^ • sikkas. 

Neuf. ..... daghaz. 

Dix oun. 

Vingt igami. 

Cinquante. . . illi. 

Cent « TouK. 

Mille ming. 



Au milieu des terres stériles de la Turcomanie 
et entre la Boukharie et la Perse , est situé le canton 
de Merve, jadis fertile, et dont la capitale passe pour 
avoir été bâtie par Alexandre le Grand. Elle est plus 
connue des lecteurs européens par Tépitaphe d'un 
de ses rois souvent citée par les moralistes : « Tu as 
» été témoin de la grandeur d'Alp Arslan, élevé 
» jusqu'aux nues; vas à Merve, et contemple-le en- 
» terré dans la poussière. » L'histoire de ce lieu est 
obscure ; on le nomme encore Merve chah i djihan 
(Merve le roi du riionde) , et les habitans indiquent 
les ruines de Meuve i makan comme étant la ville 
fondée par les Grecs. Ils connaissent mieux les 
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exploits de sultan Sandjar, dont le tombeau subsiste 
encore, et qui régnait il y a environ 800 ans. Merve 
resta long- temps sous la dépendance de la Perse ; 
ce fut là qu Ismael Séfi , souverain de ce royaume, 
défit en i5io Cheibani khan, fondateur des Ouzbeks. 
Sous les Persans, le territoire de Merve devint flo- 
rissant et riche; les eaux de sa rivière, qui auparavant 
s'étaient perdues dans le désert, furent distribuées 
sur toutes les terres par des canaux et l'emploi ju- 
dicieux de digues; le pays devint opulent, le peuple 
heureux. Récolter cent pour un, est un proverbe qui 
atteste à la fois la fécondité du terroir et la prospé- 
rité des habitans. Un passage d'un poëme persan in- 
vite « les croyans à se réjouir de réciter les prières de 
» l'après-midi dans le climat sec et délicieux de 
» Merve ' ». Ici aussi les champs de froment offraient ^ 
le phénomène étonnant de trois récoltes successives 
données parla même semence, dont il a été question 
au sujet des cantons d'Andko et de Meimana. Tel 
était l'état prospère de Merve sous Beh^m khan, chef 
bien connu, qui fut vaincu en i '^87 par Chah Mourad, 
roi de Boukharie. Ce monarque fit démolir le châ- 
teau et les canaux , et trans{)orta la plus grande partie 
de la population dans sa capitale , où elle forme en- 
core une communauté séparée. Plus tard, le reste de 
ses habitans a été mené en Perse ; et ce pays floris- 
sant , qui contrastait si magnifiquement avec le reste 

1 La reste du passage recommande Uërat pour la prière da 
soir; Baghad pour celle de Theure du sommeil, et Nichapour 
pour celle du lever du soleil. 
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de la Turcomanie » partage aujourd'hui sa stérilité^ 
tandis que les hordes des Turcomans nomades ont 
pris la place des hommes qui avaient des habitations 
fixes. Des ruines du ch&teau de M erve , le voyageur 
peut encore contempler un espace de trente nulles de 
circonférence , aujourd'hui dépeuplé , et où il dé- 
couvre des yillages abandonnés et des murs délabrés. 
U n'y a de cultivés que les champs situés sur les bords 
du Moui^hab; les Turcomans y récoltent encore 
de très-beaux melons, du djaouri et des melons ex- 
quis. 

On m'excusera de m'étre étendu sur les beautés de 
Merve, puisque nous sommes encore en Turocma- 
nie, et que nous tâchons de donner de l'intérêt à ses 
tristes solitudes en décrivant cette oasis jadis magni- 
fique. De Balkh aux rivages de la Caspienne , le pays 
et les habitans sont presque dans l'état de nature. Les 
Turcomans n'ont ni science ni littérature ; ils n'ont 
pas même de mosquées, quoiqu'ils ne soient pas abso- 
lument san^ religion : c'est un peuple belliqueux; 
leurs habitudes domestiques les rendent propres à 
l'heure de la bataille; leur nourriture est simple, 
elle consiste dans le lait et la chair de leurs trou- 
peaux. Le lait de jument et le bouza sont inconnus 
au sud de l'Oxus; les Turcomans ignorent même 
l'art de la distillation : des juifs de Meched parcourent 
quelquefois les camps de ces nomades avec des 
liqueurs fortes dont le prix est très-heureusement au 
delà des moyens des pauvres. Les Turcomans boi- 
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yent le lait des chamelles, qui «st agréable au goût]: 
ils sont peut-être de pair avec la cavalerie irçégulière 
de telle nation que ce soit, et leurs chevaux ont des 
qualités incomparables. Us prennent le plus grand 
soin de ces nobles animaux, dont nous parlerons ail- 
leurs plus en détail. 
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CHAPITRE IX. 



HABITANS DU TUKKESTAN. 



Portrait général de ces peuples. — Les Ouzbeks. — Les Kirghiz. 
— Les Tadjiks. 



Le mélange des peuples turcs avec les nations plus 
occidentales a produit de nombreux changemens qui 
ont été très-favorables à leur apparence extérieure , 
et qui ont également occasioné de la dissemblance 
entre plusieurs de leuis tribus. Néanmoins un phy- 
sionomiste n'inférera pas de ces altérations du type 
primitif que le Turc de l'Oxus difière de celui d'Yar- 
kend. Les Turcs s'unirent par des mariages aux Tad- 
jiks du M avar al Nahr , comme les Seljoukides aux 
Petons : et parce que les uns sont plus beaux , ils ne 
peuvent pas être considérés comme appartenant à une 
race difierente. Les habitans du Turkestan n'ont pas 
encore jperdu entièrement le caractère distinctif de 
leur race. On retrouve encore chez eux de petits yeux, 
des fronts aplatis, une barbe peu fournie; maison 
n'y voit pas ces visages ^deux dont font mention les 
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historiens qui ont raconté leum invasions. Du reste , 
les femmes de cette contrée ne furent jamais dé- 
pourvues d^ beauté. On connaît les vers de Hafiz , 
-dont voici la traduction : « Quç ne puis-je captiver le 
» cœur de la jolie fille turque de Chiraz ; je donnerais 
» en échange de la tache noire de ses joues toutes les 
» richesses de Samarcand et de Boulhara. » Il est 
hon de noter ici que le Chiraz dont parle le poëte 
n'est pas la ville de Perse où il était né ; c'est un 
village au nord de Samarcand; et cette Roxane, 
fille d'Oxyartes, à laquelle Alexandre donna sa main 
-en Transoxane, était, suivant le témoignage d'Arrien, 
la plusbelle femme que les Grecs eussent vue en Asie, 
après l'épouse de Darius. Toutefois , l'habitant des 
-villes a plus changé que le paysan; et dans la chaîne 
de l'Hindou Kouch , je vis fchez les Hezarès, ainsi que 
je l'ai raconté, dés physionomies qui rappelaient bien 
le type turc ; et les Hezarès Tatar, horde composée 
d'un millier de familles, passe pour descendre des 
soldats de DjinghisKhan; ce nom mérite d'être re- 
marqué , puisque la seule tribu qui se le donne éga- 
lement est celle des Nogais, sur la frontière de la 
Russie. 

Telle est la vicissitude des hommes et des choses 
dans ces régions peuplées de Turcs, que si on s'in- 
forme de la famille de Zagataï ou Djagataï, c'est-à- 
dire des illustres descendans de Djinghis Khan, et si 
on peut les retrouver, on découvre qu'ils croupissent 
dans la plus abjecte pauvreté. Les rois de Boukhane 
prétendaient être issus directement de ce conque- 
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rant; mais un perfide ministre a, par un assassinat^ 
tranché le fil de cette lignée. Le khan de Khokhand 
faitremonterson ongine àBaber; il occupe lerojaume 
de Ferghana , que possédait ce prince , devenu plus 
tard empereur dans Tlnde. 

Les Ouzbeks se partagent en trente-deux tribus y 
qui existaient , diton ^ dans le temps où ils menaient 
la vie pastorale. Voici quelques-unes des principales: 

A Bonkluuii ICangat. 

Khokliand Youz. 

Hissar 

Lak^. 

Béisoun Kongrad. 

Kaouadian Dourman 

Koundouz Katghan.' 

Khouloum Mol tan. 

Heibak Kangli. 

Balkk Kaptckah. 

Yabou. 

Malmana Ming. 

Ourgkendje ... * Kongrad. 

L'histoire nous montre que les peuples nomades 
ont un penchant déterminé à changer de place, même 
pour se transporter à des distances prodigieuses; et 
de nos jours les Kalmouks, qui appartiennent à la 
famille des peuples mongols , ont donné un exemple 
mémorable de cette propension; leur migration des 
rives de la mer Noire aux frontières occidentales de 
l'empire chinois , patrie de leurs ancêtres, prouve la 
facilité prodigieuse avec laquelle une nation nomade 
porte sa demeure d'un lieu à un autre. Cet événe- 



Digitized by 



Google 



EN iroiikHARii. S09 

mettt se paiÈSt vér» là fifl du âi:i - hiiitlèm« «iècle; 

beùûcotip tfhabitatiô dû Turkeâtan , ^i en furent leê 

tëmoins , me Font décrit. Ce peuple marcha en masM 

avec tcms ses troupeaux ; on dit <pie la colonne qu'il 

formait occupait en lai^ur un espace de trois jour-- 

nées de chemin. H 8*avança, renversant tous leà ob*- 

stades , parvînt dans le DMht i Kaptchdk, au nord 

du Sihoun y et enfin dans les campagnes voisdtidè 

dTarkend et d'Ili , d'où seâ ancêtres étaient parti». 

Les Kalmouks , n^étânt pas moéùlmans, furent attti* 

qués à leur passage par les fidèles ^ et à peu près 

i,5oo d*entre eux furent amenés à Bouklbara; mais 

cet accident ne produisit qu'une bien faible impres^ 

siou sur la masse totale des émigrans, dont h ncM3i<^ 

bre était évalué à cent mille familles. 

Les Kirghiz, qui habitent au nord de la Boukharie , 
sont partagés en plusieurs hordes; celles desKirghiz 
Kaïssaks passent Tété sur les frontières méridionales 
de l'empire russe, et en hiver se rapprochent de 
Boukhara où ils vendent leurs moutons. L^ Kirghiz 
que j'ai vus avaient le visage aplati et ressemblaient 
beaucoup aux Turcomans; j'ai déjà dit qu'ils ha- 
bitent le plateau de Pamér. 

Les aborigènes du Turkestan sont les Tâdjiks ou 
Tats, quelquefois nommés à tort Sarts; c'est un so- 
briquet que les tribus nomades leur ont donné. Les 
peuples turcs venus du Nord à une époque reculée , 
renversèrent la puissance des Tadjiks, et ensuite les 
mêmes hordes se sont bouleversées les unes les autres. 
Les Tadjiks sont adonnés au commerce. Leur idiome 
•••AiffE m. 14 
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est le persan » qui a ^ long-temps celui de ce pays, 
car le Turjiestan tcunba sous la domination des Per* 
sans long-temps avant le siècle des califes. Je trouve 
même dans un manuscrit persan, dont je fis facquisi- 
tion à Boukhara ^ que cette langue fut employée par 
Tordre de# Arabes eux-mêmes, pour convertir les 
babitans à Fislamisme. Les Persans sont nombreux 
dans le Turkesf an , puisque nous regardons les ba- 
bitans de Merve comme étant de cette nation, ainsi 
que les esclaves et leur lignée. Il y a aussi des Jui&, 
des Hindous, des Arméniens. 

J'ai déjà parlé des Turcomans; il y a aussi dans 
cette contrée un autre peuple turc, ce sont des No- 
gais venus de Russie; ils se sont établis au nombre 
d'un millier de familles k Boukhara. 
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CHAPITRE X. 



GHEYAI7X DU TURKESTAN. 



Le eheral tnrcoman. -^* Ses variétés. — Manière de le nourrir. 
— Etendue du commerce cp'on en fait. — Ses traits carac- 
téristiques. 



Le cfceval acquîiert une grande perfection en Tur- 
kestan et dans les pays au nord de THindeu Kouch. 
Le climat en est favorable à sa constitution, et les 
habitiins montrent la sollicitude la plus patiente pour 
sa propagation et sa nourriture, de sorte que ses 
bonnes qualités s'y développent complètement. Le 
cheval turcoman est un animal grand et robuste, 
plus remarquable par sa force et sa vigueur que par 
la symétrie et la beauté de ses formes. Son encolure 
edt droite et noble, mais la longueur de son corps 
déprécie son extérieur aux yeux d'un Ëui*opéen; il 
ii*a pas non plus la télé aussi petite, ni le poil aussi 
lisse que la race arabe. Ce manque d'agrément eft 
amplement compensé par des avantages plus essen- 
tiels; et son utilité fait sa beauté. Les historiens d^A- 
lezandre nous apprennent que les pays traversés par 
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rOxus étaient célèbres pour leurs chevaux; et les 
liaisons subséquentes et intimes de ces contrées avec 
FArabie nous donnent lieu de regarder comme trè&- 
probable le mélange de leurs races respectives. La ^ 
tradition vient à l'appui die cette conjecture. Les ha- 
bitans de Chibbergàn, près de Balkh, disent que 
leurs chevaux descendent de la fameuse Rakch de 
Roustam, la jument de ^Ile9e^l^ persan; tradition 
indiquant clairement qu'ils sont d'origine persane* 
Timour amena de ses conquêtes en Chine ^ dans 
rinde , en Perse et en Turquie , les plus beaux che- 
vaux de ces contrées lointaines, à Samarcand sa ca- 
pitale , et à Cheher Sebz, sa ville natale, qui est dans 
le voisinage. Nous retrouvons aujourd'hui , dans ce 
mémo cantoft ^ chez les Kacabir , tcibu des Oiidbeks , 
ks pltls |i8rfaiit$ chevaux de llOrient* U pm*iat que \e 
ftaod Nadir imita. l!exemple de Timour, ^ op Ht- 
tvihue h c» conquératut l'introduerion de. plusieurs 
races célèbces de chevaux , veimesrdel'Iod^.ep Perse. 
La pluftfanaeoae est celle da Merve, quoique l'ani- 
jml mi petit. Une au^e qu'on rencontra suv VOxus^, 
0fc qu'on noninie aghabolak^ est marquée invio^ 
Ueni€tfit pai^ uj»e. £osseUe sur quelque partie du eorpa. 
La Qtianière dont un Turcoaia«i âève s^it chei^ 
léYeme Vatlentioo , et explique peut-être ]ea boMia^ 
^alité» etîlÂ s.upémritéde cet aniosal; ^ar l'éduear 
lion. laisse ks. impressions les plus^ durables,, soit chét^ 
ks homnueft> soit che» les ammaux. Lai ncmrntuse 
^jo^Tk \m donne ^% trèd^^wpte e4 ese^o^ Aes^éfô- 
MrÎMe^dM sucire qu'on lui £|it manger dw» l'ï&de; ^ ^ 
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dé$ imtaps réglés , le matia >If sdr ;etàiiadiiiiit; a|M^3 
qu'il s'eat repu pem}a«ift ^ue h&i^ve p on k bride ^ H 
en xke le Isôfise jamaia rol^«r et^i^noi^ o€oedi3m e^ 
£iUt>pe« Toujoql» la nouiritoi^s sèche est pté^rée; 
il .o^ la remplace par del'oi^ verte et du djouarî 
D^cnmé ioi dJ4WUigOH » l^aminal »« reçoit pas de gi^i a. 
()mâ4'autres temps y il a une fois par jo«m[* de huit à 
]^»iif Jiyres.d'or^. Le trèfle et les végélaux des prai-- 
vi^ arjûficîeUes soBt cultivés en JBoukharie et sur les 
bcnrda de TOsuis^; quand on peut s'en procura, o« 
les egmjdoie toujours sees, La ti^e^u djouari (Jiolcus 
S0f^gàum% qui est de la grosseur d'une canne, et con- 
tient beaucoup de substance saccharine, est Un ali** 
metA bien plus rechercl^. La longueur des intervalles 
Mitre les mcméms des repos habitue ces chevauiK aux 
pritalÂons^ la firovision d'eau qu'bn leur distribue eal 
également très^peui abondante.. Un Turooman^ avant 
d'entreprendre une expédition, dresse, 0u suivant 
aoti ecippe^on, rqfraichit son okepal avec autantde 
pMieoce et dQ^toin qu^e le jcd^ey de <tourses le pltld 
expérimenjté &n a povirle sien , et l'animal est amené k 
imilgrir ëvec une eiiabt^ud^ inconnue peut-être kct^ 
lui'i^uApxè» luiiav0irfaitfiubir lùie longue abstineneti 
de iK^Unitwre, il le &it ^urir ^rand train > pié» le 
mèneàrièaub Si le cheval boit copieusement^ e'ed< 
«a «i^e qu'il nestf)as sqfiiaaJiilBeot dégraissé; on^k 
£|it' jeâdfter let fak^pn^ de nouveau jusqu'il ce qu'il 
4aU«iafcoette preuve eugée oeincne indispensable. Le 
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Turcoman abreuve son cheval quand il est éelrauië ^ 
puis il le fait caracoler avec vitesse pour bien mêler 
Teau et l'élever à la température du corps de l'a- 
nimal. Par le moyen de ce traitement, la chair du 
cheval devient ferme, et il acquiert une vigueur 
incroyable; des renseignemens authentiques m^ap- 
prennent que ces animaux parcourent une distance 
de 600 milles en sept , et même en six jours. Dans 
tous les temps, la célérité est considérée comme 
une qualité inférieure à la vigueur. Aux fêtes des 
mariages, où les courses de chevaux forment une 
partie des divertissemens , les paris sont décidés par 
une traite de vingt à vingt*cinq milles. Des enfans 
de huit à dix ans montent les chevaux dans ces occa- 
sions, et l'ardeur avec laquelle les Turcomans se li- 
vrent à ces passe-temps n'est surpassée dans aucun 
pays. Le dieval qui a remporté l'avantage est pro- 
mené ensuite daAs le voisinage comme si son maître 
était encouragé par une association de fermiens dans 
ces déserts. 

J'ai indiqué le lieu où se trouvent les chevaux les 
plus célèbres du Turkestan ; ceux qu'on amène quel* 
quefois dans l'Inde, sous le nom de chevaux turco- 
mans , sont élevés dans les environs de Balkh, dans 
les territoires d'Andkfao et de Maïmana, les plus 
orientaux de la Turcomanie et sur les rives de l'Oxu&j 
ils sont moins estimés que ceux de Boukhara, de 
Merve et de Charakhs. Le pr^ est la meilleune 
preuve de cette assertion, puisque l^s chevaux de lé 
partie, orietitale sont rarement vendus, plus de lob 
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tillais (65o roupies ), et plus souvent encore hi 
moitié de cette somme. Chez lés Turcomans àt 
rOuest , un cheval est fréquemment payé 200 til1as> 
et ir y en a dans les écuries du roi de Botikharie 
pour lesquels 3oo tillas ont été comptés. Ces che- 
vaux diffèrent beaucoup de ceux qui sont envoyée 
de Candahar et de Caboul dans llnde^ et qui ap« 
^partiennent aune race distincte et inférieure. Ils sont 
également élevés dans le Turkestan^ mais employés 
seulement comme nos bêtes de somme. Très-peu 
de véritables chevaux turcomans sont és^diés au 
delà de l'Hindou Kcuch , puisqu'ils ne tiouveiït 
pour acheteurs que les chefe afghans et la cour de 
Rendjit Sing. Les seuls chevaux de la meilleure es^ 
pèce peuvent procurer du profit à celui qui teâ 
amène dans un psfys. En arrivant dans l'Inde ilà re^ 
vienneiit au moins à r^ooo ou 1 ,200 roupies » et peu 
d'Huropéens vivant dans ce pays seront disposés à 
donner ce prix par addition au petit bénéfice^ de- 
mandé par le marchand. Tel est dtx moins le lan^ 
gage des maquignons, et il semble assez croyable; 
puisque les qualités qui recommatident un cheval à 
un Turcoman n'ont pas autant dé Valeur aux yfeux 
d'un Européen; le goût de celui-ci panrissant deh 
voir être plus satisfait des 'chevaui venus do goife 
Persîque. En pariant des chevaux amenés du Ttit*- 
kestan, M. Elphinstone a observé, dans^sa Rëlathn 
du Caboul, que si les haras de THindoustan réus^ 
sissaient, ce commerce serait anéanti; prédiction 
q[ui a été accomplie / car j^apprends que toute la re* 
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l»oote de la cavalerie 4u BeogjsJb est im^ntenaiit 
jmimie parl^haiifs, à l'^xcepi^on d'un peut nombre 
d9 chevaux pour rartiUerievLes chevau^c de petite 
UiUf qu'on 7 4)èv^ ^nt également achetés par des 
oflElciers.et de» Hindoup.; et préseotemant il nj a 
pas de prince assez riche et assez puissant ponr q^ue 
las marchand! dechevi^ui; aient l'idée de continua^ 
plus )ong*4emps un commesrce qui let^ pcca^opne 
lias pert^^ l^ red^vapoe: annuelle de dnquante ou 
soixante chevaux; que le souverain de Lahor a im- 
posée au, chef de Çeichaver est fournie en dbeva)^^ 
^çomans, pafce que Reijiwcyit Sing est bÎBame dans 
s«s choix., n est certain que U perfection des che- , 
yaiu( turçomai^ n 9 pas été ejiagçr^ej pcdsque quel- 
/pesruns de, ces f^inAaif^, admis dana notre cavar 
Urie il y a une vingtaine d'années, sont enpore ex- 
/^allans pour le si^ice ,, et appréciés tr^-]baut.par les 
«fSciars. de eette arme* Sion songeait à s'en pjcocfirâr 
jM^cerstain ^oogibre» çq powpfiitfacilement^e^ tmtJh 
jifr à Medaedj qvVft tirerait de Charaks etde Merv^ 
oDpar le nuxy^n 4'uj^ agmt. à :Caho^l ; di^, 4%haxis 
expédiés de ceeta y^]]^ po^rra^ept aussi les acheter. 
>f. hà raqe des chevaux twrçomans^ i^ç.ei^rén^emeDt 
^^Q4. Quand l'anÂmal esi: aaessiveifieiM éc^an^, 
4nk% $ût qvi^qu^. travt^ consîdér^le^ una^^iUs vair 
«edj d»t soii. €KHi, siw:Vï« AatwreMewwit., P^ahwd Je 
^'ajoutai pa#iJfoi k.<^tf^ all^tipfl, aep^cïaAt il 
JQ^hH'l^.qH^ Jf me fe^d^ au témoî^piage de. 
fl^es yeux., JUes Turcçmaj;^ châtrent, leu^ch#- 
^U3|, £t smva»t ûftfi cwX^n^epopMJw**>p^qW eiit , 
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ces animaux sont alors plus alertes et plus en état 
de supporter de grandes fatigues que les étalons. Ce 
peuple est persuadé que ses chevaux ont l'ouïe très- 
fine , et se fie souvent à ses jumens pour donner 
l'alarme dam le cas de l'approche d'un ennemi. 
Je fus particulièrement frappé de la belle encolure 
des chevaux turcomans , et on me raconta , quoique 
je n'aie pas pu vérifier l'exactitude de cette assertion^ 
qu'ils sont souvent renfermés dans une écurie qui 
n'a d'autre ouverture qu'une fenêtre au toit, ce 
qui accoutume l'animal à regarder en l'air, et lui 
donne un port si noble. L'invention parait bien adap- 
tée à un objet semblable. Les plus beaux chevaux 
turcomans sont rarement vendus , car on peut dire 
que leurs maîtres ont autant d'affection pour eux 
que pour leurs enfaps. Toutefois, il ne faut pas s'ima- 
giner que tous les chevaux du Turkestan sont égale- 
ment renommés ; presque tous les habi tans du pays 
situé au nord de l'Oxus ayant une monte quelcon- 
que ^ il y a un grand nombre de ces animaux qui 
sont très-inférieurs. A Boukhara on voit beaucoup 
de chevaux cosaques qui sont petits et à poil hérissé , 
à crinière et queue longues; on les admire avec 
raison ; ils sont amenés du désert compris entre la 
Boukharie et la Russie. 
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LITRE II. 

ESSAI HISTORIQUE SUR LES PAYS SITUÉS EI^TRE L^UfDS 
ET LA MER CASPIENNE. 

CHAPITRE PREMIER. 

ÉTÉNEMENS ARRIVÉS EN AFGHANISTAN DEPI3IS 1809. 



Remarques préliminaires. — Cliâh Choudja est déposé. — Aré- 
nement de son frère Mahmoud au trône. — Prise du Cache- 
, DÛT. ^— Ligue arec lea Seïks. -r-On roqipt aviec eux. -^ BatailU 
avec les Persans. — Le fizir est mis à- mort. — Chute de 
Mahmoud. — Choudja est irappelé — 11 s' échappe* — Magnani- 
mité de son épouse. — Son frère Ejrouh placé sur le trône. 
>*- Perte du Cachemir. — Progrès dM^.Seïl^s.; — Défoei^brt- 
mept total de, la monarchie a%haae. 



Avant que de parler des ai^aires du Caboul , il es( 
nécessaire que je traite d'al^nd' des événeptieos quji 
$é sont passés dans ce royaume depuis 1809, époquf 
\x laquelle M. Ëjphinstoae a terminé le réat qu'il en 
a doimé. 

. Durant cette période, la mpi^archie afghane a été 
totalement démembrée; ses provinces ont.cbacunt 
4éclaré leur indépendance , ou bien ont été C0117 
quises par lesSeiîks. Jai déjà racpnté que d,euj^de8 
eXrPois fleXiaJiK>ul yiyent.en exil. sur. uoetçrrie étranr 
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gère; et du vaste empire fondé par Ahmed Chah 
Douram^ Hérat estJa seule idUe qui x este £jaJa jft^-f, 
session de l'un de ses descendans. La prompte disso- 
lution d'une puissance qui était si formidable mérite 
de fixer l'attention^ puisque cas révolutions poli- 
tiques, dans un pays contigu à l'Inde, peuvent finale- 
ment Influer sur ses destinées. 

Chah Choudja oui Moulk perdit son trône dans la 
plaine de Nimla, en «dpg, mJtmtét qwe la légation 
britannique eut repassé l'Indus. Sa puissance avait 
décliné graduellement, depuis la chute de son vizir 
et l'assassinat de son compagnon Mir Ouaïz. H n'a- 
vait pu réussir à se concilier Feth Khan , chef de la 
maison des Barakzis^ si influenibe, qui avait époMsé 
)*<cMBede M«hmo«id son frère , et l'avait placé éven- 
tuellement sut" le trône de l'Afghanistan. Jamais la 
fortune de la guei[Te«e f^t plus capj^deuse que dans 
cette occasion* Ghotidjvi entra en campagne avec une 
bonne armée d'environ ï5,ooo hoitlmes. Alram 
Khan , son vizir, fut tué, et il fut défait par un corps 
de *î,ooo Mldàte que icomittândait Feth Khan; Les 
Ik'dupes dii roi ne s'^eéîént pà^ fdrniéés en ordre dé 
ftiataiQe / fet les rebelles y conduits par un général ex- 
j[)éiithttité,fetnpottètentuhe^rititôii'e signalée , quoi- 
que placés sur un terrain très-désavantageux.-Choudjii 
sf enfiih a^eô prëcïjrftértiOnf daû* it paj^ déi Khiberis , 
îàîii&diW «ttf le ehann^ de bataillé le ^plus gràttde partie 
de 'SeëpyiWiL et de ibn ti^éWr ;^i (iéVinreht h pnoié 
ità Vàilt^u^wt. QWfiftre wMs^aflrè* ëa làéfeîte , ^ e*skyà 
VGtfndàliat de iiégb^ér sôà trôiië; hkinft dettè]^^ 
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qw tdûtés les tehtatirefl qû^il afeites depuis , defle-là 
ëchotm. 

Aussitôt que la journée eut été décidée , Mahmoud 
monta sur Féléphant qui avait été caparaçonné pour 
Choudja, et le son des tronopettes le proclama de 
nouveau roi. La confusion dans le camp était si 
grande, que beaucoup de gens igriorèrent le résul- 
tat de la bataille jusqu'à ce moment. Alors les nobles 
«t les capitaines de Mahmoud Tinrent lui protester 
de leur obéissance, et plusieurs personnages de la 
cour deChoudja lui présentèrent leur hommage. Feth 
Khan fut élevé au poste éminent de visir de l'empire, 
que ses services lui avaient si bien mérité , et tout 
TAfghanistan , à l'exception du Cachemir , se soumit 
■à Tautorité de Mahmoud. Ce prince , de son côté , 
laissa entièrement les rênes du gouvernement entre 
les mains de son ministre : h conduite de celui-ci et 
SOI» propre goût immodéré des plaisirs nepermettaient 
pas d'espérer la tranquillité ni une bonne adminîstra- 
tioti. Des factions s'élevèrent à la cour; elles avaient 
pour chef le prince Eamran, qui était jaloux de Pas- 
eendant du vizir sur son père. 

I^e premier objet du vizir fut la réduction du Ca- 
^emir. Cette province était entre les mains d'Atta 
mf okanlimed Khan , fils du vizir de Choudja ; il avait 
réussi jusqu'alors à repousser les attaques de Tex-roi. 
Dans cette conjoncture, Feth Khan demanda du se- 
cours aux Seïks et la permission de feire traverser le 
PentÇab à ses troupies. H promit qu*en récompense 
4e ces bon» oflîces neuf lacs de roupies des revenus 
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du Gachemir seraient mis de côté pour le mabarad- 
jah. Ce potentat eut une entrevue avec Feth Khan à 
Djalem , sur les bords de la rivière de même nom. 
Felb Khan était accompagné de tous ses frères, au 
nombre de dix-buit. Quelques-uns lui conseillèrent 
fortement d'assassiner Rendjit Sing , et on dit que 
l'un d'eux offrit de porter les premiers coups, durant 
la conférence , à un signal donné. Ce prti violent 
n'entrait pas dans la politique de Feth Khan. Son 
armée continua sa marche contre le Cachemir avec 
un renfort de 10,000 Seïks. Les Douranispiirent la 
route de Bember et franchirent les monts Pir Pend- 
jal ; ils s'emparèrent de la vallée sans opposition , et 
avant l'arrivée des Seïks. Cet événement se passa en 
181 1. Le gouverneur de Cachemir, après avoir sou- 
tenu un blocus de quelques jours dans la citadelle, 
se rendit et fût traité avec distinction. Mohammed 
Azim Khan, frère aîné du visir, fut nommé à sa 
place. 

Cependant cette affaire terminée , le vizir ne se 
montra pas empressé à remplir ses engagemens en- 
vers ses alliés les Seïks, qui s'en allèrent mécontens. 
En ce moment le oiabaradjah reçut du commandant 
d'Attok des ouvertures secrètes de lui remettre cette 
place; c'était le frère du ci -devant gouverneur de 
Cachemir; ses propositions furent adoptées. Rend- 
jit Sing acquit, moyennant le léger sacrifice d'un lac 
de roupies, la possession de cette importante forte- 
resse , et fit des préparatifs pour la défendre. Cet in- 
cident éveilla naturellement l'atjtentioii de Feth 
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Khan, qui se hâta de quitter le Cacbemir et sV 
vança sur\^ttok. Il trouva Tarmée seïke campée dans 
]a plaine de Tchatch, à peu près à deuic milles du 
fort : la chaleur était accablante; les Seïks avaient le 
double avantage de la position et de la fiicilité de se 
procurer de l'eau. Le vizir, qui n avait que du mépris 
poi^r son antagoniste, fit^marcter son frère Dost Mo- 
hammed Khan à la tète de 2,000 Afghans; ce chef 
pirit toute l'artillerie des Seïks; il avait démonté deux 
de leurs canons et se. disposait à profiter de son avan- 
tage quand il s'aperçut qu'il n'était pas soutenu et que 
toute l'armée de son frère s'était débandée. Au mo- 
ment où Dost Mohammed Khan effectua son attaque , 
des gens mal intentionnés vinrent annoncer au vizir 
que son frère avait été fait prisonnier avec toute sa 
division , et d'autres non moins perBdes contèrent à 
Dost Mohammed Khan que soq frère avait été tué. Il 
ne lui restait plus d'autres ressources que de faire sa 
retraite; elle fut exécutée avec honneur, et il tra- 
versa rindus après avoir brûlé préalablement quel- 
gues-iiBS de ses équipages de campagne; néanmoins il 
en laissa la plijis grande partie qui fut pillée par les 
S^'ks. Depuis ces désastres éprouvés dans les plaines 
de Tchatch , la puissance des Afghans est disparue 
de la rive orientale de l'Indus , et cette contrée a été 
ajoutée pour toujours aux états de Rendjit Sing. 

L'activité du vizir fut bientôt appelée d'un côté oppo* 
se; le roi de Perse ayant demandé le tribut a la province 
de Hérat , la plus occidentale de l'Afghanistan ^ Hac^i 
FÎTOUZ , frère du roi de Caboul , et gouyerneur de 
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Bér^, rtçut Tordre de traiter k prétentioil des 
Persans avec tfiéprit, et Feth Khan coiultriflit une 
Mtmée contre eux. En arrirrant à Hérat, il déposséda 
le ^Hivenieury quoiqu'il fût frère de son sotrrerain , 
et Don^eulement lui enkfva tdute» ses ridiesses , 
mais £3rça Ventrée de sod harem povr tes chercher* 
Maître de Hérat^ il fit ses préparatife pour s'opposer 
aux Persans^ qui s'avançaient sôus la condurte de 
Hossein JÛà Mirza» fils du Chàh« Le succès de la ba* 
taille qui fut livrée resta indécis. Certainement les 
Persans prirent la fuite; toutefob, les Afghans au^ 
abandonnèrent le champ de bataille et la victoire 
avec la plus grande précipitation. Le viiir, frappé au 
visage par tme balle morte, tomba sur le coup de 
son cheval. A cette vue , ses soldais perdirent courage 
«t décaoipèrettt. Néanmoins le vizir recueillit com- 
plètement iea finits de cette campagne , puisqu'il re^ 
fîisa le tribut que la Perse avait voulu eidget, et bat- 
tit l'armée envoyée pour le lever. Il renforça aussi la 
fronliàre oeoidentale du royaume en arrêtant le goù- 
temeur de Hérat, qui, bien que protestant de son 
i>béiasance à son frère Mahmoud , était tout au plus 
Vtu ami douteux. Cette guerre fut cause que l'on af- 
fiiiblii beaucoup la garnison du Cachemir, parce 
qu'il fellnt en tirer des renforts pour Farraée ; cir- 
constance qui, par la suite, nuisit beaucoup aux in- 
téréta de Mahmoud dans cette partie de ses états. 

Le règne de ce roi avait jusqu^alors été si complè- 
tement kcumax , que ses partisans les plus ardens 
anrateni à peine osé Fespérer; Û fut rétabli sur un 
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tr5ne qui, suivant toutes les apparences» lui arait 
été enlevé k jamais ; il possédait le' Cadhemir et pckN- 
vait employer les revenus^ de cette riche vallée à.la dé- 
fense de ses autrcsprovihce», IlptfcJBvait le tjribut ordi- 
naire dès Talpours du Sîndln; il avait repoussé une 
attaque de la Perse y ^éute puissance de laquelle il 
«ût desdaugersà redoûtei^. A la v^érité, Mëhmaoil 
o^a vait été qfue spectateur màet de jcét évéïiémeftt, 
©t en devait les succès à son vizir qui dirigeait toutes 
f es affaires ^u Royaume, tanidis quele m^^narque se 
plongeait dabs liai débauche. FetL Khan profita de 
-son autorité pour distribuer les goUvernemens entre 
«es nombreux frères. Il conservait tous les dehors de 
î'obéisèance et du re^ct pour lé souverain , et Mah- 
moud- paraissait' satisfait , jpuisquil devait sa yie. et 
som pouvoir à son ministre. Mais si Mahmoud était 
'Content de régner à ces conditioipts^ Kamrou, son fils, 
^montra Je phis vif mécontentement de^ la conduite 
d« vizir, et résolut de se débarrasser d'un personnage 
«î fornïidable , qui s^tait opposé à des dèBseiiis amn 
•BitîëuiL' cowçus par le jmae prince; Kamrou réussit 
|Mair'i9e^ infiinuadons à .pei«uader à son père qu'il 
îpouvait;, maintenant qlie son autôoritë était cons6- 
lidée, gouverner sans l'aide de son vizir. Le roi ae 
.décida donc à se défaire de cet homme puisant, son 
ami et ^n< bienfaiteur. Kamrôu^ Mettant àptbfili ncie 
oocasibn favorable, s'empara de la personne de Feih 
Kbffii , à ' Hérat , et ordonna qu'on lui ci^evât i its 
yeuJE à Tinstant; de qui fut exécuté' eiitreCaboubet 
Ckinddiiar^ ayec le <îonsétitement du'Wi. Ce[foïfi[it 

TOME III. i5 
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témériine fîit commis ^n 1816; auaikôt tous 1^ 
frères de Fcdi Xhâa lérèrent l'éteticUrd 4le la ré- 
volte. 

La tragédie cpn tentikia la vie ^ f eth Alî fis- 
nkri est peut-être ssds ^gale dam leb temps nio^ 
dômes. Aveugle et enchaiiié > il lut imtiië àk ccmr 
(de Mahmoud où il avait m réoemment exercé ils 
ponwovt abioliu Le roi lai reprocha ses crimes et lai 
enjoigait d'user de son asoeodant sur ses Ërères:pow 
«{u'ik rentrassait daos le deiFoir. Fedi Khan répondit 
avec calme et oourage.: qu^l n'était phis ^'tw 
paa^re aveugle et ne se mtiait plus des afiatres d'é- 
tat. Bfahmoud, irrité de sa coastance, doima le sîgaid 
-ée sa mpity et cet infortuné fui délibérément' coupé 
m momeaux par les nohW de la cour; îi» finireaC 
par lui abotlTC la tête. Peth Khan endtira ce tooir- 
jnent affîwnx san9 pousser un soupir; il tefidaii ses 
membres à œs mooatnes altérés de son ^ang, et lonm- 
tra la même indifférence tranquille , le même méf 
pris f la même insouctance pour ^ propre vie » <|u il 
avait ^i souvent téaw^gnés pOuif rezistenee dlaulriu. 
Les restes sanglans de œ mattieureuz £iiDent véunôs 
dans une toile et envoyés è Ghamia^ où ils, reçurent 
' la aépultujre* - 

Qm peut 4we <^ le rê^gne de: Mahmoud fiojlaveo 

' la viande sén ministre. Il l'avait £ik pSnir sous préteate 

de sa 'mauv»se cokiduite A Hérat, mais réeUemiecit 

dans Tespérance d'apaîaer quidqpas nabks, de sa 

eour : le rm et son Si» étaient k cet^^garddails 4iae«r- 

rnmr\prafonde« M«mteAaa44a>m9fian|ué, cmîgitfjit 
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4e 8^ tnfsw^çr même arec une petite troij^pe de re- 
belles ^ s'enfuit précipîtamm«at k Hént, sans essayer 
de les attaquer. C^Ée fuite marquait <pi'il renon- 
çait réellement au pouvoir^ caor hiea cpi'il conservât 
; Hérat et le titre de roi ^ il devint yaasal de k PeiM. 
Il mourut en 1&39, :et son fik Kamrou liérita de sa 
puissance restreinte^ L'iuné des surmaas de la £imiUe 
du vizir était MohamnaedAzimUian , ^urarneur du 
Cadiamin Quand ses frèrea lerèrent fëtendart de la 
rétolte, il se joignit aoasitôt à eux pow* détrôner le 
. xneprtrier de leur pèr^. Là prompte retraite de Mak- 
moud rendait ^oijite B^sur e ultérieure mutile. Aksrs 
, Azim lili^npritlerâigulierpairti<lèra{^^rChouc^a 
. <ml Moulk de son &il dans Tlnde brhannique. Il lui 
oi^^rit donc de r^^monter âUf le trône de TAfglianifi- 
tan^ et ^vant l'«i4age èa pays lui envoya ^ poin^ 
preuve de sa sincérité» un. Coran souasonpropi^ sceau. 
CSioudjasçhâtadairiver àPeidiaver* r 

Choudja oui Moidk» depub a^ défake à Nimk, 
javait wré exx fugitif dais (ëteie iéainténst de soi» rojau- 
xi»e; se^ray^tUreiB^ ^'il a ^onsîgnéeia^ par écritdaps 
iin*petjit^'y)i^Mm9;;a&nt.x^mp}i^ d!intérét;.(Q0 prince 
m> |S»H r^iWneiite de me doNvièt joet ôujirr^ que je 
.eo<i»erye préci^uMmœt. A|lr^ sa dâomîfiture à Gui- 
4ab^^.il ^ptis par j^ta Mokânù^aed khâii, fila de' 
son aneieiV/vw£, fet teaïlà par iui:.MnK ibdignité^ill 
res4^ qufd^ue tejnp^tefderflkédaoalaiortBressed'At- 
tc^ .$0u¥^^ la lancette fut fipprodbée ileHes^ jeîix; 
. . |j,a joi^r âo» gatdiea rjeAtmâna «u milieu' de* llnchis 
Ites . mains lâéea en k imâMçaM dé ia ment; lu'nbjet 
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de tant de rigueur était de lui arracher le koh-^h-nor, 
oe iameux diamant dont j'ai eu Toccasion de parler 
et dont on savait qu'il était le possesseur. Ensuite 
Ata Mohammed khan étant parti pour le Gachemir, 
mena le monarque captif à sa suite. A l'entrée de la 
yalléeChoudjafnt rendu à la liberté par Feth kba^ 
et rejoignit sa fiimille à Lahor» 

Son épouse y et je puis donner ce nom à Ouaffiidar 
Begoum » celle des femmes de son harem qui jouis- 
sait dv plus grand ascendant sur lui, avait emplojé 
tous les argumens possibles pour le dissuader de se 
mettre au pouTOÎr de RendjitSing; il dédaigna ses 
conseils, et ensuite n'eut que trop de motifs de s'en 
repentir. Cette femme était douée d'un caractère 
hardi et décidé; elle atait souvent donné des avis 
«xcellens à son mari tant aux jours- de sa puissance 
qu'aulL jours.de ses adversités^ 

A Lahor, quoique à la merci des Seïks et séparée 
de son époux , elle maintint liéroïquement son hon- 

- neuretcelui de.Qaioudjai Rendjit Sing la pressa à 
plusieurs reprises de lui remettre Ic^koh-i-nor, ■ dont 
elle était dépositaire i et montra l'intention de le lui 
arn^cher de force. Il essaya aussi de transporter dans 
son harem les£lles de rinf<>ttunét*di. La reine arrêta 
l'individu changé .durâessâ^e et le JBt châtier sévère- 
-ment. EJk notifia au maharadjah liuê^sti persistait 
dansées demandes déshmibrant^ ^ elle broierait le 
diamant' dans tm mpriier, le ferait avalei^d'âbord à 
ses filles et aùxpere<Hiiie8)SDussapi^t^ci}ôn, et eti- 

) suite en prendrait dle-^nème sa dose. « Puisse notre 
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n^og h toutes retomber sur ta tête! » ajouta-t^elle. 
]£lle réussit finalement à s'échapper de Lahor, dé- 
guisée en Hindou , et projeta la délivrance de son 
époux qui fut effectuée peu de temps après; mais 
seulement au prix du koh-i-nor. Le récit des circon-» 
stances relatives à la remise 4^ ce joyau précieux ne 
manquerait pas d'intérêt; il ne serait pourtant pas 
ici à sa place. 11 suffira de dire qu'un emprisonne* 
inent extrêmement étroit , les insultes et même la 
faim furent employés pour vaincre la volonté du 
malheureux monarque, 

La conduite indigne du maharadjah envers son 
^poux réveilla l'énergie de la reine qui s'était établie à 
Lodiana. Elle disposa des chevaux le long du chemin ; 
-Ghoudja de son côté, avec ses gens , né restèrent pas 
oisi& à Lahor; ils louèrent toutes les maisons con- 
dguës à celles où ils logeaient, et s'ouvrirent une 
issue sur la rue en perçant sept murs. Quelque 
4:emps après que tout son monde se fut retiré pour 
reposer , le roi descendit par le passage pratiqué et 
sortit dans la rue , vêtii comme un habitant du Pen- 
<^ab. Restait la muraille de la ville à franchir et les 
portes étaient fermées; Choudja s'avança en ram- 
pant dans un égout , et avec deux ou trois domestî- 
4qu.es s'enfuit a Kiditouar, situé dans un canton des 
lacipntagnes. D y déploya de nouveau l'étendard de 
la royauté et médita une attaque contre leCachemir. 
Jje radjah de Kichtouar le seconda dans se$ projets. 
Zi'expédition eût réussi , car le gouverneur du Gache- 
taiv avait évacué sa position sur la frontière, si la ve- 
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Bue préfiuitarée <k k mauviMe nîson n^eètpw in^ 
tenompa les oommiiaicationft; la dinte des neiges 
empêcha les secours d^arriver ; les eqiérances deOiàb 
Cihoudja farent encore une fois frastrées. Après avmr 
erré dans un pajs sauTage et déplaisant , il atteigmt 
enfin Sabathou , poAe britannique dans THimalayd 
extérieur , et de là vint k Lodiana où sa famille avait 
trouvé un asile ; il Yj rejoignit et eut paît aux Ina^ 
fidts du gouvernement britannique. Peu de momr* 
ques et peu d'iuxnmes ont essuyé autant et de si 
grands revers de fortune , et quand on connait ses 
infortunes on s'intéresse à son sort. 

n aurait pu ftprès sa catastrophe remonta sur le 
trône de ses ancêtres; mais avant qu'Âû» Kban fat 
parvenu à Peicdpiaver, Choudja manifesta préma^ré- 
ment ses idées de Tautorité royale ; il insulta un ami 
de soii bitnfinteur qu'il regarda eomme ayant em- 
piété sur sa <ïignité en te servant dHin palanquin^ 
Toute la femille des Baraksis s^ofiensa de oétte at- 
taque inom^dérée y et réscdut de placer sur le trône 
un maître plus complaifiant et moins spseeptible sur 
l'étiquette. 

Une OQcasioa fiivoraUe se présenta : Ëyoub (lob) , 
frère de Choudja étant venu au camp d'Azim Kbaar 
sollicita le rang suprême , avec le top de l'esclave le 
plus abject : « Faites^mo seulement roi y dit<*â ,- et 
» pertttetteK que là monnaie sœt finappée en mon 
» n(Hn; toute l'autoiîté, toutes les ressources Ai 
» royaume vous reti:eronit , mon ambition sera satit^ 
» faite de pain et du tkre de roi.» Ces ccmdition» 
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viola ou n'essaya d'eaftficeuidre le» elame^ api luL 
avaient valu et le nom et les omemens de laroyaia^* 
Ëyoub fdt constamment un inatruoient docile entre 
les mibinsi d'AziaiKhan, quipcortait le titre & s4^l 
vizir. Ou pourra se former une idée de Vétat de déh 
gradation de la maison roysle de TAfghamstan r eu 
apjMrenant ^e la robed'hotuieur, nécessaire pour la 
cérémonie de conférer à Azim Khan la dignité de 
vizir , appartenait k cdui-ci^; elle fbt envoyée eu se- 
cret au chah qui en revêtit soa ministre avec la pompe 
et Vapparat usités en pareille circonstance. Plusieurs 
des jeunes» princes qui aspiraient au troue furent Uvrés 
à f^oub et mis à mort, 

Ghoudja, chassé de Peuîfaaver ^ se retira à Gbikaiv 
pour dajis le Sindhi y, les émirs ayant consenti à lui 
céder cette ville» Une suite d^Hutrigues ourdies par 
ses ennemi» Te^ulsa de cette retraite ,. et forcé de 
fuir ^ il prit un chemin détourné par le désert et le 
jPje8selmirpour arriver kLodiana^ Durant son séjour 
à Chilcarpour ^ il oe se comporta paa de manière à 
soutenir sa fortune défaillanite.. Il oublia la di^té 
d'un, monarque dans de basses machinations avec ses 
sujets y et par 1^ flétrit leur honneur et le sien. U pa- 
rait douteux qu'il aâ: été«sipte à exercer le pouvoir 
souverain. Ses PAanières, son ton^ annoncent une 
homme extrêmement poli; f oant àaon jugenpieat , il 
ne s élève pas au-dessus de la médiocrité» S'il en eixt 
été autrement 9 le verrions4;ious aujourd'hui exilé de 
son pays apria ayodr pcacdu son Uône^ sana aucune 



Digitized by 



Google 



iJ4 ^ÙtAÙÉ 

espérftûee de le regagner après une absence de tingt 
ans, et il n'a pas encore atteint sa ânquantième, 
année? 

La mort de Feth Khan, qui avait rappelé son frère 
et la plus grande partie de ses troupes du Ckichemir, 
laissa cette belle province sans défense. Les Seïks pro- 
-fitèrent de ce moment «critique , défirent les Afghans 
et s'emparèrent de la riche vallée dont ils sont restés 
possesseurs. Les guerres civiles qui éclatèrent ensuite 
dans TAighanistan épuisèrent les forces de cet état; 
*eton ne pouvait pas non plus supposer qu'un soldattd 
que Rendjit Sing manquât l'occasion de s'agrandir. 
Les provinces du rojaume d'Afghanistan situées à l'e^ 
de rindus, savoir : le Moultan, le Gachemir, le Léia, 
le territoire de Déra Ghazi khan , tombèrent l'une 
après l'autre au pouvoir du maharadjah. En 1821^ 
il traversa l'Indus et livra la bataille de Nouchéro sur 
la rive septentrionale de la rivière de Caboul , où une 
population nombreuse le combattit. Ses antagonistes 
marchèrent à lui comme Ghazi ou champions de la 
Veligion musulmane. On combattit avec obstination; 
enfin la victoire fut décidée par la valeur person* 
nèlle de Rendjit Sing , ainsi que je l'ai dit dans ma 
relation en pariant de Nouchéro. Azim Khan et tous 
ses frères , postés au sud ^e la rivière , furent con- 
traints, par l'impossibilité de la traverser et d'aller 
au secours de leurs compatriotes, de rester specta- 
teurs du combat. 

Les Douranis s'attendaient si peu à cette défaite, 
'que leur dief s'enfuit pendant la nuit, laissant ses 
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eaûon» et ses tentes eùtre les mains des Sèïks ; ceux-ci 
s^avaûcèrent sur Peichaver et brûlèrent le palais. Leur 
victoire sur f ëth Kban dans les plaines de Tchatch 
Inraît dé(;idé en leur faveur la suprématie à Test de 
l'Indns; cette dernière campagne établit leur puis- 
sance entre ce fleuve et Peichaver. Cette ville a depuis 
ce moment payé un tribut annuel à Rendjit Sing. 
J'ai répété précédemment ce qu'on m'avait raconté 
sur les causes qui firent quitter précipitamment par 
Azim Khan le champ de bataille ; on dit aussi qu'il 
n'était pas content de la fidélité de ses frères , et de 
plus qu'il craignait que des renforts n'arrivassent à 
l'armée des Seïks. Le déplaisir d'avoir été vaincu par 
les infidèles , sans avoii* tiré un seul coup de fu^l, lui 
causa UD si vif chagrin qu'il ne put y survivre; il 
-tomba malade sur la route de Caboul et mourut aus- 
sitôt son arrivée dans cette ville. A ses derniers mo- 
-meiis, il fit appeler ses femmes ^ leur ôta leurs bi- 
joux et les donna , avec tout ce qu'il possédait, à Ha- 
i>ib Oull^h Khan^ son fils aîné.Illui recommanda en- 
suite d'efiacer l'injure faite au nom de son père et de 
porter, le fer et la flamme dans le pays des Seïks. Un 
; trésor qui se montait à ppès de trois millions sterling 
aurait pu fournir des moyens suffisans de satisfaire à 
la demande d'un père mourant ; mais depuis la con- 
quête du Cachemir, les Seïks étaient également biett 
pourvus de ressources pour faire la guerre. Ils avaient 
^e plus été vainqueurs sur le champ de bataille y et 
maintenant convaincus de leur force , étaient deve- 
nus des rivaux formidables. Néanmoins une ligue des 
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ebe& Dourajods aurait pu briaer leur puiwnce qui a'é* 
levait ; par malheur ujge période de discorde et d'a^ 
narchie suint la mort de Mohaaimed^A^zim Khan. 
Depuis cette époque le territoire de PcddiaYer avak 
été réduit à on état de vasselag^, et maintenant Rend- 
jit Sing s*est bien consolidé dans toutes ses acquisi- 
tions faites par la voie des armes» 

La mort d' Azim Khan donna le signal de dissen* 
sions horribles dans le sein de sa famille* Après des 
scènes affreuses de cruauté , Habib Oullah Khan , 
son fils, fut privé de sa puissance et de sa fortune. Ses 
oncles, à la tête d'une cabale, s*emparèrent de sa 
personne y effirajèrent sa mère par la menace de Vatr 
tacher à la bouche d'un canon , anqud on mettrait le 
feu , si elle ne leur livrait pas tous ses trésors. Ce jeune 
homme avait déjà dissipé une bonne partie de ses rir 
chesses; ce qui en restait fut donné k ces hommes 
cupides. Chir Dil Khan emporta environ 5oo,ooo li* 
vres sterling , et se déclara chef indépendant à Can- 
dahar; un autre en fit autant à ï^eichaver; Caboul^ 
même, après avoir obéi à difiESérens maîtres, finit par 
tomber entre les mains de Dost Mohammed , égale- 
ment frère d'Azim Khan* Ces querelles sanglantes 
avaient répandu des semences de discordes perpé- 
tuelles dans cette famille. Eyoub Ghàh, le fantôme 
. de rcÂ, perdit scm fils dans ces scènes de désordre , et 
s'enfuit dans le Pendjab; il trouva un asile à la cour 
de Lahor^ où il çst resté. La maiscm royale de l'Af- 
ghanistan , laquelle , on peut le dire , était disparue 
avant qm'il fut assis sur le trône, n existait plus ccmune 
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placée ostensiblementà la tête du gouvemement. Le» 
différens che& agirent en souverains indépendans le» 
uns des autres* Les Sindhiens j débarrassés de toute 
autorité qui aurait pu exiger le tribut, secouèrent le 
joug; Hérat était tenu par un prince de la famille de 
Mahmoud Vexilé ; Balkh fut annexée aux possessio];is 
du roi de Boukharie ; mais le lot le plus riche était 
tombé entre les mains des Sèïks. On a dit avec quel- 
que vérité que le royaume d* Afghanistan , sans le Ca- 
chemir , n aurait jamais pu exister comme royaume. 
Les revenus et les ressources de la plupart des pro- 
vinces étaient dépensés pour leur entretien; tandis 
que les contributions de cette vallée et celles du 
Sindhi donnaient aux monarques Bonranis la pos^ 
gibilité d'étendre leur paksance , de mainlemr leur 
Itonneur, «t d'efirayer led états voisins.: 

Ce fût ainsi que tomba ki monarchie Douranie , 
après uâe durée de soixante-seise ans , puisqu' Ahmed 
Chah avait été proclamé roi à Candahar en 1747* 
Nous allons maintenant parler des étatg qui se aont 
£3nnés du démembrement de cet empire. 
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CHAPITRE IL 



LE P£ICHAYBR« 



Son étendue, — Sa force niUitaire et politicpie. — Ses relations au 
deh ors. — Le gouTcmement, — Productions. 



Le gouyernement de Peichaver a appartenu à un 
membre de la &mille Barakzi, depuis que Feth Khan 
• eut placé Mahmoud sur le trône de Caboul. Peicha- 
ver resta dans fobéissance et contribua au soutien du 
royaume jusqu'à la mort de ce vizir, en 1818. Son 
successeur, Azim Khan , tant qu il yécut , en obtint 
le tribut au nom d'Eyoub Chah. Après sa mort, Pei*- 
chaver et son territoire ont form^ un état séparé; 
toutefois, on a vu qu'il paye un tribut annuel aux 
Seiks. Serdar Sultan Mohammed Khan , qui en est 
le chef, en partage le revenu avec ses frères Pir et 
Seid Mohammed Khan. Une portion considérable 
du pays est aliénée à différens individus, et le revenu 
annuel ne va pas tout-à-fait à neuf lacs de roupies. 
Les frères puînés du chçf en reçoivent trois, et ce qui 
reste sert à payer la dépense de l'état , le tribut aux 
Seïks, et l'entretien des nombreuses familles des 
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tfi'èrés aines qui , ainsi que je l'ai dit précédemment, 
moururent sur le champ de bataille^ et auxquels Sul- 
tan Mohammed succéda. 

La puissance de ce chef ne s'étend pas au delà de 
ia plaine de Pei(jiaTer et des monts de Gohat , qui la 
bornent au sud ; elle est de forme circulaire , large 
d'environ 35 milles , bieè pçuplée., cultivée , arrosée 
par là nature et par l'art. Cet espace limité renferme 
de nombreux villages qui no payent pas d'impôts* Les 
Kbattaks, tribu Afghane^ tiennent, moyennant la 
ftiible tedevance de 1 2,000 roupies, comptée annuçl- 
- liment au chef de Peichaver, le pays jusqu'à ^ingt 
milles à l'pue^t de Tlndus. Lès villages qui sont à 
l'ouest dcf lanvière de Caboul, au dessous des nionts 
Khiber, ne ip^eM rienvetceux qui sont au nord 
jouissent de la même immunité , à quelques excep- 
tions J)rès. Les seuls lieux remarquantes de ce petit 
'état' sont' Pèîèhirver et Hachtnagar, que M*. Elphin^ 
îstonè ici décrîts. Peichaver est beaucoup déchu depuis 
V{ti'il a changé de ëouveraih. Il est douteux que <sa 
"population ë'âève aujourd'hui à la moitié des ceht 
ynrille^àmes qui s'y troUviiittU ten 1 809. Hachtnagar est 
1^ résidence de l'un desfrërêâputnés du <jhef, Cohat 
' «ôt possédé par l'antre* 

• La force militaire d^cet étal est insignifiante. On 
ne peut pas évaluer ses troupes réglées à plus de 3,ooo 
, -hommes, dont les deux tiers sont de cavalerie; le 
cî^lief couvrait ralUer autour fie lui une armée consi- 
dérable de troupes irtégulières nommées Ouloussi; 
toutefois, les soldats sont ma) armé^ôton io(epèutpas 
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faire grand fond sur eaz. Six pièces d*artiUeri(? et jîoo 
hommes d'infanterie régulière coi^plèteot la puia^ 
sance du chef de Peichavec. Avec de Targent il pour- 
rait acheter les services deaKhîheria et d^a autres mon- 
tagnards dans un cas» de besoin; par malheur pour 
lui) il n a pas de trésor* Dan# une.gi^rre de religion 
contre les SeÛi^>.il serait toujourfe pos^le de lever 
une population animée par la fureor ) elle a prouvé 
dans une occasion récente qudle était formidable , 
quand le Seïd Ahmed prêcha sa croisade dans ce 
pays; toutefois, tout ce monde réuni ne fonne qu'use 
arasée peu nombreuse composée de odle des Se'iks à 
Test et du Caboul à l'ouest Llnfljuen^ pôlÂlque du 
Peichaver est aussi limitée que ceUe.de sa puissance 
, militaire* On a vu précédemment -que ks Seau en 
ont exigé un tribut depuis Ik m^ort d'Azita Khan , et 
que pour en assurer le payement ils veti^nnent en 
otage un des fils du chef» J'ai 4i^ qii^cQ tijiibut con- 
;«istd en soixante chevaiix et ujnecettainequanti^ de 
riz, production partk^viUèfe ^u canton 4^ Peichaver; 
f|;ous les ans une armée envoyée. parBidn^|it S'm^^ tra- 
verse rindua efc dévasta le pays si la redevance n'^t 
p9â prbmptement acquittée. LexnoUtat^t 4u triant dé- 
pend du caprice de Rendjit Sing^les SeSdbsne feroiit 
pas la conques de ee^p^vy^piroej]!^*!) leui^ aév^it im« 
possible de le garder sans ampliaîiras tnusulmans* 
, J'ai dit que les diefede Pekhavcor iH de: Caboul, 
quoique frères> étakuliennimû»; 1^ puissmim4e celui 
de Caboul est bien J^^ consolidée que c^e du «hef 
lâePeiolaaiier; toutefois ^cciui-ci a un allié dpns spu 
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bèref chef deOandahar, qui ressentirait une attaque y 
fiiite soit contre Peichaver, soit contre son propre 
jMySà Lesche&dePeicharer et de Candahàr ont depuis 
quelque temps concerté une agression du territoire 
de Caboul ; néanmoins il n^est pas improbable que 
leurs états soient avant peu de temps menacés et peut- 
être miémé envabië par leur itère le khan de Caboul. 
Ge serait dans une eonjonctnre semblable que le 
chef de Peichaver réclamerait le secours des Seïks. 
Probablement ilsl le lût accorderaient, puisque Dost 
Mohammed Khan dé Caboul ne consentirait jamais 
i$iii tribut anmoelpayé mtttntenantpar son frère. Serdar 
Sultan Mohammied Khan de Peichaver se nourrit de 
l'espoir dé parvenir à intéresser le gouvernement brî^ 
latinîque k sa cause dans le cas où elle déclinerait; 
il seikible croire qu'il pourrait conserver une portion 
4ir 3on territoire en en cédant une autre pour la pro- 
tection du teate^ Aucun chef idèrA^hanistan ne moti- 
tre iw tplus grand respect pour nous; il l'a toujours 
niBuU08U par ^eaattontions envers les Européens qui 
ocyc tratvev^é son jjiaysft Si le malheur 8'ap|>eeantissaât 
Mir-W, â^ pourrait être un partisa» utile ou dange- 
reux; il ptmnait (épouser le parti de Chah OiOudja 
o^\lVIo<ulk, quoique ce monarque ne soit pas aimé 
de sa Emilie : tostefcis^ la légèreté et la versatilité ^es 
cb^f'a Afghans sontpnssées en proverbe. Dans une cir- 
<;pi3stteice difficile y le chef de Peichafer serait aidé 
par Son £rère, Pir Mohammed; quant à l'autre, il 
est déùué dé courage et d'énergie. Toute la maisoh 
4es Bai;akzis< nâddute Choudja oui Moulk, l'ex roi, 
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ainsi que le prince Kamroa chef de Hérat. Si Vancieil 
ehàh était soutenu par les AnglaiA , il réussirait à ex- 
pulser cette fiinulle d'usurpateurs ; et si Kamrou obte^ 
nait le secours des Persans y il parviendrait peut-être 
k se replacer sur le trone dé sesianeétres. . : 

Suljtan Molianuned jouit d'une balle réputation; 
néanmoins son gouvernement est Oj^pressif et miqué. 
Ses agens et ses oflMers subalternes se livrent à des 
exactions de tout geniis : les biens^sont imposés au 
delà de leur valeur; la monnaie -est bontimidlement 
altérée et dépréciée. Une contributibti énorme est 
levée sur les moulins à eâu qui convertissent' les 
grains en fiârine y et elle pèse surtout sur lés classe^ 
jnf|§rieures«. Ce Khan âgé d'envuron'trente«inq ans est 
ambitieux; il fut dans un temps ^uverneur de Ca- 
boul; il est bien élev;é et joint k des tatens réels des 
manières affîibles et engageantes^ il' Ut «toutes ^e& 
iettnes , écrit des dépêches y et .£rit ses àffiiires en per- 
sonne; cependant il n est pas douiâ de 4'art-4'dpaiser 
lea cMsputes, et sa cour.oflBre mi^théàtre de contusion 
qu ilisersât difficile de décrire ou ée croïre. Les plai- 
.gpW0; entrent sans permission à toute heiire et par- 
tt>mt; ils exposent leurs grie&de la'nffanièiré là plus 
libkie ^t saiis aucufke :réaei!ve :^ né^ùnnÀud^Tien nV^ 
jam^i^lajusté, et, la pqpiilalLiaol'eM'tféell^ent mé- 
contente. Pe même que les Â%lHto ^ le' chgf 4ie Pei^ 
chaveï* et sa patenté vivent' au^joutide jbuf^flé sont 
{généreux dt ce qu'ils possèdent , et'bVïnt pa^ dé ri^ 
çhésses. On m'a assuré que isans cette Kbéral^é; qvà 
rassemble k la prodi^ité,^ lesohéfej né ^)6liTraîéiit 
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se maintenir au pouvoi»; c^lui de Peichaver a rallié 
autour de lui quelques-uns des capitaines douranis 
les plus célèbres qui ont part à sa magoifieence. De 
ce nombre sont les fils d' Akram Khan et les àmii^ 
Mouoktar Daoula ci-devant ministres de Chah 
Cboudja, etle fameux Mir Ouaïz; enfin le fils unique 
du vizir Fetb Khan. 

Les denrées abondent et sont à bon marché à Fei-^ 
chaver, quoique leur prix ait augmenté en mém^ 
temps que la population diminuait* Toutes les sortes 
de grains sont communes , cependanjL on ne les ex* 
porte pas. On peut acheter pour une ipupie 65 livre? 
de froment; en 1809, ^^ ^^ payait que le mêmç 
prix pour 76 livres; on donne une roupie pour 
96, livres d'orge; deux roupies pour un mouton; 
douze ou quatorze pour un bouyillon; la valeur de 
la roupie est moindre d'un quart que le sonaû ordi- 
naire de rinde. On peut se procurer ^ Peichaver du 
fi:uit de toutes les sortes; ]a grande chaleur est cause 
qu'il ne peut pas supporter le voyage comme celui 
de GabouL Uâ grand jardin; qui autrefois était loué 
pour 7,000 roupies par an, n'en rapporte plus au« 
jourd'hui que â,ooo. Get^e diminution est attribuée 
au décroissement de la population; cependant le 
fruit ïi'est vendu que pour la nipitié de son ancien 
prix, parce qu'il n'y a plus dç cour pour Tacheter. La 
canne à sucre réussit dans ce canton, les habitans 
^norent l'art d'en cristalliser le suc. Le sucre candi 
est apporté de l'Hindoustan , quoique le sucre du pays 
soit excellent. Les Afghans aimeat beaucoup la cânne 

TOMS III. ]€ 
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fraîche; ils la coupent en petits morceaux et la riiafih 
gent en guise de confitures. La production la plus 
remarquable de la plaine de Peicfaaver est le bara , 
Variété de m qui croit sur les bords d'un misseau dti 
lîiénie nom, lequel vient de Tira dans le pays des 
Khlberis. Les grains de ce riz sont si longs, qu'on 
prétend que quatorze grains placétbout à bout égalent 
h dimension d'un empan. Ce riz est excellent, ce 
^'on impute à la bonne qualité de Veau. Cette pré- 
tention est si forte, qu'en hiver on va la chercher 
pour en remplir les puits, et on les couvre soigneuse* 
nient jusqu'à kl saison chatide. Le riz bara vaut une 
roupie les huit livres, ce qui est un prix très-élevé. 
n 'est expédié comme rareté en Perse, en Turkes- 
ian et dans tous les pajs voisins; il entre dans le 
tribut payé à Rendjit Sing. Le riz récolté dans les 
autres parties de la plaine de Peichater ne difière pas 
du riz commun. 

On îa récemment découvert en Eurc^ dans la Né» 
derknde (les Pays-Bas), qu'en suivant la méthode 
agricole des Flamands, une population plus consi* 
dér2d)le que celle qui y vit ordinairement peut se 
nourrir sûr un petit espace de terrain. La terre est 
Touie'ii labéche, et on lui fait phxluire um^ suite 
non interrompue de récoltes, notamment de plates 
potagères. Si dans les contrées de l'Orient il en est 
une où cette manière ^e «i^ltiver puisse être tnîse m 
pratique avec avantage , c'est sans 'doute la pkine de 
Peichaver. Le terrain y eét gras, et bien arrosé; on 
dit que sa surface conserve sa verdure toute l'année; 
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il donne trois récoltes par an j et si nous comptons 
que l'orge est coupée deux fois en vert afin d'être 
donnée comme fourrage aux chevaux , nous aurons 
cinq récoltes. Le fromei^t et Toi^e sont moisson* 
nés en avril; les plantes potagèi^es abondent, et 
sont cultivées plutôt dans les champs que dans left 
jardins; Le développement de Tesprit public et Tin- 
tellîgence rehdraient la plaine de Peichaver extrê- 
riiehient féconde. JN'ous avons vu qu^elle est favorable 
à la eaiihe ^ sucre; des essais récens ont prouvé 
qu'on pourrait y élever les vers à soie avec succès. 
Les mûriers^ sont très-communs, et futile insecte 
qui se nourrit de la feuille de cet arbre n'y est sujet 
à aucune maladie particulière; ceux que f y ai vus 
avaieilt été apportés de Caboul et de fialkh. Les 
<^ufB ëcloéent à l'équinoxe du printenips, quelques 
jëîirs avant que les feuilles du mûrier se développent. 
Jusque ce. mohlent on nourrit les vers avec une 
planteà fleurs jaunes nommée khoàbikalan par les 
Pei*sans; elle est vulgaire en Angleterre. Les soinè 
qu'on donne à cesinsectës sont lés mêmes qu'en Eu^ 
TopeJ On place également lés cocons sur Téan bouil^f 
iante pour dévider la soie.' On fait édore les œuô 
par une : chaleur artificielle ; généralement on led 
attache sous les aisselles. Les insectes exposés au 
^leil périssent, et la même chose arrive k la chrysa- 
lide renfermée dans le cocon. Les vers ont fini leut 
travail à la fin de mai. On place les œufs dans des 
caveaux souterrains afin de les préserver de la cha- 
leur, et on les tient; ainsi soigneusement à Vabri de 
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rhumidité. Je ne doute pas que durant la saison 
chaude on ne puisse avoir plusieurs générations 
successives de ces insectes précieux^ 

Le canton de Cohat, au-dessous de Peichaver, 
mérite une mention particulière pour la richesse et 
la variété de ses productions^ quoiqu'il ne rende que 
deux lacs de roupies à son chef. Lies coteaux salans 
sont situés dans ce territoire et donnent une grande 
quantité de sel dont le prix n'est que le huitième de 
celui qupn paye à Test de Flndus. On a extrait de 
minerais trouvés dans ces monts, de For , du cuivre , 
du fer pt de l'antimoine; il s'y trouve aussi deux . 
sortes de soufre. H y a également des puits de napbte; 
on fait usage de cette substance liquide dans les vil- 
lages voisins y en guise d'huile. La production la plus 
riche du canton de Cohat est la houille; nous l'y 
découvrîmes durant notre séjour ; nous expliquànies 
son utilité au grand étonnemeat de la population; 
elle se présente à la surface, d'un de ce$ coteaux , et 
en grande abondance. Je reconnus avec plaisir que 
les échantillons qu'on me montra étaient d'une teinte 
grise et mêlés de beaucoup de soufre. Elle brûle bien 
en laissan|; une grande quantité de cendres; elle res- 
S^pibl^ plus à du sdiiste qu'à de la houille ; pourtant, 
pQn^mie ces échantillons provenaient de la surface du 
terr/Siir^^ ^^ ^6 P®^^ P^ ï^s considérer comme pou- 
y^ai^ 4<H^06r une idée de la mine. Cette houille est 
bitumineuse et s'allume à la cbancjbelle : niaintenant 
les villageois s'en servent comme de chauffage. La 
découverte d'une mine de houille dans la partie su<^ 
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périeure du cours de Tlndus peut être de la plus haute 
importance dans le temps présest, puisque ce fleuve 
est navigable j^usqu'à Attok , et que te minéral en 
question se trouve à peu près à 4q ^lilles de ce lieu. 
La route qui y mène est unie ; la mine est près d*une 
ville où la main-d'œuvre est à bon marché. C'est 
réellement une singulière coïncidence que la décou- 
verte de deux dépôts de houiUe , Tun dans le Cotch, 
près de Fembouchure, Tautre à Cohat , dans le haut 
de rindus , et qu'elle ait été faite dans Fintervalle 
d'un petit nombre d'années, depuis que les navires 
à vapeur ont été employés dans l'Inde. Il est-rare que 
les découvertes arrivent à des époques sioppottunes , 
et j'fespère que celle-ci sera d'un augure favorable 
pour Touverture d'une nouvelle route au commerce 
par rindus. 
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CHAPITRE ni, 



LB CABOTL. 



Ses Umitiesr— Gartetère de Doet MohMiiine4 Khtn. <— Ses re~ 
htions politiqnef. — Productiong da pays. 

La ville de Caboul est aujourdliuî la ré^denee 
4*un chef indépendant qai possède les cantons voisina 
et Ql^^^na , sans exercer aucune aiitfMité sur Tanciei^ 
royaume des Douranis. Le$ mêmes circopstances qui 
en ont séparé Peichaver en ont démembré Caboul , 
et depuis le décès d'Azim Khan sa possession a été disr 
putée par les différens membres de la fkmiUe 6a- 
rakzi. En 1826 cet état tomba au pouvoir de Dost 
Mohammed Khan , le chef actuel j frère du yizir Feth 
Khan. Depuis cette époque ce chef a considérable- 
ment étendu et consolidé sa puissance. Il confie la 
ville de Ghazna et son territoire à un de ses frères , et 
n admet per^nne autre au partage de sa fortune. 
Cet état se prolonge jusqu'à l'Hindou Kouch et à 
Bamian; k Touest, il est borné par la contrée mon- 
tagneuse des Hezarès; au sud il a Ghazna , et à Test 
il se termine aux jardins de Ninila , à moitié chemin 
de Caboul à Peichaver^ Une grande portion de ce 
pays est montagneuse ; il contient cependant beau- 
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eoup de terres labourables qui sont t^ès-iproduc-r 
tives : sa positioa au pied des montagnes lui ptrocure 
l'avantage d^avoir sa surface couverte de la terre vé- 
gétale que les pluies entraînent avec elles de ces haur 
teurs. Les revenus du Caboul se montent à dix-huit 
lacs de roupies ; l'armée du chef est la plus coQsidé*- 
rable de celles qu'entretiennent les khans a%hans , 
puisqu'il a 9,000 hommef de. cavalerie bien montée 
et bien équipés; il a déplus 2,000 &utassinset d'au^ 
très troupes auxiliaires, des milices villageoises et 
un parc à^ quatorze pièces d^rtillerie qui sont l^ieu 
servies pour l'être par des indigènes. Cet ét^t est fort 
par sa situation au milieu des montagnes j^ bien qu'il 
soit traversé par de bonnes routes. 

La réputation de Dost Mohainnaed Khan re- 
tentit aux oreilles du voyageui; long - temps avant 
que celui -* ci entre dans les possessions de ce 
chef; aucun ne mérite mieux le haut renom qu'il 
a obtenu. L'attention qu'il donna aux affaires est 
infatigable ; chaque jour il assiste au tribunal avec le 
cazi et les mollahs pour prononcer sur toutes les 
causes, çonformén^ent à la loi. Le Coran et ses 
commentaires peuvent bien ne pas être des modèles 
de perfection «n jurisprudence, néanmoins la ma- 
nière de décider est extrêmement agréable au peuple, 
parce qu'elle fixe une ligne qui ne dévie pas et qui le 
délivre de l'arbitraire vague d'un despote. Ce Khan a 
donné de très-grands encouragemens au commerce , 
et en a dérivé des avantages réels puisque la recette 
de la douane de^ Caboul s'est accrue de So^ooo rou- 
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pies et lui produit annuellement un revenu net de 
deux lacs de roupies. Un quarantième , c'est-à-dire 
deux et demi pour cent , est le seul droit perçu dans 
le territoire de Dost Mohammed Khan; et le mar^ 
diand peut voyageur- sans escorte et sans pro- 
tection d*une extrémité à Fautre, chose inouïe 
du temps des rois d'Afghanistan. J'ai dit dans 
ma relation que ce chef , dans son zèle pour la pra- 
tique rigoureuse des préceptes du Coran, a prohibé 
l'usage du vin et des liqueurs fortes ; il a par là privé 
ses sujets d'un plaisir qu'ils goûtaient volontiers , et 
éloigné de son pays les Juifs et les Arméniens qui 
n'avaient pas d'autres moyens de gagner leur vie. Un 
bon musulman ne devï*aît pas regretter la perte de 
ces objets de sensualité ; toutefois j^ai entendu des 
plaintes contre Dost Mohammed Khan sur ce point, 
c'est du reste la seule qui soit proférée contré son gou- 
vernement. Jadis il fut, de même que beaucoup d'Af- 
ghans, adonné au vin et à tous les vices qu'il engen- 
dre; ainsi ce n*est peut-être que par caprice qu'il 
en a interdit l'usage* Quoi qu'il en puisse être , il 
donne ainsi que sa cour un exemple remarquable de 
sobriété à toute la nation. Sa justice fournit un sujet 
continuel de louanges à tout le monde ; fe paysan se 
réjouit de n'être pas tyrannisé ; le citadin de vivre en 
sûreté dans ses foyers, et de voir le§ règlemens munir 
cipaux relatife aux poids et aux mesures strictement 
observés; le marchand de n avoir à attendre que des 
jugemens équitables , et de pouvoir regarder sa pro- 
priété comme protégée constammenJ: ; le soldat d'être 
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assuré de la régularité dé sa paye. Un homme re- 
vêtu de la puissance suprême ne peut recevoir de 
plud grands éloges. Dost Mohammed Khan n a pas 
encore quarante ans; sa mère était persane , il a été 
élevé avec des hommes de cette nation; circonstances 
qui ont exercé l'esprit de ce chef et lui ont donné de 
l'avantagesur sesfrères. On est frappé deVintelligence, 
des connaissances et de la curiosité qu'il montre, 
ainsi que de ses manière aisées et de son ton excel- 
lent. Il est indubitablement le chef le phis puissant 
dé TAfghanistan , et pourra encore par son habileté 
sTéleyer à un rang plus haut dans son pays natal. 

Les diffîrens qui existent entre Dost Mohatnmed 
Khan et ses frères diminuent leur pouvoir respectif^ 
et, si l^état-était envahi, l'ouvriraient aux intrigues 
et aux factions. La famUle des Barakzis n'a rien à re- 
douterd'aucune autre tribu Afghane puisqu'elle l'em- 
porte sur toutes par le nombre aussi bien que par la 
fbroe. Les chefe de Peîchaver et de Candahar ne man-^ 
quant pas du désir de nuire à leur frère le Khan de 
Caboul , mais ils n'ont pas les moyens d'accomplir 
leur dessein. Tous deux ont eu un pied dans le Ca- 
boul et regardent avec envie la prospérité de Dost 
Mohammed KhanJ Tous deux entretiennent à sa 
cotir des émissaires qui excitent la discorde, et se 
nourrissent de l'espoir d'expulser un homme qu'ils 
considèrent comsie un usurpateur. La tâche sera dii^ 
ficile , parce que le chef de Caboul, indépendamment 
de la modération et de l'équité qui lui assurent tant 
d'ami* , jouit par son origine persane d'un avantage 
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qui lui serait extrêmement utile dans un jour d'ad- 
versité. La belliqueuse tribu des Djaounchir est atta** 
chée à ses intérêts, il saisit toutes les occasions de se 
lesconcilier, car elle a spuventfait pencher la balance 
en faveur de tel ou tel prétendant au trône. U a ap-* 
pris leur langue qui est le turc ^ s'est oocilpé da^ 
méliorer leur condition et leur bien-être. Les Persans 
vivant dans le Caboul composent à peu près 1 2,000 
Êimilles ; ils demeurent dans un quartier sépare de la 
capitale , et par là conservent entre eux un esprit de 
corps ; cette circonstance leur fait aussi connaître 
leur force, et, suivant les circomtances, peut être sa-r 
lutaire ou préjudieiaUe aux lotions qui divisât h 
peuple. 

Les inquiétudes que doivent in^irer des ennemie 
qu on a de chaque côté ont produit un mauvais effet 
sur l'administration deDost MohanmiedKfaan. Crai- 
gnant les membres même de sa iamille , il n'est pas. 
probable qu'il fasse des conquêtes au dehors, ou qu'il 
relève le royaume d'AfghanistaQ. Cet état de choses 
est la seule cause qui l'empédie d'attaquer Iférat et 
d'essayer d^tentativepourarracherleMoultan et Dera 
Ghaei Khan aux S^iks. L'an passé il fit une démon^xa- 
tion contre le canton de Dgalalabad, situé entre Ca- 
boul et Peichaver , et dont le revenu annuel est h peu 
près de sept lacs de roupies. H l'ajoutera prd>ablem^at 
à ses possessions. Mais tant qu'il ne sera pas assez fort 
pour conquérir ou subjuguée , soit Peichaver , soit 
Candahar, Dost MohamnEiedKhanne s'élèvera pas au* 
dessus du rang de chef et ne sera que comme il y en a 
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]l>eaucoiip d'autres dans rA%baiustaii,7outefois, dan^ 
la position politique de ce pays en ce moment , il est 
l'homme qui a la chance la plus favorable de s'a- 
grandir. 

Le Gaboul es^; une contrée très-forte; du reste elle 
na que peu de ressources. Les fruits y abondent^ il 
n'en est pas de même du grain. Lorsque l'empereur 
Baber en fit la conquête , il imposa k Caboul et à 
Ghazpa une contribution annuelle de 3o,ooo kha* 
rouars de grain; le kharouat équivaut ^ sept quin« 
taux anglais» Quelques années après, quand' il connut 
mieux ces pays, il trouva cette taxe exorbitante. San^ 
doute depuis trois ceints ans le terroir s'est açiélioré ; 
toutefois , les denrées sont chères à Caboul : en été, les 
choeies nécessaires à la vie y baissent de prix ;. les fruits 
et les plantes potagères y sont compiuns, la ville 
étant bien approvisionnée par les campagnes voisi- 
nes. En Jiiver, les routes sont fermées, le grain aug- 
mente de valeur, la rigueur du climat exige des vé- 
|;$naens chauds. Les, ruisseaux qui font mouvoir les 
ipoulins à farine sont gelés; les gens les plus pouvres 
^ont obligés d'aphel^r de la nourriture animale. La 
pré^Bce d'une troupe militaire à Gaboul y fait dou- 
bler le pi^ (les subsistances^ ce qyi est npt sur, indice 
de leùï* rsirfeté. P^anmoma une grande ar^i^i» pour- 
rait trouver un cantonnement comnîode dwi^ la capi- 
tale , et tirerait les choses dont elle aurait besoin , in- 
dépendamment (Je ce qiie fournit le pays , de Pei- 
chaver et de la vallée de la rivière de Caboul , près 
de Djelalabad. Le fourrage pour le bétail est très-, 
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copieux ; daas ces cantons , on connaît les ptairies ap» 
tifidelleSy et leurs plantes sont très-alimenteuses pour 
le cheval:^ H existe aussi de vastes prairies naturelles 
à Caboul et à Gbazna. Celle de Naouar, entre autres, 
près de la dernière ville , suffirait à l'entretien de 
20,000 chevaux. Dans ma relation , j'ai amplement 
parlé de Caboul et de son bazar, où il y a deux mille 
boutiques. Chaque espèce de commerce occupe un 
quartier séparé dans la ville; elle fournit une quan- 
tité bien plus cgnsidérable de choses qu on ne le sup- 
poserait d'après sa grandeur, car c'est un marché et 
l'entrepôt d'un commerce considérable. La popula- 
tion de Caboul est à peu près de 60,000 âmes. 

Caboul prend journellement de l'accroissement, 
grftce aux soins paternels de Dost Mohammed Khan; 
comme place de défense , elle ne vaut rien , ses mu- 
railles, qui jamais n'ont pu passer pour bonnes, sont 
tombées; les sommets des coteaux voisins sont cou- 
ronnés de remparts , qu'on ne peut considérer que 
comme un ornement inutile. Le Bala-Hissar, ou la 
citadelle , bâti à l'est, n'est nullement fort , et l'autre 
Bala-Hissar, placé plus bas , est encore moins en état 
de se défendre. Le premier, construit sur une émi^ 
nence , et d'où l'on jouit d'une vue magnifique du 
pays voisin , pourrait commander toute la ville qui 
s'étend à ses pieds. 
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CHAPITRE IV. 

; AFFAIRES DE L AFGHANISTAN OCCIDENTAL. 
Chefs de Candahar et de Héràt, —Letir goirrememeikt. 

La partie occidentale de l'Afghanistan est possé« 
dée par les chefs de Candahar et de Hérat , qui sont 
indépendans comme ceux de Caboul et de Peichaver. 
Ainsi la monarchie afghane déipembrée forme au- 
jourd'hui quatre états distincts. Candahar est, comme 
je l'ai dit précédemment, sous la domination dVn 
khan de la famille des Barakzis, et Hérat sous ceUe 
de Kamrou, fils de Mahmoud , roi de Caboul. 

J'ai déjà raconté que ChirDil Khan, s'étant enfui 
de Caboul à Candahar, y établit , aux dépens de son 
neveu , la souveraineté qui subsiste aujourd'hui. 
C'était un homme d'un caractère, singulier ; sous 
quelques rapports , il ressemblait à Feth Khan , son 
frère; mais il était morose et cruel. On dit qu'uç jour 
il coupa le doigt d'un de ses garçons encore enfant, 
il lui recommandait de ne pas pleurer^ parce qu'au- 
trement il ne serait'pas 4%ne d'être son fils, ni un 
Barakzi; l'enfant supporta ce tourment nvec unepa* 
tience courageuse. Chir Dil Khan fut accompagné 
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dans 8a fuite à Candahar, par quatre de ses frères; îl 
est , depuis cette époque , décédé , ainsi qu'un de 
ceux-ci. n a eu pour successeur son fils Gohan Dil 
Khan » aidé de ses deux oncles Raham Dil et Mir 
Dil. Les revenus de ce petit état se montent à*peu- 
près à huit lacs dé roupies ; Farmée se compose de 
9,000 hommes de cavalerie , et Vartillerie est de six 
canons. La capitale étant située au cœur du paj's des 
Douranis et près du berceau de la &inille des Ba- 
rakzisy peut-être dans une circonstance pressante 
réussirait-on à lever un plus grand nombre de cava- 
liers. 

Le gouvernement n est pas aimé, et il parait, if au- 
près plusieurs exemples d'oppression , qu'il ne me- 
nte pas de l'être. De même que les autres chefs de 
sa maison, celui de Candàhâr est ennemi de Kamrou, 
et à différentes reprises il a essayé de s'emparer de 
Hérat. Il est de même brouillé avec Dost Moham- 
med, chef de Caboul; et au contraire, intimeiiient 
lié avec celui de Peichaver ; toutefois , leurs efforts 
réunis ne nuiront probablement pas au souverain de 
Caboul. Le chef de Candahar cherche aussi à former 
un établissement sur les rives de l'Indus; depuis plu- 
sieurs années ses troupes ont menacé périodique- 
ment Chikarpour, en Sindhi. Les émirs de cette 
contrée ont été jusqu'à présent en état de repousser 
ses attaques; toutefois, comme le col de Bolan ofte 
une communication aisée entre Candahar et rindus, 
il est vraisemblable que Cohan Dil Khan uediscond- 
nuera pas ses tentatives de ce côté. Dans un cas de 
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lîésorganîsation des étais du Sîndhi ^ il pourrait faci- 
lement àé tendte maître de Ghikarpour, et un eflfet 
de ce genre ne semble nullement improbable d'après 
ce que l'on sait de la situation du pays des émirs. Le 
chef du Candaiiar aurait grande envie d'intéresser à sa 
«cause le maharadjah du Pendjab ; cependant il parait 
très-problématique qu'il réussisse à eh obtenir des 
«ecours , puisque Réndjit Sitog jette un œil de convoi- 
tise sur Ghikarpour. 

J'ai déjà fait observer ^ue la pi*ovince de Hératest 
lu seule de rA%hanistan qui soit ^possédée présente^ 
ment par un descendant dé la famille rojale ;^ Kamvou 
règne plutôt par la tolérance de ses ennemis que pat 
sa propre puissance, fl ne reçoit aucuù secours de ses 
compatriotes, puisque tous les diëfs Afghans ont 
pour lui des sentimens hostiles et souhaitent sa ruine, 
pour se venger de l'assassinat de Feth Khan,leur frère 
et leur oncle ; c'est pourquoi le territoire de Hérat est 
devenu une dépendance de la P^rse* Les troupes de 
cepays sont^ depuis quelques années, entrées plusieurs 
fois dans les murs de la capitale ; elle n'a été épargnée 
que parce que le chef leur a donné de l'argent. Au 
mois de septembre i832, elle fut menacée par le 
prince royal en personne; non-îeulementil demanda 
qu'on lui payât une somme considérable ; il exigea 
aussi que la monnaie de Hérat fût frappée au nom du 
roi de Perse. Il est probable que ces deux prétentions 
seront satisfaites , puisque Kamrou serait content de 
conserver le pouvoir à quelque condition que ce fût. 
Il est douteux que les Persans visent k fonder un éta- 
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blissement permanent à Hérat, parcequ'il leur occa* 
sionerait Tobligation d*j entretenir une armée , et 
il en résulterait la diminution du tribut qu'ils .en 
tirent. 

On dit que Kamrou est possesseur de quelques-uns 
des joyaux de la royauté de Caboul, et que Hérat, 
situé dans une des contrées les plus fertiles du monde^ 
lui rapporte un gros revenu. Sa richesse lui donne la 
possibilité de garder auprès de lui quelques chefs 
a(ghanS| et de lever à-peu-près 5,ooo hommes de ca- 
yalerie; il n'a nulle alliance politique avec personne 
et néanmoins il tient fortement à l'espérance de pou- 
voir rétablir la monarchie de ses ancêtres. Il passe 
pour un homme tyrannique et cruel; il est dépourvu 
d'amis et odieux à ses compatriotes. 
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CHAPITRE V. 



MHMAIRE DES AFFAIRES DE t AFGHAî^ISTAN. 

Remarques sur le renyersement de Fancienne 3.j]^tie de ce 
paj8. — ^Improbabilitë de isa restanratioti. ^ 

Nous yenons de présenter une exquisse des événe- 
tnens arrivés dans l'Afghanistan jusqu'à la chute de 
la monarchie , et nous 'avons décrit les différens éfat^ 
fômtés de son démembrehient. La prospérité de ce 
royaume semble avoir cessé avec le règne de son fon- 
dateur, Ahmed Chah Dourani; son fils Tlmour 
ne montra ni son énergie ni son activité. Chah 
Zeman, fils et snccesseui* de Timour, manquant d'é- 
ducation , et cruel jpar caractère^ i hérîia d'un pouvoir 
dont les ressorts étaient relâchés par ntietonigue ha- 
bitude d'indolence chez Ilionitîie qui tisilâit les renne^ 
du goùvérneinent. (jhàh Zemaù , ainsi que ses frères 
Mahmoud et Choùdj^, semblent aVoit^ tous oublie , 
exirmontant àiit le trôné ; qd'ite régument ôtti* ùû peu- 
ple répuMicaià par sentîAiênt:. Le î^ei(v^r^eméût dôiii- 
plét de la dynastie est univeriséflement attribué'^ 
la fierté et à l'arrogance maladEroite des derniers rois^ 
pom* lesquels la nation ai^^ne n'a montré nuHé syïù- 
pathie dans leur catastrophes; sans doute Ghoudja 
eût pu ressaisir le pouvoir s'il n'eût pas commis Thn- 
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prudence de vouloir exercer l'autorité de roi ayani 
d'étrefermement rassissur son trône^Il est impossible 
aux Afghans de cacher leur défiance des hommes re- 
vêtus de la {]iuissanoe ; .c'esbcè éentiknent qui a détroné 
leurs rois et décimé leurs nobles. De tous les per- 
sonnajges de „4i?tii?ctix>a qi^vd^pyis tirante fu^s ont 
figuré dans leur histoire f il n'y en a pas un seul qui 
soit mort de mort naturelle. Pour qu'ils soient heu-^ 
reux sous ufj^gpi^Y^çpfi^iijÇot^ U mii 4" U^spient gou- 
vernés par un despote à la main vigoureuse, ou par- 

éfît4 4» 

» 
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isi elle eût traité ses sujets avec modératioa ^ elle 
eât pu régner paisiblement. La haine des Baraluôs 
pour la maison dés SadoBisj et Fassassinat de ÀeuMf, 
de leurs cheâ» canse prexm^re de 6ette haiDéy am^ 
pèchent dé croire que jamais bMJQ tribu. cQose&te à 
la restauvaifeioiifletaikmiUedéchtiê; Uéstceitain <^e 
Taide de toute autre tiiba ne ;peut lui êtreiproÂUM 
hle, éar toute la ridiesse Au pajs é^ entré les* maîoi 
tle sesenn^nîs^ et la'in2|$to de la population regarde 
ses nliicârtunes-aYet indifférésee^ paitiè topfelle pense 
c^'elle s^^t attiné ses malheurs par sa fente* H est 
donééiddeat qtre la restauration, spit de Cït^ouidja oui 
iHYmJk, scét de KajovLran, est un éfénetûf^t trèis^iin^ 
probdble.iLa dynaséé des Sadozis a f^mê^ elle ne 
|)bu|vaae.'VétaUiT à ii^oins d'étPé soutane pat* Faide 
ide ïëttMtj^^ et'il serait impossible , saM 1^ Mûti^- 
Buatiottdâ^^m&se^dursy de foefduvf er jes^pi^^tiilceê 
du^iidyapme»({m teontété détaqhéeé;'il'€fsti;[d«»(l^- 
fiulfivde f^ie>ltïmtfSi'<(ue d'âevertiiieiob^astïé; Grsi 
dansFenoittîneiiimt ordinaive deaévéïunneQa VÂ^a^ 
«istan est dçsidné à étreigovrelniéjeiK ixitoalâiécpair un 
zm^a fantchei^diérmie aufreasoiap^a cpieicctte 4^ Sa<- 
4cMzb(pouiiétiEiblirsaii pfXQHÔiq dan&icep£^«et)8aivapt 
ibu^esiles probabilités i^ de sera: deOe-dea Bavsk^ÎB. 
' . . ) PnfsenlCTipnt iloi'ekiste anam liem jte nature po^ 
^îlîtfOf entre les iétpt^ dé» rA^rnÛBéatt et une puiâ^ 
eaafiéétran|gèbeiiLeSjI^i^i|ns oniiiloog^ annoncé 

ÂMidstéistaiion^l^et d'esEvafair^i^ toutefois, 

tant:qiae là ^ardeipérsane quiesl^à Gâboul se c(»n^ 
poitem loyalemesit^ ils ne pour i^iit jamais efifectuer 
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rîen ck sérieux* Dans une guerre générale > les inî« 
inities qm divisent les différentes maisons seraient 
prabaUement oubliées ; lesBaraksisseulspeuv^t , en 
se jréunissant^ mettre sur pied 3o,ooo caTaliers. Dui^ant 
notM séjour à Caboul ^ Dost Mcdiammed Kban re- 
çut de scm kète de Gandahar Tains qu'un ambassa-^ 
doÉir venu du camp persan Tavait menacé. La ré^ 
pwse du (^ef deCaboul fut caradtérisâqtie : a Quand 
* les Persans s'avanceront , mande-le^-moi ; et de 
» même que je suis maintenant ton ennemi^ je se^ 
» rai. alors ton ami. » La force iiatitrelle dé Vétat de 
Caboul estsa nieiKeurebarrièneeontreTiûyaâon d'une 
puissance {asiatique ( tt si nouspocfonà b^m regards 
sur f expéditiom de Nadir Ckàb ^ nous ne devons 
psa/oubtier. qu'il était accompa^é de beaucoup de 
db^ a%haiis , qu'il avait avancés àdes rangs émmeni^^ 
etquipartioipèrentamplementàsesacquisitioBs^ ainsi 
qu'aux <^%K}uilleà que lui valurent ses omquétes. 

L'état politique, de l'Afghanistan/ comme 
royaUiile». sera^ darâ tous les. t^npsy un objet de 
la pli:^ Ittute impcniance )pour l'Inde, à cause des 
chaagemesis .ipiultipliés qui j arrivent. Nous aidons 
vu que .«4^ quatre primautés qui le compen- 
sent y l'uM est sttj^te du Pendjab et une autre de 
la Perse. Nous avoiis vu égideiaiént que le ^hef de 
Caboul est un homme éclairé ^ qui a des vues justies^ 
à la mort de Rendjit Sing, il pourrait bien s'assu** 
rer l'autorité aupréine surtout le pays. Ilne.lai serait 
-pas difficile de soumettre Peichaver, et il pourrsât 
alors s'emparer de^ provinces baignées par Flndus^ 
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très^probablement même du Cachemir. Il est très- 
bien disposé pour le gouvernement britannique , et 
il en est de même des autreschefs du royaume. Quand 
la légation britannique y vînt en 1809, ils n'exis- 
taient pas , mais k cette époque, notre réputation y 
fut bien établie ; nous gagn^^mes la bonne opinion 
de tous les partis en nous retirant aussitôt après qu'ils 
eurent commencé à, se ijipntreç sur la scène. Il est 
vrai que cette circonstance était inévitable; toutefois, 
elle a laissé l'impression la plus favorable de notre 
désintéressement^; il ne serait dpnc pas d^Hoile de 
nouer des liaisons avec le Caboul^ ^ oertainemeni 
le cbéf est 4^gn& d'attentiion , puisque son pays est 
situé sur le grand chemin pat. lequel arrivent l€9 
marchandise^ manufacturières de la Grande-Brer. 
tagne , et que le trafic quç l'on en fait a récemn^eDi* 
reçu un accroissement oonsidéràble par l'équité ^ 
la justice de ce prince. Il ne serait pas néeesss^ire.de 
faire une grande dépense. d<es revenus publics poiMr> 
se concilier ce. potentat ; et. on ne djait pas oubliei^ 
qu'il est eu possession de la plus importante posi- 
tion de l'Asie,, relativement à la défense ûe l'Inde- 
britannique. Sa leç circonstances nous avaient feit 
contracter une alliance avec le Caboul plutôt qu'^É- 
vec la Perse, nous aurions maintenait des alliés plus 
fidèles , plus utiles, plus rapprochéa de nos posaes-^. 
siens que ceux dont nous pouvom »ous ;vai^tei? daa^ 
ces régions. Enfin, nous n'aurions. certainement paa, 
dépensé la dixième partie des sommes^ que. . n0as 
avons si libéralement prodiguées en Perse, 
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CHAPITRE VL 



Etendue de tet état — Hi^oire de son chef Mdurad £eg. — Son, 
administnKtîon. 



Lb territoire de Kotmdous est situé etitre le Ca-* 
boul et la Boukharie. Je comprendrai sotis cette dé^ 
iignation tout ce que j'ai k dire sur les pays au nord 
de l'Hindou Koueli et au sud de l'Oxus ^ jusqu'à 
Balkli y k l'ouest. Ils forment un ^t gouverné par 
un chef ouzbék, qui a récennment agrâudi sesposn 
Éesàoos, et jouit maintenafit d'une ^nde puissance. 
«Taidéjà parlé de ce Mohammed Mourad-Beg; il 
est de la tnba de Katghan ; ses mijets lui donnent 
le titre d'émir* A une époque plus reculée , cette 
tribu était bornée au canton de Koundouz , inais ce 
chef a étendu son autorité sur tous ieç états voisins. 
n a Khoûlouni, Iléïbak^ Ghori , Inderab, Taligfaan , 
et HazratJ^am ; il est mahre de la vallée de l'Otus^ 
sopérieof et de se» af&uens, Balkh a même été entre 
ses mains ; il »e ooateota de piller cette ville et d'en»^ 
lever la plus graad^ partie des habitant pour peu^ 
pler aes* autres conquêtes. Il a aussi réduit tout le 
royaume de Badakchan ,* il est maintenant occupé à 
iles expéditimis èontre les petits états des montagnes 
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a» iu>#dtlie rOttus. Lé térrîtoii^e di^Kdulàb^ ^in M 
Mt partie et^i eàt Âtuié îetiirè])eryâ#e<Chagliiiâù^ 
est déjà ^ckâbn'pouVoir. Sa domiMlieiâ i'éiékâ ôU stid 
jusqu'à; Si^aÀi 5 qti eitii ^ itifllôà tl« Bàmiàn, et 
amÈxaaaiéô detuc miti de l'jH^dou^I^oht 

La popùlatiôil dé ce^p&ys^ :bc^pô^>p^ntDi^}ie^ 
ment de Tadjiks qui en sont les abdrigëÉe^^ JQs^fèt^ 
m€|it ehtièt^mept €«llé dé Bad^kcfeâ^^'lëi Q^i^lieks 

:Clé fUt il y à dk-i-ht^t aâa,:^4iîi^d9Ét îte tOiiliteh: 

dCMis r^tiibi^ tibntih^lô du ¥oi d^^ 
Mou)^ad Bejg pAmnt 4 ^ )^i^»be àctuene $ il tic-: 
utlpait âldts :tito^d)it»ittiâlidëMéiiC dëCôtf dàik-è, À la ft- 
V«uf '4ttg ii*igueà ^ftrtl réuiidit i^ ôjWdit* 46- èbtifcèrt 
d^eelé^dlpkài^âleM^éd'dë i9à'fami)lë; il flnii ][mt^ 
^aWi* stt ^tùpté atttbtité/ Lèà fil^ de KliîlitcK Àîî 
Beg gOuve«i€** »uj6titd1itfî ptëUtoUfii'et Hèlbai; 
c0mm«. ^ vaâiaiil. Leè EàtghàiiS' èîrt tbiljohr^' jôut 
d'^lùe ûéi^taiiié i^flù^a^^pàrmi lèscOa^^bek&i'^nlëi^ 
Mott¥âfd Bég ^t le li^ë^iét* de éa lÉfâi^n Oû de sa 
tribu qui ait (briifté iim prilldpatlté^alràsi ëtèndUe. 
lies Ods^ek^ font pMié^^ de là graiidéâ^tîtj^h tUi*que; 
ils liabitè4èiit autt^fois dafn^ l'Asie îtitërieure ' ati 
ëud de la dbàitié^ des Tian Chaii^, daiiSf îe tériitdifc 
ô« sont les villes de Khôteil, Kàdiçar, Toilifan 
et Khanbil. Au commencement du àeizrème Sîêclê^ 
de ndtt*e été j ils desicseiidit^itt et péttétrctfent à 
l'cruest du 8thoim oii J^tàrtè^, répanifant pattotit ht ^ 
itetreûr et la dévastation ; ils chassèrétfl lèç dfeéijeridaus 
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de Timour du toyaume de leurs ancêtres» Koui^ 
douz parait mw été le terme de leur invaaèon le 
plus reculé, puisqu'ils ne se sont pas établis k Ba-« 
dakchan ni au sud de ^Hindou Koudb. Le goiiver«^^ 
nement de Mourad Beg peut être regardé comme 
assez bien consolidé; èet émir tient les rênes d'une 
main vigoureuse^ 

n doit une grande partie de sa puissance à làpo-* 
litique qu'il a suivie envers les ckefe qu'il a sabjff- 
gués; il les laisse k la tête de leurs états, en stijpulant 
la fourniture d'un coqliii^nt de troupes de leur.part ^ 
et l'entretien d'une portion des siennes dans leur& 
pays à leurs frak*. H augmente ainâ sa force, 0t 
pourvoit k la défense de aeâ nouvelles conquêtes sans 
s'exposer au danger des révoltes*} Son arméa se 
monte à :io,ooo hommes de .cavalerie; il a de plus six. 
pièces d^artillerie, entre lesqud^ il y e^ a^ uile dé 
trente^x. Iln'a point d'infanterie, pai^ce quelesOim- 
beks n'en font pas de cas , et connaissent aussi peu Tu- 
sage des canons, quoique leur possession semble as^ 
surer la victoire. Je dois néanmoins dire à I^bjonneUr 
de ce chef qu'il a traîné sa grossei|)^èce d'ai^til)erie k 
Sarbagh , qui est à 5o milles dans VHinc|o4 iK^o^ichi; 
Ce canon fut amené de Pe^e par Nadir Q4h, qui 
vint par Meched, Çharaks, et MeimaQa^^ Bâ}kb; 
preuve évidente que la route egt bonne, et que la 
grosse artillerie peut y voyager. Les, soldats 4e cava- 
lerie de Mourad Beg ont des lancée d'u^e loDg^eur 
incommode, quelques-uns ont des mousquets; mais 
la pl^s grande part^ie. est mal armée et mal équipée, 
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quoique très-«upérieur6 au troupes qui leur sont 
opposée. Mouràd Beg paie ses soldats en grain} 
il tient tous les commàndans, et une partie des 
hommes çontinudlement en service près^ de sa pei^. 
sonxïei Ilmène une vie extrêmement active; et entre 
lui^naême en campagne; il oœupe constamment sa 
cavalerie à des expéditions de pillage, au nord do 
rOxus, dans les environs de Bal^kh et dans le pays 
des Hézares. Les habitans de ces cantons ét^nt Chii- 
tes , sont enlevés sans aucune pitié et vendus pour 
esclaves. Une certaine quantité^ de ces malheureuses 
victimes est tirée de Tchitral, principauté dans les 
montagnes à Test de Badakchàn, et le chef acquitte 
son %iilmt en créatures humaines. 

Mourad Beg excepte de ses attaqua les caravanes 
qui traversent son territoire, et préserve aussi des 
exactions les daiéfs qull a rendus ses tributaires. U 
n a que très-rpeu ou ndéme pas de communication 
avec les principautés voisines. Un échange de pré- 
sens a eu lieu avec les autorités chinoises d'Yarkend , 
ville avec laquelle le commerce est coi^iitérable , 
et une fois le chef de Koundouz leur envoya un am- 
bassadeur, relativement à la protection des chemins 
qui étaient infestés par des brigands d'au delà de 
rOxus. L'émir ne montre aucune cordialité pour le 
roi de Boukha|*a , parce que ces deux souverains se 
redoutent mutuellement. Mourad Bèg fait sans cesse 
des irruptions dans le territoire de Balkh, et le gou- 
verneur de cette ville cherche sa sûreté dans la fuite. 
Les Afghïins sont séparés de Keundouz par une 
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oiiaine immense de moDtagnes) le pajé .à Test de 
Badakchan €Bt de mtoie raboteux et traversé jpçr les 
mont8 Bélout qui sont eJctréoiement élevéd. L'étnâ* 
de Koundoas les à néanmoma £raiidbb> pour aUsh 
quer TdxiiFal. H a aus« cnyaU de tanaps eb temps 
le pajs des I^ffirs qui viteut dansTHindou Koueh; 
sa dernière campagiie de oe côté^ vei^ i&aS^ n'a 
pas été encourageante. Les Kaffirs lassèrent avander 
ses soldats, et quand ils furent engagés daiu( les 
montagnes, ils fondirent mr eux. Un ouragan, de 
neige qui survint empira la position des Ouilidb 
et de 4>OQO oaralieréj il y en eut la moitié qin ne put 
sortir d'embarras et périt victime de sa tëniéiité^ ^ 
Le revenu de la principauté deKoundout; e^payé 
en grains, qui abondent de même que les choses né- 
cessaires à la vie ; mais l'argent est extrêmement rare. ^ 
Rien ne le prouve mieux que le» pièaes de moiinaie 
maintenant en oirculatioif ; ce sont celles d'un empe-^ 
reur de Delhi, antérieur au temps de STadin Beau-;; 
coup de mardbandises étrangères sont tirées de J3oa-^ 
khara; et on envoie au marché de cette ville des es- 
plaves et du bétaiL On conçoit, d'après ce ^ue je viens 
d exposer^ ^u^ est difficile de feire une évaluation ui:i 
peu exacte des revenue de l'état de Koundouz. Môu- 
rad Beg e£lt regardé comme riche pour un chef ou^-^ 
bek. U exige de ses sujets le> tiers des production» de 
la terre, Le territoire de Koiindouz est fertile en riz ; 
on récolte beaucoup de eôie sur les rives de rOxus. 
fie pays de Badakchan, autrefois si fécOnd et si abon^ 
dant , est aujourd'hui presque dépeuplé. Il a beaq-f 
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ix>up soufibrt de la domination de Koundouz. J'ai 
déjà raconté que son souverain ^vait été déposé , et 
qu'une partie de la population en ayait été arradbée 
pour aller laoguir dans les nlaréca^es de Koundouz^ 
Ainsi le Badalpûhan ne founût pas de revenu) il est 
occupé par la cayçileri^ cm^eke» qui contribue à y 
accroître la désolatioi^. 

Toutes les affidres de Mohammed Mourad Beg 
poiltdirigéespar Atmaran>s6n mimstre^ dont j'ai parlé 
dans la relation. 4e mon voyage : ij^ est Hindou, na*- 
tif de Peichav^ ^ de tirès^baàse origine; il ne manque 
pas d'un certain talent et jouit d'un crédit sans borne* 
Ches; les Ouzbeks, les £(indous sont méprisés y et ne 
peuvent jamais se coiffer duo turban; néanmoins 
Atmaran s'est assuré ce privilège, non-seulement pour 
lui-'ménae, mais pour tousses, domestiques et les gens 
de sa crayance 9 lesquels vivent avec lui. Il a près de 
quatre cents etolavesdans sa maison; il en a été gra- 
tifié par uii maître indulgent; son mérite hii a acquis 
des droits à cette récompense ; d'ailleurs il s'est con- 
sidérablement enricbi« JjfdS Ouobeks ne sont pas 
doués de la capacité de conduire le» affidres politi- 
ques ; à l'ezceptioin des prêtres, aucun d'eux ne reçoit 
4e réduoatioUf Ain» AIoura4 Beg a donné une preuve 
irréfragable de sa proprn snpjériorité, en cboisissanti 
Atmaran pour tninistre et en lui accordant une con^ 
fiance illimitée, G^est ^ Atmaran que les marchands 
aont redevables de la protectiotft de leurs biens^ et 
que le chef lui-Éaéme a obligaticm de régner sana. 
compé^teurs dans les pays qu'il a soumâs. 



Digitized by 



Google 



a68 yOTAGB 

Puisque Texi^lence d'un état composé de moté^ 
iriaux si disparates dépend en grande partie des qua*^ 
lités personnelles du prince qui en est le souverain , 
Texamen de son caractère ne pourra être que trèsr 
intéressant* Celui de Mourad Beg ofifre beaucoup de 
Iraitssaillans y et n'est pas non plus exempt de con- 
tradictions. Ce chef est à la fois cruel et indulgent; il 
encourage toutes les expéditions qui partent pour al- 
ler piller les contrées voisines, et partage les dépouilles 
avec les barbares qui lea^ raj^portent. Investi du pou- 
voir de garder en entier les possessions sur lesquelles 
il exerce la suprématie, il laisse jouir de leurs bien$ 
et de leur autorité , certainement dhine nature limi- 
tée, des hommes qui dans la plupart des gouvern%^ 
mens asiatiques auraient reçu la mort. Excepté le 
transport des habitans^ d'un territoire dans un autre , 
à la vérité très- insalubre , et la capture des malheu- 
reux Hezarès et Kaffirs , et la vente qui s'en fait pour 
être esclaves , je ne l'ai jamais entendu accusé d'au^- 
cun de ces actes crians de tyrannie ou d'oppression 
arbitraire si commune dans les gouvememens des- 
potiques. Le coomiercant traverse le territoire de 
Koundouzsans être inquiété. Les droits sur les mar- 
chandises sont modérés , et quelques-unes, les châles, 
par exemple, ne payent rien, l^endant tout le temp» 
que nous fûmes dans ce pays, les habitans furent 
exemptés d'acquitter le droit sur la soie. Une seule 
crainte tourmente Mourad Beg; elle est ^trême ; le 
nom anglais est pour lui un o}]jet de terreur ; il Ta 
prouvé par le traitement rigoureux qu'ont éprouvé 



Digitized by 



Google 



EN BX).UKHARIE. ^6$ 

IVfoorcroft et ses compagnons. Les conquérans de 
ïlnde lui sont suspects , et il ne sera pas facile de ban- 
nu* ses soupçons. H est âgé d'une cinquantaine dan- 
nées ; j'ai déjà fait son portrait , il n'est pas beau , et 
toute sa physionomie est jnéme repoussante. JTai dit 
aussi qu'un saint personnage de Talighan , lieu éloi- 
igné de trente-cinq milles de sa capitale , a un grand 
ascendant sur lui^ Dans le cc^oimencement de sa car- 
rière, cet homme lui rendit de bons offices et lui 
donna d'exeellens conseils ; tout ce qu'il demande lui 
est accordé. Son iBls a épousé récemment une fille dé 
Mourad Beg ; ce dernier a deux fils , dont l'un âgé de 
dix-huit ans, et duquel j'ai eu l'occasion de parler^ 
fait concevoir des espérai^âes. 
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'.}'.'*' ..'! "il ■' . * ■ , .:..■- 1 , r> . .1 : 

Première période. ^-Eyénemens depuis I>j^lik Kli«n jusqu'aux 

]' ' 5ua£e)u. — ^PTadir Ch&h. — ^Haïcler.-r^tie roî actuel. 

,. • ' ; , ■ , i: ' . .' ■-' - ; •■•:■ t.. 

Durant mon séjour en BottkhËri4ëy)e itié ^i>îSôciitai 
x^inq manuscrits sur son histoire ; il serait étranger à 
l'objet de mon ouvrage de présenter le contenu de 
tîes livres volumineux , et je ne crois pas non plus que 
l'intérêt du sujet qu'ils traitent satisferait la plupart 
de nos lecteurs. J'ai remis ces manuscrits à la société 
qui s'est foriùée en Angleterre pour la traduction des 
livres orientaux dans notre langue, et cette compa- 
gnie ma assuré qu'elle ne négligera aucun moyen 
de les faire connaître au^ amis de la littérature orien* 
taie. 

Dans les premiers temps, Boukhara est décrit 
sous le nom de Bikani, ville dont on trouve encore 
des traces dans son voisinage , et qui se lie, soit par 
des fables , soit par des récits réels, au nom àiAfra^ 
siaby si connu. Le pays est représenté comme un 
marais couvert de roseaux , et dont l'humidité était 
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^trëtenuQ plur la jfofite de^ neiges e(.dc$ glaces dans 
ltsioiout&gàe8(4& S^acahnd :. on difl f^ite c^étsàt mi ^ 
fouiré i^éaœvéi poilP la oliafiflè^ttltïtéllesa^ni n^arécar^ 
geux dans b^uooup d'^i^droilB^ . i|u'im éhasueaù M 
pôuyail le t^t^airpraei^, TeLest le kn^a^ de&iÔÊMneia 
iàdigànesî^ Haa ral^tîoaMi «ÎKttaifaitientoé le epurorkm 
(^e.BâiiUiam bt IreihperieuD <^a Ckme ; ce mopÉc^ic 
lui tioUfia ia fille en markigé; A la ihke de celtç a^ 
liance il est qucstÎDn .dà$ imasiiîiiab dés Tikres^ qui 
pap^isse^t.a^mi^ixmstainineat déadl^ie^tareoÉitBééi 
A{urès'Oe}a on.nabs pav^ db.tfiiâpfl;dè Fifibnûame e( 
dffîincuiâiûna dei^ Arabes /piic(Hgqbatll^£ft:uaia imvki 
ou kliatoufa 9 Hmiéiaâe comme idolâtre ^ ^ ^lemeq^ 
pcmr ^(maniQttr 4e:lajùsti)0e;.àft mémoire eûneadéoté 
eâiâ^^ éàtadm -dûmmaastfo^^ Son fih eiflh> 

hrfffsa la idoctviiie deê Tifais orqyans; toùte&ôi, al fif«« 
éoarta jet fo); diéiquand-les Arabes. s'ÀiUîpjs^filialefi^ 
Ifaent > dma^ie ^ fiïitfkestani iQê primée ^ . hààsi ' tmë 
ghiûdBinoéqixé^Vmk 'j[4^ de* l'hégire (7i[6de Jj-C^Jfi 
hef pvî^iéê> j fanent >Téeitée8 ^dn pessan, paveq^u'il 
était la langùedii^y^ lïe^ois cemomMt kcMncni^ 
fittée et les^cfimettiibiis <lela idllest'ai^ 
jMJerde^^bmnt ^m^aDt y^ la 'pi^iilatijon: s'aogitieAttt 
ob^eotmatt-lea^^pliblt^ d^Him^iu al B^lâil et d';^^ 

chirent. Enfin les lûstipiHen|lK>iikhays<Kacentept^*^ 
yemem^V ;sinr^ Faiitq^itté dei lV<dfiQSB '^^kl^j^iel^ la 
satîs&otidn^tffM^tkktiiuiUe lies^lMdniam' de^ iiselte dté 
ifavànedprârt; , à^leiir toup^ aujîeiir d« jpgem 

Telles ^l'ent iei dekinébs dé Bookh^rar joMiqo'au 
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temps cm Djingfaiz^ à la tête de fies liahies dé Moh^ 
gols f la saccagea en 6:i!i A. H. ( i:i3!i de J.^G*). Jï ^ 
parait 9 d'apièa rémimératîon de*ses basais, de ses 
édifices et de ses aquédiiœ^ qa'alon elle était réeUe- 
ment uoè capi^le riche et magnifique; maB , def 
même que beaucoup <¥èatres ^[alemèkit considé^ 
f«UeS) «Ue dennt la praie des faroucfaes Mongols, 
qui, anrec une foreur implacable v ^teodireBt leurs 
hifiages des rives de la Ca^iénne dux bords de 11a- 
dua» A son tour , le royaume de Boukharie , ^gouverné 
par son énur indigène, ïe grand Timour , descen- 
dant de Djin^iiz par les fenmies, assouvit sa ven- 
geance smr ks nations, soit voisines^ s6it lointaines, 
et ébranla les souverainetés de la ^lus grande partie 
de l'Asie. Les expl<nte de ce coÉquérafit appàrtien- 
WfÊtàt k l'histoire de laquelle je traite ; et tout ce qu'il 
a fût de granddans la guerre et dans Ja paix par.ses 
vifitoiriBs.ét par ses institutions est teUementcocmu, 
que je, n'ai pas besoin de ni'j arrêter. Au bout jde 
queues générations^ ses successeurs, obligés pav 
l'invasion .des Turcs ouzbelcs d'abandonner leur 
rejaume paternel, allèrent dans l'Indu fonder^s^w 
]g vaillant et .^irituel Baber, l'empire mdgdi^ JSf 
jpoêtérité est encore assise sur Us trône à DeUii;maî^ 
091 ne pent pas dkcM^e le fant^e d'empereur 
nègnê ^ ^ encore moins qu'il gouverne. 
. liCsOuzbeks^ qui, ainsi que je l'ai dit plpahaut, 
traveraèrent le Sibounau commencement du sei- 
zième siècb, sont aujourd'hui maîtres de 'toute la 
TranscàLane, le Mavar al Nahar des Arabes, qui se- 
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tend* au sud jusqu'à la base de THindou Koucb. Ilsr 
çfiectuèrept cette grande conquête sous Cheiham 
Khan et son fils : Baber fut aidé par le roî de Perse » 
et CheibaQi Khan fut battu et tué à la bataille de 
Merve. 

La suprématie acquise j^r les Ouzbeks dafis; les 
rojfaumes de la Transoxane dura jusqu'à TinvasioB 
de Nadir Chah, dans la prenaière moitié du dix*- 
huitième siècle. Aboul Faz y Kham régnait alors, en 
Boukharie avec le titre d'émir; il était reconnu 
comme le représentant héréditaire des Ou^eks, qui 
avaient chassé la maison de Timour , et comme de^r 
cendant mâle du grand Djinghis. Rabim.Khan, son 
attalik ou visir , Ouzbçk de la tribu de Mniigaiti our- 
dit un complot avec le conquérant persan > et Tameiia 
jusqu'aux portes de la csipilale. Nadir CbJdi épargna 
cette cité ; le visir fit assassiner l'émir > et lui dlois^ 
pour successeur un de ses fils , auquel il a^ait dcmoé 
8à propre fille pour épouse; il ne tarda pas à &irç 
^oi^r ce nouveau souverain. Ce perfide et cn^ 
Rahim Ktian eut pour sucœssesseur di^ps ses fonc^ 
lions Danial B^ , autre O^zbek de ;}a même tribu 
d^ Mangat , qui , par allisosçe» étajit parent d' Aboul 
Faz y Khan à un degré élmgné* Danial Beg se cône 
tenta , conanie. Rahini , du titre de ministre ^ et gou- 
verna le pays au nom, d' Aboul Ghazi Khan, descel^ 
dant du dernier émir. A la mort de Dapial Beg , son 
fils Mourad le^ remplaça cominc^ Y^^i ^^ mettant de 
côté le fantôme de roi sous le nom duquel son père 
avait i^gné, se fit proclamer émîbq de Boukhara. Chah 

TOME III. * i8 
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Mùttratt régna dix-^epC ans et mdtirat ters i8oo;l( 
était meiDenr théologien qu'administrateur; néan-' 
inoins fo nom de Beghi Khan, aoud lequel il était 
fcMiliènemeM ëomm , est trèa-respecté des Ouzbeki , 
et on raconte de lui beaucoup d'histoires singulières; 
li fit }a gu^frre au roiti'Al^haniitan, ainsi qu'à tousles 
ptiûtes voisins et moins puissanis. H détruisît Mervè ; 
mais tous ses exploits contribuèrent peu à agràncKr 
aa renômméfe Ou le royaume qu'il avait usurpé. De- 
puis le tègné de Mourad Beglà postent de ]>jinghiz 
a cfesàé de régner en Boulharie ; quelques membres, 
de 'Cette fetîdflle vivent encore dans ce pays^ tis soirt 
panviiesiet dédâtgtiés. 

Chah Mourëd iettt potirsucd^sseur son fils Haïdèt 
feofhîhè *èbf*fmtttiêwent Stitd <lè pnt). Cfelùi-ci se 
Wlétftttt' ^kAét ^t^fi^que riàîv et i^ rigîdè observance 
dci Og^, icfui lé i*Àittit illustre dans le monde mu- 
stilmflnv augmenta bea^bo^ là IMgoterie et le fana^ 
tisnie'diMi^ ws»Aà*s. Il - (ô6i!«itléra'^oii titre û'émir ni 
\tnMràêffm (pAtfeè oo' ëommatrdatit dés fiddlè^), 
flto^'sèftrsrtto-ïîttét^l, et pàss» k plus gràtode partît 
de sônièittps 4i ^sayèr dte domger îet d'-améliorer le 
léôrâctèré tnnwl^soo ^ièclfe. SHl ieùt Ôendu ses isoins 
-*4à j^R*|ii^ fextèiîeure, il eôt ptt rfendrè des ser- 
^ic*fe^ sëh pay^* mais aprèà uti long et inutile règnfe 
-éè^gt^Wêj^'atts, il mout^ot en i8a5, laWsàût* ses 
^»ifaj^ uèe Sttècfèssfon ^spiftée, "et tm wyaume in- 
anUBé et ^ttvAi de ton t*&^arfe.*<ih décès ¥at le signal 
de là révblte et dfe fa^erre civile parmi sa postérité. 
^ÉttiJp flossetn son 1^ 'fait pi^odèmé t*i ; après lAvoit 
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0igâé dinquaute^url^ il do^qe^dit m Ijf^^ai^, q^ 
db 'morille»» illfiil{>riii4^«§éy|H|i^rÔm¥ï SfeW.,<Wî 

g^rateqnieot AalM}àiirâ£^a;to|L f^e^^j^é^Vét^i^ 

siUement se montrait partisan 4'<Q^9% #fiiHf^B^F^>4 
résister résolument au pouvoir de celui-ci. D com- 
mença par la démarche préliminaire de s'emparer de 
Samarcand, marcha sur Boukhara, se rendit makre 
des aqueducs et des canaux qui lui fournissent de l'eau, 
et les boucha; la capitale tomba entre ses mains > 
après un siège de dnquantejoura, ou plutôt elle lui 
fut livrée par le kouch beghi qu'il nomma ministre. 
Omar fut emprisonné ; ayant réussi à échapper à ses 
gardiens, il s'enfuit d'abor^cf à Meched, puis à Balkh, 
et finit par mourir à Khokhand du choléra : sa dé- 
pouille morteUe fut apportée à Boukhara où on 
l'enterra. 

Nessir OuUah entra en possession de la souverai- 
neté sans autre résistance. Il fit mourir trente des 
partisans de son frère, etordonna qu'un des princi- 
paux bis ou chefs fut précipité du haut du portail du 
palais, supplice usité dans ces pays. Le traitement 
qu'il fit subir à ses trois frères puinés est Hen moina 
excusable ; envoyés dans une habitation sur les bords 
de l'Oxus, ils y furent inhumainement égoi^és par 
ses ordres, de crainte qu'ik ne cabalassent eontre 
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loi. Ainsi des six enlbis de Haïder Saïd, il est le 
seul qui yive aujounUmi» Neasr Oullah règoe donc 
en Bonkharie; il a Jusqu'à un certain points expié 
les acdûns atroees et vitdeMes qui lia ont assuré le 
Crâne; il go^Teme'ses snjels »f ee éqoité et imptfv 
tialitë; depuis qu*il M redovCi plus de liTauz, il a* 
èessé de recourir k la cruauté et au. crimes pour 
maintenilr son pouvoir^. Ses enfims mat jeunes^ et 
leur nombre i^accrott. 
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CHAPITIIE VIIL 



PVXBêAlXCE fOUTIQUB ET l|I|JTAimS I>P. LA |p^EHARI|. 



Importance de ce royamne. — Autorité et caractère dn monarque. 
-^ Le konch begki on Tbir« -^Ran|^ ëminent des prêtres. — 
Adminiftratk>n.r-Finances. — Fixcce militaire des Onibeki|. — 
Politique étrangère. — l^iaisons ay^ la Russie. 



L'iHPOBTANGf de la Bouline ae résulta^ paa 4e 
son territoire y elle tient muquemeiit à la po^itipii 4e 
ce royaume. Sa célébrité remonte aux! jours des 
CSiagtis ; il coo^renait alors tout le Mayar al N^luar, 
ou le pays compris entre le Gihoun (JJxus) et le 
Silioun (Jaxartés); il embrassait le Kbarism , se- 
prolongeait juscp'à la mer Caspienne , et trè$-av2int 
dans leKhoraçan. Cette, période de splondcrur est 
passée depuis, long-temps; néanmoins^ la situation 
avantageuse de la capitale de cet état lui garantit 
une influence considérable parmi les babitans de Ja 
Transoxane. Placée entre les contrées Les plus riches 
de l'Europe et de TAiié , et dans un territoire entouré 
de steps et de désevts, Boukhara devient naturelle- 
ment le lieu.de repos du marchand et du voyageur, 
et le centre d'un commerce étendu, Exttminée^d'uu 
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point de vue militaire ou politique, sa position est 
importante et extrêmement avantageuse. Favorisée 
d'une surabondance des productions de la terre, 
dans un pays de stérilité, elle fixa l'attention des 
peuples voisins* et dek \^ëa^bÉ éloignés. Autrefois 
elle excita la convoitise des Grecs, plus tard celle des 
califes musulmans; elle fut envahie par des hordes 
véibue^ dû Noiid'; tnàis ce fut Ûe ce pokit ^ue le Ùh 
meux Timour, s'avancant à la tête de ses légions vic- 
torieuses ^ les conduisit dans les pajs de l'Asie les 
plus reoutés; Dm» les ttemps mode^MB^ Bonkhara a 
vu entrer dànii ses murs des ambassadeurs des empe- 
reurs de Chine et de Russie , du grand sultan de Coo-^ 
stantinople, des rois de Perse et d'Afghanistan; en- 
fin la Bbokharis occu^ lu nôig suprême parmi les 
ét«t» i»uid>èks qui l'eBtraneDt^ ils la omsidèrent 
tomtne la capitale de Icfeir tribu, et rendent un 
r hùïmoB^e yoloitt&k>e , quoique poreineot nomisid ^ à 
Soto souvetàinv > 

Dl( même iqu« ebes Im antres dations. asiatique^ , 
1è roi de Boakbanie «est ^écepbte; néanmoima Umtes 
Ses nciions août sujettes au t^mtroles des moUafas ou 
pt*êlrel»w La <mise n^eh tient pa& à son ineapacité per^ 
sonncAlê de nlaiiktenîr'soci pouvoir, elle dérive de :1a 
t^otistittrtidn de la montrcim , basée escbuâvemeiit 
i^nr les kfis'dù (3otfatï, autcqueHes p8ttt)-être'on se cote- 
forme bien pluft striiMment ici qoe devs tout antre 
pays Musulman. Nesstr ,Oullali , ou comme en le 
nomme ordinairement , Bahadour Khan , roi aetuel 
de BoukhaM , est un jeune homme âgé def vrogt^sept 
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mu. jr^i *é^ dii qu'il pirç;adi le^i^rp diJEnufr?^ ^l Mq^^ 
menin (cojmm^^fiaQt des ^les); qu^pda^s'a^it^ss^ 
à lui , on lui donne l^nom de Hazratf qui |\'est emr 
ployé que par les musuln^aqs du Tuil^estfin^ en p^rr 
lant de leur proptièl,e, I^e titre de roi est raçenient 
usité dans les écrits oIEeiels;. celui d'éxqjir est p^éféré;^ 
et c'est ainsi que Timour et ses succf^sseurs,^ ji^pqu aiji 
temps de Baber^ étaient déaîgnéa^ sans y ajouter 
l'ailixe d'Al Mounaenin. U a une signification relir 
gieuse qui le rend d'autant plus convenable au roi de 
Boukharie; ce prince se regarde comnae iiA.des che& 
de la religion musulniane; néanmoins il rend un 
témoignage de respect au grai^d sultan de Constanti- 
nople j qui est ici qualifié calife de Roum; le roi de 
Boukb^rie est fter de sHntituler son porteur d'arc. 

Nessir OuUah est naturellement ju^tie et g/lnéreyz^ 
il s'acquitte avec ponctualité des devoirs p;::escrite paf* 
la religion^ M^\^ ^ur le trône depuis se,pt ans , il pa^ 
rait descendre graduellement aux habitudes de bigo- 
terie de son père ^ la forme de son go^vjcf n/çment ne 
lui permet que difficilement d'éviter cette l;fA^^(|^. 
Je ne ^répéterai pas ici, ce qu^ j'ai dit d? l,^i dam la 
relation de mon voyage; rejjpecté de ses sitgets, parce 
que dans toutes ses actions la loi est spn guide, il se 
fiût aimer dç ses soldats par ses largessfs. 

Le kouch beghi^ son ministre j jouit d'un grand 
crédit auprès de lui; et quoique Bal^dour Khan lui 
doive principalement le tr^ne,, il neredœjite nulle- 
ment son pouvoir. H ne .sort jamais de la citadelle 
que lorsque le visir est présent pour eu prendre 1» 
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garde; on a vu qa*il ne mange que les mets qui lui 
sont présentés par la main de son ministre : celui-ci 
est âgé (f une soixantaine d'années; il est doué de ta- 
lenSy instruit y infatigable dans les soins qu'il donne 
aux affiiires ; il fait aussi un grand commerce, et aime 
l'aigent; néanmoins il est d'une équité scrupuleuse 
pour les droits qu'il lève sur les marchandises; j'en 
ai cité des exemples. On peut r^rder le poste émi- 
nent de visir comme héréditaire dans sa famille; son 
père l'a possédé , ses frères occupent deux des gouver- 
nemens du royaume, et ses fils , il en a treize , tien- 
nent des emplois dans les provinces; il en a désigné 
un pour son successeur. On a vu dans ma relation 
qu'il y a un grand mâange de ruse dans le caractère 
de ce ministre; mais il a des idées libéi^les, et il est 
favorablement disposé pour les Européens , notam- 
ment pour les Anglais. La richesse, la puissance du 
royaume, sont entièrement à ses ordres^ puisqu'il 
perçoit les revenus, et est en état de commander au 
cleigé pour lequel il se montre toujours respectueux 
et affid>le. 

Rien ne firappe plus un voyageur dans le Turkes'- 
tan que l'absence totale d'un corps aristocratique , 
tel que celui des che& ou serdars comme on en voit 
dans le Pendjab et le Caboul. Ici pasi ^e grands per- 
sonnages, point de khans, point de nobles, point 
d'hommes de conséquence, à l'exception de ceux de 
la cour et des mollahs. Tous les gouvernemens som 
donnés à des esclaves ou à des créatures du ministre, 
et chaque ville, chaque village est gouverné par un 
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moUah ou khouadja , du sang des premiers califes. 
Le Coran formant la base du gouvernement de la 
Boukharie, et l'ensemble de là population étant ou 
voulant être regardé comtnê une communauté spiri- 
tuelle , cette circonstance explique parfaitement l'ex- 
ception en faveur de Véglise. La religion et la politi- 
que sont d'accord en tout, et se prêtent un appui 
mutuel dans le Turkestan- H n'y a pas l'ombre de 
gouvernement populairie, et néanmoins on ne dé- 
couvre pas le moindre symptôme de mécontente- 
ment sous un tel régime, quoiqu'il n'y ait pas de peu- 
ple plus asservi que les Ouzbeks. Cette approbation 
universelle de la communauté doit être attribuée à la 
protection qui est dérivée d'une stricte observation 
des lois du Coran; ce livre ne parait être au plus 
qu'une grande charte très-défectueûse; toutefois il 
fixe sur une base immuable les principes de la juris^ 
prudence, ce qui sans doute induit le peuple à regar- 
der les prêtres comme leurs meilleurs protecteurs 
contre les empiétemens et l'ambition du pouvoir sé- 
culier. La rigide adhérence de ces docteurs à là loi 
écrite leur assure la part de gratitude dont ils jouis- 
sent: japieis aucune mesure poliàque n'est priie sans 
leur sanction ; et une grande portion du revenu pu- 
blic est dépensée pour le soutien de la religion natio- 
nale et des collèges qui renseignent; le stsnrplus des 
revenus de la capitale est même partagé d'après cette 
méthode , et toute l'administration est orgaijiisée 
d'après un plan qui r^semble plus à une hiérarchie 
qu'à toute autre ftwpmè de gouvernement (^u'un 
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meartre aoîl ooamàa, qu'un vol soit efficlii^ , qu'use 
dispute s'élève sur un sujet quelconque , Vaffîdte est 
aussitôt reoToyée aux prêtres, puÎM^ue le roi ne veut 
pas examiner sans eux la nature de la cause. Je suis 
persuadé que ce système existe en Boukharie depuis 
les premiers temps de l'islamisme, ec ne coïneîd& 
pas avec rinva&ion des Oasbeks, quoiqu'il ait été plus 
fermement établi sous le règne de Haîder Khan, der- 
nier roi qui poussait le respect pour la religion jusr 
qu'à la bigoterie. . . 

Quels que puissent é^ç les sentimens dont on est 
imbu sur la croyance musulmane; elle pi^odiiit, 
quand ses lois sont ponctuellemeut observées, de 
grandsavantages pour l'administration d'un royaume. 
La police de Boukharie et de sa capitale est stricte, 
active et efficace. Les plus gros ballots de marchan- 
dises sont , ainsi que je l'ai dit , laissés toute la nuil,^ 
sans les moindres risques dans des étaux ouverts, et 
les grands chemins sont exempts soH de voleurs, 
soit de brigands. La manière rude dont les coupsr 
blés sont traités, et la justice sommaire qui en est faite 
iasj^re une terreur salutaire dans l'àme des mauTai« 
sujets^. Les délits tes plus insignifians sont plinis de 
mort; les amendes et l'emprisonnement dans des es- 
cbots sont employés quelquefois, mak plus rare- 
ment. Lai loîs de JMabomet sont aussi bien suivies 
qu'elles le furent jamais sous ses propres yeux ) la lé^ 
gtfilation qui réunk aWs lés Arabes nomades du dé- 
sert a été trani^rtée sans une seide altération ou 
amélioration dieE un peuple différent d'eux par les 
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mœurs ; les usages et la lapgue, et déjà très-avancé, 
sur quelques points^ eti emltsfttion. 

Lesinipôts sôritléves également par la liiéme règle , 
les maximes du Coran; un cotilmerçant paie un qua- 
ranlième de ses ms^rchandises; un cultivateur donne 
au roi le quart de la récolte de ses champs, mais la 
plus grande partie d«s terres âjant été aliénée pour le 
soutien deà ét9b]]sseiiiens religieux et des prêtres, 
ceux-ci prendent les trois dixièmes de la récolte; les 
cultivateurs ne se plaignent cependant pas de cet 
impôt exorbitant. En Turlestap, la terre est évai- 
luée d'après la quantité d'eau qu'elle peut obtenir, 
et l'homme qui veiHe k sa- distribution dans les aque- 
ducs voisins de la capitale tient un rang éminent 
dans l'état; les jardins, les vergers, les couches de 
melons soat assujétis à une contribution en argent. 
Te«s les lifibitahs non musulmans paient une capi- 
tation afiiiueller En tempe tib^ gqerre , chaque maître 
de maison est également imposé» La douane de 
Boukhara fournit aussi ime certaine somme; mais 
sauf cette semle exception , tops les revenus provien- 
se&t de l'impôt territorial, en voici un tableau. 



ijiametan . . 
ZaodaBÎ . . 
Ou^kaiid . 
Ouardatizie 
Kairabad. . 
Kizdouan • 






i Sohoud. 



( Chaoudar 



4iO0to tillas. 

6,000 

3,000 

3,000 

4,000 

6,000 



pIfOpQ 



12,000 



33,oo« 
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Cantoiu reitoHitfaat de 


RepoH, ^ . , . 

Pètt4jkand. ...... 

Oumetan 

Pm 


64,oo<i 
4.O00 
s,ooo 


Samarcand 


Ourouffat 

Kairatippa 


6,ooo 
s,ooo 


f KaUkour^ian .... 

iKatartcki 

IfiankalcmlUtakoorglutt, IPnykliainW . . . . 

entre Boukhara et Sa-<liiitan 

marciuid JNourator 

fEsxAi Kour^iaii. . . 


16,699 

11,000 

6,000 

, 5,00a. 

4.000 

5iooo 

6,0QO 

5,000 


»-«^ 'ar:::::: 


^43,ooè 

ll,OOQ 

i5,ooo 


JDjjiszj^ .,.,...... 1 Djizjwjc . • • ^ . . . 


ay.odé 
. 8,000, 


Karchcy 

KhoTsar. . , . . . . 

Karchey Oiirabàl 

SadalMid.. 

Tchiraghtcki^. . . . . 


.8.00? 

ia,ooo 

6,09Q 

5,000 
4»ooo 
5,000 


Labad, nom donne anx 
rivet èa Gilionn . . . 

Karakottl 


NaraMK. . 

Kaki. 


3s,ooo 

' 5,000 

i ,000 

0,000 

5,000, 


Tchardjoui 

Outap 


1 


a 1,000 
i5,ooo 






Ville de Bouklura. . . . | BouUia^a 


ifwoo, 
So,ooo 


T 
on i8 lacs deroupi 


otal. ^ . . 


5o,ooo 

177,000 


et. 



L'état ne reçoit rien de Balkh; on dit qae le re- 
venu en a diminué en même temps que la popula- 
tion , et le mince produit de !io,ooo tillas qu'il four- 
nit e^ cédé à Eclian Khodja^ chef de ce territoire qui 
se charge de sa défense. Balkh ainsi que Djizzak scmt 
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des acquisitions récrites de la Boukharie. Autant 
qu'il est possible de ^e former une opinion sur des 
sujets semblables ^ je suis endin à croire que le re- 
venu territorial net de ce royaume se montis à peu' 
pires k trentenûx lacs de roupies^ ô'est-à-dire au dou-* 
ble de la sonmie qui entre dai^ le trésor royal, puis- 
que la moitié environ des terres est possédée par le 
dergé;. Tous les noms indiqués dans le tableau des* 
avenus sont ceux des villes à marché , excepté ceux 
des dnq tomans de Samarcand; ceux->d sont d'an-^ 
ciennes dénmninations. Lldé^ que nous nous faisons 
dés vSles et des villages ne dmt être admise qu*avèc 
de grandes modificatioils pour le Turkestan. Un lieu 
à mardé où à boiar n*eit quelquefois qu'un petH 
village f et les habitans, au Ueu d'y demeurer, vivent 
dans leurs rohats à une certaine distance, et n*y 
vi^ment qu'aux jours de mardié après avoir par- 
ooui'u dix à quinze ipilles* Les marchés se tieimmit 
à desjonisfixes et avec beaucoup derégulantécomme 
àiEurope* 

' L'année de ce royaume est levée dans les différens 
districts; elle n'a pas de discipline. Elle consiste en 
âOyOoe hommes de cavalerie , J^,ooo d'infanterie et 
4i pièces d'artiUerie. Il y a aussi Vildjen , espèce dé 
milice composée des créatures et des serviteurs du 
gouteraiement; elle se monte à peu près à 5o,ooo 
eavidiers dont 10,000 sont de Balkh et des cantons 
au sudde l'Qxus. En&ai cette armée pourrait être 
fpx)8sie de levées faites diez les Turcomans; mais les 
soldats jNTÎs chez ces nomades ne veulent obéir qu'au 
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CQnuntndUnt qui peut exig^ Isur aennoe* Le wimWB 
de oeux^û n^eat pas grand dans un pays où paeéquo 
chaque individu riche ou pauvre a un chevaL L'armé* 
boukhant est rareBaeot » si jamais elle Test, appelée à 
servir , et quand elle est réunie en corps ne toçtà^ 
pasde paie. Les troupes enregistrées ou le daftai^s^à 
pljées en grains, leurs cfaefi ont des codieauions^dp 
terres* Chaque soldat reçoit annueUeraent huit tmààs 
de grains équivalant chacun à a56 liwes , peidsjaB^ 
ginis* CfSgraias.coQHbtent en froment, ovge, djaouaiâ 
Marsan* X«a.cavalerie est iréitée de ki mènaencimîàK^ 
9t ce qui ebt.Mngulier. eUa^vientàjchaval^iî^'iltie Saii 
nrâ^^ejelUiQMftpied 11 terre. Se&atmtesû^ktmpué? 
gl^ Qu.fiipil à itoè^y :etim lajnMînÉe khmis. ààn* 
j^4irA hp» (mv^lm^uA dus sabres^ s^udqitefi^ dé» 
9<Mil^la9» et de Jowdes lances ^Jongàea dnoÉ vm^t 
taipe ds>pi^dé avec mk fee oabrt; œj» kiinci^ isonfclartcii 
de plmiienrs aoKfiauz de bois ^ ^[é^raleiiient ;ds 
•m}e«( elontlnwutvaiae appnrenoe 4 eyeeoe seAjnsèol 
jamais aux jointures. Les Ouzbeks n ont ifu'nn {ie<tl 
APiii}irf 4'0rm^ à feu et, s^^n.sânmiteasezc maladioi- 
tiiftmp^ Un Indien ou un A%han pe ae- met; eti>roi«te 
que huri«s^ d'adrmss ; TOiahek au ceiitraire> snr.o9ii» 
;ep4Q 4q ^9 Ip^ce (lu^ du ceutc^las 4|u1il pottoionAtpaV 

X)'a|>Q^^M;{uerj'sÉi appriales OlMb^laoïWîMntpiif 
des Mn^aiîâiu*àS7BcA)ntabk9s<iLenre«amè]»^^^ 
^attrnest défEiiiée. dacsîvité ntltdt oQunage^iilàjpaunr 
iiit4 dns çw imiibles ; k aoit de f arani^F& démbr 
de te vicktoirfu 9saenlcK0eUewce«nMinoiifes àef^ 
gulières , mais de pauvres soldats. Les canons restent 
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négligés dans Jb ci^cl^e 4eBoukha^9;car 1^ Qjiuc^ 
beks n'apprécient pas coniirenablement la valeur 4e 
rarûUerie^ et 1« roi se bdrne & lui ibumir des eW 
vaux. H p'y i poi9t 4Vrtilleui« indigènes^ les eanona 
sont séparés de leurs affûts y qui y on peut bien l*ima- 
gitt^r / ne sont nullettteiit en bon «état. Toutefois Iç 
train ppurrait être aisénaent mis en ordre par quelque 
esclave russe. Toutes les pièces sojat en brôpze ; le^ 
trois quarts me parurent être de petits canons dé 
campagne de qual^re et ule sk; il y a. quatre inor^ 
tiers; le reste consiste en gros canofl^,, la p(;u^^ du 
payses bonne. ' 

L'état que je donne plus bes ^forces mîlitêîre* 
de Ja Boiikhaiie jTera qoe^^tré lïmportahcë de 
chaque canton , et indiquieraottufisi quelled^ sont les 
grandes tribus ouzbekes existant présentement dans 
çç^qy^Spç. I^jprfifnièf ç IJ^ cpij;^repd, M W^ale- 
ri)8. J V ^W^ ^^^^ les notocKi des çl^ .^^pmi^ésjâ 
bis , c'est un mot two, .plus ^piw ^ &uï9f>0 spi^n l^ 
£>rme de bejr^ 

Nombre 



r^but. 



Kongrad . 
Serai. . . 



de 
eapaiierf. 

i,ooô 
i',ooo 



Yabon . s,onD 

Hhiiaï . 5oo 

Kaptchak. ... ^ ... . 2too 

Sarkh Khtlai ...... Soo 

Kara Kalpak 400 

Kar Khiouz 5oô 

Dalakli , . 6oû 

MiDg 8,000 

Njjnan • « • ^00 

Djelaï 400 



Otefi, 



Mburad'Bi. 
Afch'oùr'bi. 
"Mohainiiièu énAt 

ht. 
Hoii8ao4yi> 
Afahmoud ^i . 

kat. 
Tiiikiml)!. 
Cbadébi: 
Aletti 1);. 
Keihi. 

Kalailoksa bî. 
Roustam bi. 



danioiu. 
J^archey. 



TarkiKourghaDv 
Tchalak. 



Kourghan. 
Chiraz. 

?jizzak. 
endjenad. 
Oulougat. 
ZecdiD. 
Pendjchamba. 
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MiUM 4<» 

Baliriii 5oo 

Bourkottt 5oo 

Kalkmgk 6m> 

Hetare 3oo 

lUtekan 800 

ArdMiclii 400 

Tckânder 400 

Turoomant au Nord du 
Gibottii 800 

lahnakt 1,000 

Tribus • mëlangëet de 
Boulcfaara nommëet 
Ouigherd Pécha • . t,ooo 

( I,OOOm 

MmU ) Sool 

^'^ ijj 

Total 19^600 



Abdoii tNaUb€«> 

bi. ; 

Kobad bi. Katarchi. 

Abdou DiaUber Nouratan. 

bi. ^^ 
Abdoa Retonl H . Kermina . 
Abdou Djabber 

bi. d*. 

Kwlel bi^ d« de Koimdonï^ 
GoudMokammed . 

bii iLarakonl. 

Dolfliat bi. d«. 



Eterbi. 
Rhadaî Na^^ 



Aires du Dj't- 

boun. 
Boukkar». 



Le roi. Boukbara. 

MouradSadak bi .d» . 
Ilonrad bi mir 

Akbor. Samarcand. 

Lout Ali beg. Zorabad près dé 
Karcbej. 



L'in&titerie y bien moins nombreuse , est compo- 
sée entièrement de Tadjikset de marchands; les )e^ 
"(fém sonttirées des cantons suivans : 



Boukbara 1000 hommes. 

Samarcand . 1000 

Karchej isoo 

Djizzak 5oo 

Kermiua soo 

Kat Kourghan 100 

Pendjcbàmba joo 

ILbodjal* • > . . 100 

Gherabal 100 

Karabal * loo • 

Narazan. * • • • ' 100 

Ousti ..... ^ 100 

Tcbardjoui Soo 

^,900 
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La portion des troupeS; au sud dé TOxus ne dé- 
pend que nominalement de la Boukharie ; les Ouz- 
beks ne sont pas nombreux dans cette contrée ; tou- 
tefois, beaucoup d'habitans sont Aisibes, qui ont de 
même qu'ailleurs la réputation d'être excellens soir 
dats. Ils ne sont pas à la disposition du gouverne- 
ment, excepté dans le territoire de Balkh, où on 
peut réunir une armée de 2,000 à 3, 000 hommes. 
Ces gens ne peuvent pas être regardés comme des 
troupes utiles, parce qu'ils sont ennemis les uns des 
autres , et que le roi ne prend pas la peine de les ré- 
concilier. , 

La Boukharie jouit d'une plus grande influence 
politique et morale qu'aucun des états qui Ten- 
tourent; mais ses affaires se trouvèrent dans une po- 
sition bien embarrassée à la mort du dernier roi, 
qui consacrait bien plus d'attention à :1a religion 
qu'aux choses terrestres. Le khan de ELhiva lui faisait 
une guerre continuelle. Le khan de Khbkhand était 
de même son ennemi déclaré. Les chefs de Gheher- 
Sebs et de Hissar ne reconnaissaient pas son autorité, 
l'émir de Koundouz pilla Balkh et même s'en em- 
para. Aujourd'hui ce royaume office un, aspect plus 
rassurant pour sa prospérité; les projets et la puis- 
sance du monarque régnant. sont d'accord ensemble. 
Cette année il a châtié le chef, de Chèher^bs et 
lui a pris six villages. Cette ville, berceau de Ti- 
xnour, est regardée comme.la plus forte du Turkes- 
tan, à cause de la nature marécageuse idu: pays, qui 
Weatonre. La puissance de Kokhand a aussi été bri- ^ 

TOME III. 19 
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flée y «t àipmB cpiatre aii8 h canton de Djiczak, si- 
taéaur ses boùtièresy et qui fonnaât une moitié de 
oekii d' Aratîjqpa , lui a été enleré et réuni à la 
Boukharie. Le Hisaar pourrait aussi être eavàbi ^ 
cpioiqne ce canton soit moutagneux ; le chef est 
mort et aon territoire a été partagé entre ses quatre 
irèiM* 

L'eooemi le plus puissant de la Boukharie est Te- 
rnir de KoundouE. Si Balkh lui a été arraoké, c'est 
à la politique «t non à la ccainte ipi'il la cédé. H 
conserve sur aa monnaie le nom de cette clique 
cité , et les rapports entre les deux états ne sont pas 
de nature amicale. Le roi de la Boukharie nourrit 
des desseins sur le Koundouz ; cependant le pajs est 
éloigné et il est très-douteux qu'il put réussir dans 
ses tentatives y quoiopie le titre de commaudant des 
fid^es lui assure Taîde des moUahs et une armée 
nombreuse. 

L'iniflodtîé entsne la Boukharie et la Khivie a cessé 
avec la vîe de. Mohamaoïed BalmiirKh«i> dernier 
souverain de cet état. Les fils et les snoûessenrs des 
deux pères, qui étaiest toujours «n guerre l^kin con-^ 
Ire IWitre, sont maintenant uni& Le tort que \à 
Khiwt causait à la Boukharie exence ^e Tinfluenee 
sur les desseins de ce. royamne. Bien mmiis.&it que 
son Toinn y le khan .de Khiva pillait ses caravanes y 
dépouiUaît ses sujets , entravait son commerce et dé- 
solait son territoire. Les déserts qui Ten séparaient le 
garantissaient de r^inrésoilles y quoiqu un monarque 
doué d'éneigie et de vigueur eut pu envsdmr avec 
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succès tes ctatB en saivutt le cours Ae rôxns. Si le 
khaGQ àt KhÎTa cokitiiiue à vivre amicalemetit avec le 
roâ de la Botikhatie , ce dernier pourra étendre sa 
puissant vers l'Orient ; c'est de ce oôlé c(ue depuis 
long^tempsil médite une expédition. 

Les relattons de la Bdukhârieavec la Chine, le Ca- 
boul et la Turquie , sont amicales ; tous ces étals lui 
ont envoyé des ambassadeurs. L'année dernière il 
en vint un de la Chine, chargé de réclamer l'aide du 
roi pour maintenir la tranquillité de la frontière oc- 
cidentale de l'empire , troublée par les incursions 
du khan de Khokhand. Le roi déclina prudemment 
toute intervention ; du reste le châtiment que le gou- 
v^ememenrt diinois infligea, il y a quelques années, 
aux Khokbanfciss, peut délivrer l'empereur de la 
Chine de t(mte inquiétude pour seà frontières de 
Fonest. Le conaii»erce entre la Boukharie et la Onne 
est avantageux aux deux pays; mais il n*ést pas plus 
permis aruK Boukhans qu'aux autres nations de passer 
a^inlelà de» territoires d^Yarkend , de Cachgar et dés 
antres dantow du Turkestan chinois. 

Tant qae la moMrchie de PA^anistan exista, lés 
communications entfe cette contrée et la Boukharie 
étaient amicales et fi^équenrtes, car les A^hans pos- 
sédaient la pMvince de Balkh. Ds sont nombreux en 
Boukharie , et c'est par leur intermédiaire que se feit 
tout le ooncmiettîe de Vîùde. Néanrîidms îi n'exige 
nulle liaison entre le roi dé Boukharie et les chéfe 
qui se sont élevé$ sur les rufeies âé la nîohanîhie 
af^ané. , . ' ■ ^ 
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. Les OuïbeksmëpriBent Famitié de la Perse , à cause 
de leur haine pour les doctrines hétérodoxes des ha- 
bitans de ce royaume. Ds n*ont d'autres rapports arec 
eux que pour le commerce qui «est entièrement 
laissé entre leurs mains et celles des habitans de 
MervCy également chiites. Les sentimens libéraux 
duiôsir actuel de la Boukharie ont contribué à adou- 
cir Fâpreté de la haine qui existe entre les Persans 
et les Boukhars; mais il est difficile de dire de quel 
côté Tanimosité est la plus forte. Les Persans ont 
sujet d'en montrer davantage , puisqu'ils sont conti- 
nuellement enlevés et vendus comme esclaves. 

La renonunée de l'empire ottoman s'est répandue 
jusqu'en Boukharie; cependant les habitans de ce 
royaume n'ont que des notions très-imparfaites de la 
fiiiblesse de la Porte; ils croient que le grand sultan 
est le plus puissant monarque delà terre, et j'ai été 
souvent questionné sur la quotité du tribut que lui 
paient les différentes nations de l'Europe. On peut 
concevoir les raisons de ces attentions de la part de la 
Boukharie, même par des motifs religieux; néan- 
moins ces deux pays sont si éloignés l'un de l'autre 
que leurs rapports se bornent à d^ expressions mu- 
tuelles de dévoûment et d'attachement. 

Depuis le temps de Pierre-le-Grand il a existé 
constamment des communications entre la Boukha- 
rie et la Russie; dles ont été basées sur les avantages 
réciproques du conunerce. La route de terre entre 
les deux pays fîit ouverte pour la première fois sous 
le r^ne de ce monarque, et depuis soixante-dix 
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ans les relations n'ont pas souffert d'interruptioii. Sous 
le règne de l'empereur Alexandre, et vers Tannée 
1820 , les Russes essayèrent de former des liaisons 
plus étroites et envoyèrent une ambassade à Bou- 
khara. L'année précédente ils avaient échoué dans 
une tentative d'ouvrir une voie au commerce entre 
la Caspienne et Khiva. Il est tout simple de penser 
que parmi les points dont ces deux légations de- 
vaient traiter, quelques-uns concernaient le com- 
merce, mais elles avaient aussi leur but politique. 
L'ambassade fut bien accueillie à Boukhara , et de son 
côté le roi en fit partir une pour Saint-Pétersbourg; 
plusieurs autres l'ont suivie. Depuis cette époque les 
Russes ne sont plus vendus comme esclaves en Bou- 
kharie : on a supposé que ces ambassades concer- 
naient les affaires de Khiva ; pourtant la Russie n'a 
pas besoin d'aide étrangère pour contraindre le chef 
de ce khanat à se bien comporter. 

Cet empire a aussi des rapports d'amitié avec le 
khan de Khokhand ; il a réussi à faire concevoir à 
tous les Ouzbeks une haute idée de sa puissance au 
détriment des autres nations de l'Europe; néan- 
moins il lui reste encore , par sa conduite future , à 
déraciner d'avitres opinions qui sont généralement 
répandues sur son manque de sincérité et de bonne 
foi en diplomatie. En faisant abstraction des obsta- 
cles physiques qui s'opposent à ce que les Russes fas- 
sent la conquête de la Boukharie , les habitans de ce 
pays ont de l'inimitié pour eux; il est même pro- 
bable que ce royaume , malgré toutes ses démonstra- 
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dans d'amitié , seoourriit la Khivie dans le cas où la 
Russie Fattaquerait. Si ces contrées étaient un jour 
subjuguées par cet empire , il éprouverait de grandes 
difficultés à les conserver ou à exercer son autorité 
sur les tribus nomades qui les environnent. Les trou- 
pes réglées seraient inutiles, et les troupes irrégu^ 
lières ne pourraient soumettre des hommes qui n'ont 
pas de demeures fixes; toutefois, (m ne doit pas ou- 
blier que la cour de Saint-Pétersbourg nourrit de- 
puis long-temps des desseins sur cette portion de 
VAsie. 



•►o** 
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CHAPITRE IX. 



LA KHIYIE. 



Limites. — Sa puissance. — Habitudes pillardes des Khiviens. • 
Relations avec la Russie. 



«L'Oxus ou Amoudéria, avant de se jeter dans le 
lac Aral y borne à gauche le khanat de Khiya , que 
sea bahitans appellent plus ordinairement kbanat 
d'Ourgheodj ; c'est l'ancien Kharism : Arrien en a 
parlé sous le nom de pays des Chorasmi^ Ce khanat 
est situé à peu près à !200 milles à l'ouest nord-ouest 
de Boukhara; il a peu d'étendue, mais est très-fer^ 
tite. La portion habitée a noo milles de longueur du 
n€>rd au sud y et foo milles de largeur de l'est à 
Vouest. n e^ de toutes parts entouré de déserts; il 
prétend à la souveraineté de ceux qui se prolongent 
jusqu'à la Caspiemne, ce qui le met en contact avec 
la Perse. Depuis quelques anpées il a établi sa supré^ 
matie sur les hordes turcomanes , vivant au sud de 
FAmou déria , et possède Merve, situé sur le grand 
chemin entre le Khoiaçan et la Boukharie. Il n'y a 
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dans ce pays que deux villes de quelque importance, 
OurgliCDdj et Khiva ! la première est la /plus com- 
merçante y et la seconde la résidence du khan. Our- 
gbendj est à' peu près à 6 milles de l'Amou déria; on 
y compte à peu près 12,000 âmes; Khiva, de moitié . 
moins grand , n'a que 6,000 habitans; c'est une ville 
moderne/ Des circonstances que j'ai racontées en dé- 
tail dans ma relation nous empêchèrent de visiter la 
Khivie , quoique nous ayons voyagé quelque temps 
dans les cantons qui en dépendent, et que nous 
ayons rencontré une partie de son armée dans les 
déserts à l'ouest de Merve. Je me bornerai en consé- 
quence à offrir une esquisse succincte de la puissance 
et de la pplitique de la Khivie , d'après les faits que 
j'ai observés, ou d'après les renseignemens que ni'ont 
fournis ses habitans. Le livre du général Mouraviev\ 
envoyé en 1 820 au khan de Khiva , contient des do- 
cumens complets sur la statistique de cet état. 

Le khan de Khiva est un Ouzbek ; il règne avec 
toute lautorité que s'arrogent les souverains apparte- 
nant à cette tribu : il n'y a donc pas de corps de che& 
ou de nobles qui limitent son pouvoir ; ce khanat , 
quoique d'une étendue peu considérable , est entière^ 
ment indépendant. J'ai déjà dit que sous le règne du 
dernier chef, Mohammed Rahim Khan, il fit une 
guerre continuelle au royaume de Boukharie. Ce 

^ Voyage en Turcomanie et à Khiva, fait en 1819 «^ 
i^io par M. N. Mouraviey, traduit du russe.par M.. G. le 
Gointe de Laveau , reyu par J. B. B. Eyries et J. Klaproth. 
Paris 1823 9 I Tol. 8". arec carte et planches. 
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khan , homme courageux , hardi et entreprenant ,' 
était parvenu à la souveraineté par le meurtre denses î 
deux frères j et la garda vingt-d^ux ans par des actes 
d'une justice sévère et peut-être cruelle.^ Ses voisins 
lui adressent souvent le reproche de tyrannie; toute- 
fois, sous son gouvernement la Khivie acquit uii as- 
cendant dont elle n'avait pas encore joui , et il n'est 
pas surprenant qu'il fût plutôt redouté qu'aimé. Il y 
a à peu près huit ans qu'il mourut victime d'une fiè- 
vre maligne. A ses derniers momens , il récomnianda 
à sa famille d'apaiser ses- différens avec la Boukha- 
rie, et avant quç d'expirer, il envoya un ambassadeur 
au roi de ce pays, et lui demanda pardon des guerres 
qu'il avait si persévéramment entretenues , et du tort 
qu'il avait fait au commerce de ce royaume ; depuis 
son décès la bonne intelligence s'est maintenue entre 
les deux états. Rahim Khan. laissa six fils; Allah 
Khouli l'aine lui succéda ; il est maintenant khan 
de Kbiva : il est âgé d'à peu pr^ quarante ans, et 
bien plus doux que son père ; il vit en bonne har- 
monie avec les autres membres de sa famille, et\ 
conserve toute la puissance que son père avait ga- 
gnée. 

. Les maux que les Khiviens avaient causés aux états 
voisins leur avaient donné une importance bien plus 
grande que celle qu'ils méritent, car ce sont tout au 
plus des bandits vivant sous un gouvernement bien 
organisé et protégés par la force naturelle de leur 
pays. La situation de la -Khivie entre la Russie et la 
Boukharie en fait- l'entrepôt du commerce entre ces 
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deux contrées, œ qui étend son infloeDce ; do reste ^ 
elle n'a pas de négoce intérieur, et n'est que £ûble- 
ment peuplée; il est douteux que sa population s'é^ 
lève k 300,000 âmes. Jusqu'au temps de Rahins KbaDy 
la Khivie était iregardée comme «ne dépendance de 
la Boukliarie , cependant rien ne prouve que sa sujé- 
tion fut plus que nominale» Le khan peot lever une 
armée de 10,000 bommes, et a un parc de neuf pî^ 
ces d'artillerie; ses troupes sont composées d'OtxzbdLS 
et de TurccHnans, et années comme celles de ki 
Bonldbarie; quelques TurccwaaDS ont des ares et des 
flèches. Le grand objet du kban de Khiva est de sou- 
naettre les tribus turèomaneB vivant entre son terri- 
toire et la Pecse, et d'accroître ses revenus et sa puis- 
sance. La positicMi de la Khirie lui a donné le moyen 
d'exercer sur ces nomades une influence bien plus 
grande que celle des rois de Perse ou de Boilkbarie ; 
ceux-ci sont sans cesse provoqués par un corps de bri- 
gands qui occupent une oasis dans le désert. Dans 
l'été de i832, le khan fît avancer toute son armée 
cooitre la ville de Metve, et leva des contributions sur 
la tribu des Taka , la plus conâdérable des Turco-* 
mans : il établit une douane dans ce lieu et à Charaks, 
ville qui est à la tribu des Salor, et éloignée seule- 
ment de trois marches de Meched en Perse ; mainte- 
nant il perçoit des droks sur les caravafnes qui passent 
par ces deux endroits. Ce mouvement de l'armée 
khivienne fait honneur au génie militaire du khan. 
La distance entre Khiva et Merve est de quins&e mar- 
ches, et cet inteivaUe est pi^sque entièrement àé^ 
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pourvu d'eau ; il s'en procurait en creusaal des puits 
à chaque hutte. Il commauda lui-^méme ses troupes, 
et annonça qu'il éëtait mis en campagne pour résister 
aux Persans sous les ordres d'Abbas Mirza , qui , de 
Meched , avaient Êiit contre lui des démonstrations 
menaçantes. H était accompagné d'une très^aade 
quantité de chameaux portant de l'eau et des vivres 
pour ses soldats : il perdit à peu près deux mille 
hommes qui moururent de soif au milieu des sables 
arides. Son père avait eflSectné une entreprise plus 
hardie en trarrersant entièrement le mâme désert 
jusqu'en Perse; mais presque tous ses chevaux péri^ 
rent dans le désert y et il fut obligé de laisser ses ea^ 
nons dans le sable où il en reste encore un. 

Les khans de Khivie n'ont pas toujours eu poux but 
des^attaques combinées coipme cdlea que je viens de 
décrire ; ils se boraaient à des excursions de maraude 
et expédiaient continuellement desdétachemens qui 
pillaient les Persans et les enlevaient. Le khan reçoit 
un cinquième de toute espèce de butin fait de cette 
manière : le pouvoir de la Khivie sur les Turoomans 
donne à ceux-ci de grandes facilita pour leurs entre-* 
prises , qui sont conduites avec beaucoup de succès ; 
ils saisissent aussi les Russes sur la naer Gaspieniie : 
les captifs russes et persans sont vendus en Khivie 
comme esclaves. Les Turcomans approvisionnent 
d'esclaves persans la Boukharie et tout le Turkestan ; 
des rense^nemens authentiques m'c«it appris qu'il y 
a près de deux mille captifs russes &i Khivie; il est im* 
possible de présenter une évaluaticoi quelconque du 
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nombre des Persans ; ceux des deux nations augmen- 
tent. Présentement les Russes ne sont plus vendus 
hors de la Khivie, le roi de Boukbftrie ayant conclu 
avec l'empereur de Russie une convention qui met 
un terme à ce trafic dans ses états. Néanmoins les 
Khiviens , tout en pillant et volant ainsi de tous les 
côtés, accordent protection et sûreté , moyennant le 
paiement de droits fixes, aux caravanes qui traver- 
sent leur territoire. 

Les Hindous et les Arméniens passent par la Khi- 
vie, mais ni eux ni les marchands étrangers ne se 
sentent à leur aise dans ce pays. Les ballots sont ou- 
verts, les caravanes sont retardées; et quelquefois 
beaucoup d'objets ont été extorqués ; quand le chef 
donne l'exemple de la rapine, le peuple ne sera pas 
trèfr-honnéte. Le khan exige des droits à M anghislak, 
port de la mer Caspienne , vis-à-vis d'Astrakhan , et 
quelquefois il en demande aux caravanes qui tra- 
versent le Sir déria ou Sihonn à l'est du lac 
d'Aral. 

On ne peut se faire qu'une idée vague des revenus 
de la Khivie; une très-petite partie seulement dérive 
de sources légitimes, et le khan pourvoit à son en- 
tretien et à celui de son armée aux dépens de ses 
voisins. 

Les aflEaires de la Khivie ont excité vivement l'at- 
tention du cabinet russe qui a essayé, mais vainement 
de former avec elle des liaisons tant pour l'avantage 
du commerce , que pour la suppression de l'odieux 
usage de réduire ses sujets en esclavage. Les Khiviens 
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sont naturellement ennemis de la Russie, et il serait 
très-dangereux de se montrer dans leur pays comme 
Russe; le khan n'a la possibilité de manifester ce sen- 
timent hostile que grâce à la force de la position de 
son territoire 
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CHAPITRE X. 



FRONTIÈRES DE LA PERSE AU NORD-EST. PAYS DES 
KURDES ET DES TURGOMANS. 



Puissance de la Perse sur ces tribus. — Chefs des Kurdes. 
Faiblesse de la frontière persane. 



Il est nécessaire maintenant de présenter une notice 
succincte des tribus turcomanes qui vivent à Test de 
la Caspienne , sur la limite de la Perse au nord-est, 
et au delà. 

Xai décrit en partie leur pays dans mon chapitre 
de la Turcomanie, et dans ma relation j'ai raconté 
divers incidens qui jettent du jour sur leur caractère 
national. Ces tribus s'étendent de Balkh à la mer Cas- 
pienne, et sont composées des hordes qui n'obéissent 
pas à un chef commun et héréditaire, elles sont régies 
par un gouvernement très-imparfait. Les seules qui 
reconnaissent la souveraineté de la Perse sont celles 
de Hoklan et d' Yamoud , les moins puissantes parmi 
les Turcomans. 

Elles habitent le long des côtes sud-est de la Cas- 
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jnenae, ayant ]k>iir bornes à l'ou^gt le cours du Goar- 
gin et odlui de TAtrak; à Test elles s'étendent jusqu'à 
i^o nulles de celte mer* Les Yamonds aont les plus 
oocidentawx^ et comprennent qo^ooo familles. Après 
eux viennent les Gohkkns coxnpoeés de 9,000 fa^ 
milles; c'est la seule tribu tuiscomane qui vive dans 
un pays montagneux, fl y a une trentaine d'années 
que les Yamouds et les Gkoklans ont été réduits à 
leur étatdedépeadanee actuel. Une troupe de 1,000 
hommes pris dbez eux fait partie de ]a garde du roi 
de Perse ; le reste ne sort pas de son territoire et paie 
un petit tribut en chevaux ou en nature que reçoit 
le gouverneur persan résidam sur les rives du Gour- 
gan. 

Le pays skué €Btre œs Toroomans et Mécbed e^ 
occupé par des Kurdes , et d'autres tribus qui ne sont 
que de jaom sujettes de la Perse.. Elles redonnaissent 
la souveraineté du chAy nais si elles ne sont pas 
heibenues par une forée, supérieure , eUes commettent 
ioiites soldes de dévastations et de pillage. Les Kurdes 
£M*ent fixés dans celte parde de la Perse par Oiàh 
AbbaSy pour mnforeerlaâtmtiére; ils^ ont seulement 
^lé un fléau pour aa tranquillité. Le plu^ puissant 
4e$ chefede eeslsM^rdes tenaitla fic^lereese de Koutchan 
9U KaboudiaB^ et aviût une année de 8,000 bommes ; 
j'ai raconté qu'Abbas Miroa s'en empara au mois de 
septembre iSSn. Près de Koutcban, le petit terri^ 
toire de Boudjnourd est gouverné par un Kurde qui 
peut lever 3,ooo cavaliers; dans ces cantons, ie teiri- 
toire de Kelat a pour chef un Tune Afdiar qui a 
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2,000 hommes de cavalerie. Le chef le plus puissant 
après celui de Koutchan était Mohammed Khan 
Karaîy qui maître de Tourbat occupait une partie du 
pays entre Meched et Hérat ; il pouvait lever environ 
6,000 cavaliers , c'était le pillard le plus fameux du 
Khoraçan; Abbas Mirza s'est récemment empisrré de 
1 ui , et Ta privé de sa puissance. 

A-peu-près à 80 milles à Test de Méched, on trouve 
Charaks , ville tùrcomane ; j'en ai ^larlé comme obéis- 
sant maintenant à la Khivie; elle se soumet à la 
Perse quand le gouverneur de Méched est assez fort 
pour la réduire à reconnaître son autorité. Charaks 
est habité par ;2,ooo familles de la tribu de Salor. 

La firontière de la Perse, de ce côté, doit être re- 
gardée conmae extrêmement faible, puisque toutes 
les tribus dont je viens de faire Vennumération ne 
sont soumises qu'impar&itement et ne reconnaissent 
son pouvoir qu'avec une répugnance excessive. Les 
Turcomans, par leurs principes religieux, haïssent 
cordialement les Persans , et le seul avantage réel que 
le ch&h ait gagné avec leurs deux tribus voisines de ses 
états consiste en ce qu'elles ont discontinué d'y faire des 
incursions.Toutefois, ceci ne s'applique qu'à une très- 
petite portion de ces nomades , car les Salor de Cha- 
raks et d'autres hordes, n'ont pas plus que le reste 
des Turcomans mis de terme à leurs courses et à leur 
dévastation. 

Les Turcomans, même sur les côtes sud-est de la 
mer Caspienne , manifestent fréquemment des mar- 
ques de mécontentement, et comme je l'ai dit plus 
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haut y ont formé avec la Russie des liaisons que le 
temps pourra augmenter, pour leur qyantàge et celui 
ide cet empLne. Lapessessiôn de maisons et d&vill4^ne 
les aritaclie pas aux terres qu'ils habitent; leur force 
xîonsiste dans la grande facilité qu'ils ont de se trans^ 
porter d'un pays dans un autre. Les Kurdes y mi con- 
traire, sont établis sur la frontière persane, comtne 
^ant des domiciles fixes« Us ont fiât preuve de cou-^ 
rage et de grandes connaissances milUaires,^ en préfë- 
Tarit pour leurs places fortes les plaines aux mbnta^ 
gnes. Koutchan est réellement une très-bonne^ for- 
teresse; ses ouvrages sont en terre, qui par sa nature 
compacte est convenable pou;» cette espèce de forti- 
fication usitée dans tout le Khoraçan. Les Kurdes, 
quoique chiites, ont des liaisons secrètes avec les 
Turcomans leurs voisins, et connivent à la capture 
des Persans ainsi qu'au pillage des provinces. Leur 
pays, bien qu'il produise suffisamment pour nourrir 
la population, est pauvre. Il n'oflFre par conséquent 
nul appât au gouvernemeiit pour le garder, et puis- 
qu'il possède plusieurs places fortes les chefs, qui 
sont généralement en état de rébellion, peuvent dé- 
fier toutes les armées , à moins qu'elles ne soient très- 
fortes, telle que celle qui a été récemment chargée 
de les attaquer. Jusqu'alors ils avaient écarté ces ten- 
tatives en payant un tribut et promettant obéis- 
sance pour l'avenir; mais à peine les troupes s'étaient- 
elles retirées, qu'ils recommençaient à se révolter et 
à narguer les Persans. H n'est pas non plus probable 
que la présente expédition du prince royal en Kho- 
TOME m, 20 
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mçui, ^iioti|tto bien ^s formidable que taute» 
eeUes^m Tont précédëe^ëtablÎMe un orcLn àe dbtweg 
•taUedâilt cette partie de la Pêne» Le KbMaçmi eit 
use province qui cadge la présence cTune année éCran- 
ipèfe pouf j maintenir la truquillité; lea rerenaa 
qu'on en tire ne peuvent faire tàce aux dépenses qae 
«t arrangeoMnt rendrait néceasairea. Cette ligne de 
oonduite ne sera donc pas oelle que auiyra un goa<* 
TOmenaent qui ^ comme celui de la Perse , n'emploie 
pas les revenus d'une province au service d'une 
autre. 
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LIVRE IIL 

ESSAI SUR a COMMERCE DE LASIE CENtRALE. 

CHAPITRE I 

CÔMIïKRGK DU PINDJAB. AVANTAGES QUI DOtYENt' RÉ-»- 
SÛtTKR DE LA KAVïGATÏOIC M L'ir^bUS. 

Situation favorable du pays pour le commerce. — Productions de~ 
ce pays. — Châles de Cachemir. — Soieries. — ToUes de coton. — 
Minéraux.^- Végétaux. — Arantage d'ourrir la navigation de 
rindus. •» Marchandises ifoi profiteraient de cette nouvelle 
voie. — Entrepôt du commerce par eau. — Etat politique du 
pays. 

«On a remarqué de tout temps, que lorsqu'une l)ranche 
de commerce quelconque a suivi une certaine route , bien 
qu'elle ne soit ni la plus abrégée ni la plus commode , il 
faut un temps et des efforts considérable pour lui faire 
prendre une autre direction. » Becherchet historiques sur la 
connaissance que les anciens avaient de l'Inde ; par Bo- 
tiertson. 

» Quand l'Ég^^te fut séparée de Tempire romain par les 
Arabes, le génie actif des Grecs découvrit une nouvelle 
routt par laquelle lei marohandiaes de Tlndt pouvaient étrt 
amenées â Constantinople. On leur faisait remonter l'Indus 
jusqu'au point où ce grand fleuve n'est plus navigable : de 
là elles étaient transportées par terre jusqu'aux rives de 
rOxus, qui les faisait arriver à la mer Caspienne. De là ^les 
étaient embarquées sur le Volga , et après avoir remonté ce 
fleuve , elles étaient conduites par terre jusqu'au Tanais qui 
les amenait dans le Pont-Euxîn où des navires de Constan- 
Huople venaifnt les recevoir. » ^— Histoire de V Amérique « 
par Robertson. Livre premier. Ramusio est cité à l'appui 
de ce passage. 

La naiigation de Tlndus et de sea) affluons ^ quand 
elle sera oarerte aux marchands ^ doit favoriser les 
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pit^rès du commerce. Cet ancien canal (Téchange 
entre les marchandises des nations éloignées les unes^ 
des autres, nous fait contempler avec un plaisir égal 
les avantages de la snprématie britannique dans 
rinde» ainsi qu'un accroissement de débouchés aux 
produits de l'industrie de notre pays. Par conséquent 
des recherches sur Fétat du commerce et sur les ma- 
nufactures de toute la région qui aboutit à ce grand 
fleuve , et de celle qui est comprise entre ses rives et 
la mer Caspienne, me paraissent être ici à leur 
place. D'ailleurs ayant vu les bazars de ces différens 
• pays et vécu familièrement avec ceux de leurs habi- 
tans qui s'occupent du négoce, je me sens entraîné à 
traiter ce sujet. 

H n'y a peu^étre pas sur toute la surface du globe 
de contrée méditerranée qui possède de plus grandes 
facilités pour le commerce que le Pendjab , et il en 
est peu qui soient plus riches en productions de tous les 
genres. Baigné par cinq rivières navigables, il est 
borné à l'ouest par un des fleuves les plqs considé- 
rables de l'ancien monde;' Au nord il a la fertile et 
féconde vallée de Cachemir qui est sa province la 
plus septentrionale et située de manière qu'elle peut 
exporter sans peine les produits précieux de ses fa- 
briques dans les pays voisins , savoir : la Perse et le 
Turkestan , la Chine et l'Inde. Placé entre l'Hin- 
doustan et les célèbres entrepôts de l'Asie. centrale,, 
le Pendjab partage les avantages de leur commerce,, 
en même tempa qu'il jouit d'un^ surabondance de 
productions delà terre utiles ou nécessaires àl'homme. ^ 
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Ce pay^ a bien peu de dioses à detnrshider aux 
létrangers. Ses grands et ses riches personnages peù- 
Tent s^abiller de magnifiques tissus dii Cdchemif, 
ainsi (Jue de belles et fortes étoflfes de soie du Mouî- 
tan. Ses hommes .de la classe moyenne et ses laboU7 
reurs peuvent se vêtir de cotonnades indigènes qui 
sont à bon marché. Tous les animaùxf domestiqués 
peuvent être nourris abondamiment avec les grami- 
nées naturelles au sol , et une chàiiïe de coteaux en- 
tièrement composés de sel fournit cet ingrédient 
nécessaire à la nourriture, enfin les cantons situés pkls 
haut donnent des assaisonnemèns et des finait^pour 
ajouter «u pain quotidien. Il' est douteux que'tious 
puissions trouver de l'avantage à apporter h ce imar- 
ché les productions de notre patrie ou celles des 
autres contrées ; toutefois, il est dès objets pour les- 
quels Tindustrie britannique.peut encore soutenir la 
rivalité; mais avant d'entamer ce sujet, nous allcms 
traiter des productions diverses dû Pèodjab, ensuite 
nous indiquerons les effets probables pour les ixa- 
portations et les exportations qui doivent i^ésulter- de 
la nouvelle voie ouverte au, commerce. '^ 

La principale marchandise fournie p^iîe Penjab 
est le chàle de Gaehemir ; ce tissu a été si soiivent 
décrit par d'autres qu'il n'est nécessaire d'en parler 
que brièvement. C'est une chose que les étrangçris, 
malgré leur efforts, ne peuvent imitet' 5 et Quoique les 
manufacturiers européens puissent copîer Ip modèle 
avec succès et rendre leur ouvrage très-beau, néan- 
moins son tissu n*est jamais si délicat qi»e celui de l'o- 
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lîgiiial^ etjMdMÎs non plus ni aussi diaud^ ai aussi 
moelleux., qualitéi fut les Européens, dans leur cli* 
mat {dus froid, sont si bien en état d^apprécîer^ Les 
lisiiafBnds des pays voisins dn Cacheaiir ne sont pas 
pl^s keureuxque nos compatiiotes danseette htanehe 
deleurait.Xiescli&le8 deLabor et de Delbî^ quoique 
trawUés yar dea Cachetniriens v et avec les méa^es 
matériaux que ceux qu'on fadt dans la vallée , man- 
quent de l|i finesse propre ii ceux-ci, et n'o&eni que 
«Va$pecttfua lainage grossier de qualité infèneure, 
el un pieu aifpéfistir k celui de noa mai^beturas. 
S'il fodt tfea rapporter implicitemeat aux habita»», 
leur&d^les doivent leur beauté k Teau dains laquelle 
lal#na «st teinte et qt|i eu parli wlièrenu Caçheœir'. 

^ n n'est pent-âtr^ pas hon de propos de. £ûra obserrer q«e 
Frapçoii Bemter , rojageur français du dix-septième siècle , 
qui ftit médecin de fçmperein* Aureng Zeh , et qui en i664a€- 
«•inpigMicerpnacé daniion Tfl^vgede Oeibi k LÂaat, k Ben^er 
,^ ta G«cbemir » ei^ \e premier qiû aU pvlé des^ chiUeA fiibiiîqufis 
dans ce pays. H dit qu'il n'y a pas de tjssu de laine qui soit si 
mollet et si ddieat ; et que dans FInde , en hiver , hommes et 
ièmm^ tes pottsnt sur letv tête, le« repMSsntpfir'«dessiis Tépaidi^ 
ganche eomme uq mante^u^ « L QU a fait cette remu'que aur las 
» châef , i^jonte-t-il , qu'on a beau en travailler avec tout le soin 
» possible dans Patna, dans Agra et dans L(ibor , jamais on n'en 
m pmrt ifndfare IMtoSe si molkltem si debeiUe » «oinme ^ns Ra- 
if cbeçiire^ On attribua coaunonémeat c^ette délici^e;&s&^à Te^u 
9 particulière du paya. » {Suite des mémoires sur l'empire du 
grand Mûgol... Paris , 1671 , p. i46 , etc. , ou t. ir , p. 180 de 
Féditkm àm BoBaiidtf, wtitM^ y^agvs 4k Jn^nçoii, BertûetK 
-i-Amiterdam» r7a3.) 

Jean Tbévenot , autre voyageur françaîa duquel M. Bûmes 
a fait mention , n'a pas manqn^ non plus de vanter les châles qui 
Ke fofiJk k Gaielieaiir, aiwc nos l«îiiii Vèa-fîne. U dk ^W Uê 
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4àâl«$> dléduQtio^ fidte de tous firaU» jeafc éwlaé k 
dk-buit laci <ie irotqÂe»; miôa Mmme U ^ réd&é 
entièrement eH nature » fOHteales Aaivlili <pia le gé^ 
nie d'un peuple endin à tKcmiper peot imaginer eont 
wîaea en piietique. Dtnâ les enroi^ quHl lût ii Labeor^ 
le prix det idiâles qui se peuvent paa âfare évaltvés à 
plut de ^00 roupies ait porté k i^coq; il n'est donc* 
pais surprenant que la a«iiMiie.quefai éiionoée eaopède 
de heauGOU|i pdtte que céaliae le tréaur de lUiidjit 
$ing. Avec ^kn sysxhvm pluajudicîeudi^ oe ppjoiçe.peuffT. 
rait doul^r œtte^ «ouvee de son areve»u. Qn peut aa 
fsdre^ine idée de la Taleur à laqueUâ il senait poat 
sible dç faûre parvenir oe^e brandie d'industrip par 
Mlle de quelques ebâjes fabriquas récenrnienV^paf 
ordre , ppur lea court de Russie et de Peiee; le» prûi 
€0»Y6nu pour la paire était de Sa^OiV^ roubles , ee qui 
équivaut, je crois, à i a,OQa Mupîes; il est ré^enent 
éocfflae. lies mardiands se plaignent de oe que la 
qualité des châles a*eat réellein^t détëdorée } main*, 
tenant on ne peut s'en procurer de booa qu'en ks fair 
aant venir exprès dé la vallée. £n eflEet ces tîssve ne 
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Depuis ces deivc Français, Forster, voyageur imglais, cpi 
alla au Gachctoiir en 1782 , a aussi donné une description dés 
dMl0s. atdftlenpftbrique. , 

M. liej , l'un des fejiricaa» les plQ$ distiugués dm la ç^f^* 
taie , a résumé ces divers témoignages et d'autres dans ses JStudés 
pour sen^ à f histoire des chdks, Paris, 1823, 1 vol. 
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sÔDt^us qne de la drogue , et le gouvernement de 
Pendjab a aujourd'hui à Amritsir uà apprçvisîon^ 
nement de bliàles^ qui ne peut é(re évftlué à moins de 
Solacsderoâpîes'C 13,000,000 francs). 

Les kais de Monltan^ dont j'ai fait mentioii en par^ 
laat de cette ville > sont remarquables par la force 
de l'étoffis et Téclat de la couleur , quaÛté» qui ont 
aisoré aux soieries du Moultan dans les marchés de 
l'Iode une réputaticm méritée. Le ver à sde est in- 
connu dans le Pendjab; mais la valeur intrinsèque 
de ma produit , sous un volume peu considérable , 
est si grande qu'on peut Êiire venir la soie de pays 
lointains, la façonner et en obtenir de superbes tis- 
sus qui se vendent avec profit. Les kaSs ont iiivaria- 
Uement la forme de châles et d^écharpes ; ils ont un 
déUt prodigieux, parce que les ouvriers d^ autres 
pays de l'Inde ont jusqu'à présent essayé inutilement 
d'en fidre de couleur aussi belle et d'aussi durables. 
On.&brique également à Moultan une sorte de sa- 
tin nommé a^/a^^; toutefois, il en sort d'aussi bêaAx 
des manufactures de Lahor et d'Âitiritsir. Le kincdb 
ou Inrocarddu Pendjab est inférieur à celui du -Ben* 
gale et du Guzerate , et ne peut par conséquent sou- 
tenir la-conottirenôe avec ces tissus. Je pourrais noter 
ici les tapis de Moultan , cependant ils ^'égalent pas 
ceux de Perse , et sont surpassés par les uajagpifiques 
tapis de Cachemir faits de châles; quant k ceux-d, ils 
n'entrent pas dans le commerce , et * sôht , j'è crois , 
réservés uniquement pour le maharadjah. , , 

Le climat du Pendjab est .défavorable au feoto»- 
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nier qui aime un terrain diflFérent, Néantnoinsicet . 
arbrisseau y est cultivé en grande quantité , surtout 
daâs le Douab entre le Setledje et le JBéyah ; pour--* 
tant la consommation du coton est si considérable 
qu'on en tire du Malva , pays sec situé au sud de la 
première de ces rivières. Les habitans des environs 
de Rohan et de Hochiarpoùr , dans la partie orien- 
tale- du Bengale, fabriquent très-habilement les tis- 
sua de coton; ils font des toiles blanches de diffé^ 
rentes sortes dont la valeur varie d'une à quatre^rou- 
pies le yard. Cetl^ toile n'a pas aussi bonne apparence 
que celle qui sort des manufactures anglaises, enre^^ 
vanche eHe est plus forte , plus, durable et à bien 
meilleur marché. Les toiles fines du Pendjab sont 
exj^diées dans les cantons situés au sud du Setledje 
et cJont les habitans ne produisent rien qui puisse ri- 
valiser avec ce qui vient de ce pays. Autrefois les in- 
diennes de Moultan étaient très-recherchées dans le 
Pendjab et dans les contrées à l'ouest de l'Indus; au- 
jourd'hui on leur préfère celles d'Angleterre, comme 
j'aurai occasion de le dire plus tard. 

Les richesses 'minérales du Pendjab n'ont été ex- 
plorées qu'imparfaitement; néanmoins d'après la pe- 
tite quantité qui a été exploitée, leur valeur doit être 
considérable. J'ai décrit dans ma relation la chaîi^e 
de cojteaux salans qui s'étendent de l'Indus au Dja- 
lem , fournissent un approvisionnement inépuisable, 
et dont le produit formant un monopole contribue à 
grossir les revenus du scmverain. Le sel dont on fait 
usage dans tout le pays est exporté en grande quan- 
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tUé jusqu aux lieux où il reoooDUre le sel du lue ^an 
bré et dçs territoipes de la oowpagiue. JX existe im 
«utre dépôt de sd gemme sur le bord des montagisiM 
du côté de Mandi , mais de qualité médiocre. ^ je 
puis me fier aux reuseiguemens qui «'ont été fout^ 
nis f des veines de houille ont été découvertes daoïe le 
même canton , et il s*y trouve aussi de vastes raines 
de fer. Le minerai, après avoir été bocardé, est pul-t 
vérisé par le saoy^d de meules , et ensuite fondu ; 
des mousquets ou fusils à mèche et des sabres sont 
fabriqués avec ce métal ^ et les armea de guerre de 
Lahor acmt Êoneuses parmi les nations de VInde. 
Les métaux précieux sont plus rares ; neanmoinaon 
rencontre de Vor dans les sables de Tdbuénab à sa 
sortie des montagnes. Les coteaux aalans ainsi ^e 
les autres terres hautes donnent de Talun et du sbu-^ 
& e. On recueille le nitre en grande quantité dans lesi 
plaines immenses du pays , et la touii ou bui^aoo k 
lait qui fournit le meilleur charbon pour la poudre 
à canon complète Fénumération des substances 
nécessaires à sa composition. 

Les prodiActions du règne végétal sont plus que 
suffisantes pour les besoins de lapopulation^et devien<f 
nent plus multi|^ées à mesure qu'on a|qm>che des 
montagnes, On en exporte avec )a(Tantage dans les 
contrées voi9i^^s; cependant la féeondité qui en^ 
toure le laboureur le décourage. Le froment et Tcoge 
des pUines sùoX consommés dans le Pendjab : toute- 
fois, les dievaux y soiit si nombreux , que la gram , 
le moung, le màt , le badjzi , et d^autrcs grains ré^ 
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HH^té» $ur un ttrrain see sopt imjportés avec profita 
Les moissons de riz sont oopienses iiunlessous des 
montagnes; mak les habitons n'ont pas de goût 
pour cette céréale. La œnneà sucre croit ayec force; 
la tige, quoique n»ince, reiid beaucoup de jus, et 
elk est préférée aux cannes de Tlnde qui sont beau-» 
coup plufi grosses; on fabrique asseat de sucre pour 
en exporter* li'indi^ est cultivé dvips les environs de 
MouJtan et à l'est de Labor; il est expédié dans lei^ 
f&y& musulmans de l'ouest , où les vôtemens de oou^ 
leurs foncées sont plus usités qu'au Pendjab. On ez^ 
tmit du sirsia ou sésame une huile dont on se sert 
également à >la cuisine çt pour les lampes. Les planâ- 
tes potagèrea, telles que les navets, les carottes , les 
cgnona «t autres se trouvept partout , et on voit dans 
le Kiefatauar et le Gachemir des vignes et la plupart 
ides arlxreg fruitiers de l'Europe^ Le tabac du Moul- 
tan n'est surpassé que par t^lui de Perse. 

Un pays qui produit du grain, du vin , 4e l'huile 
et du sel 9 était regardé dans l'antiquité oomn^e fa« 
TOrisé du ciel ; et ici nous avons de plus des manu« 
factures importantes d'objets propres à satisfaire les 
goûts .mpdeniea du genre humaine NéannMÂns le 
trafic des founghis de Tatta et des soieries de BbiaouaU 
pour et de Moultan qui existe encoore , prouve évi- 
demment que jadis l'Iudus offrait une voie fréquent 
tée par les négoçians, Le commerce a besoin de soins 
secourables; les nations barbares même les lui ac- 
cordent. Avec un commerce d'exportation aussi con-t 
aî4éra)JG que celui du Cacheniir, pour le seul article 
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des diÀles, il est dair que ce pays doit reœVoir 
en retour des sommes qui égalent leur valeur, 
et il appartient au commerce d'efFectuer un échange 
des marchandises d'une contrée pour celles d'une 
autre. Autrefois , un déboudiépour les cbàles, avait 
été trouvé à Delhi; mais depuisquelques annéesquela 
tranquillité a été rétablie dans le Radjpoutana , ils ont 
été expédiés directement à travers ce pajs par Palla 
à Bombay. On peut assurer hardiment que la route 
la moins inconmiode et la moins dispendieuse ; qm 
est celle de Tlndus, engagera les marchands k préfé- 
rer cette voie. Gomme nons envoyons nos i;naFclidn- 
dises dansTInde centrale par d^autres cailaux, nous 
ne devons pas jeter les yeux sur les pays à l'eét pour 
y trouver iine , augmentation considérable de notre 
commerce dans cette contrée. Maintenant l'importa- 
tion des marchandises européennes dans le Pendjab 
n'est pas sans importance , et à mesure: que les ob- 
stacles qui empêchent d'entrer dans l' Indus, seront 
écartés, la consommation s'en accroîtra en: même 
temps que leur 'prix diminuera. U dépend du souve^ 
rain du Gachemir que nous recevions les produits 
de l'industrie de cette vallée à un prix également 
déduit. S'il entendait bien ses propres intérêts , il 
pourrait grossir ses propres revenus en baissant le 
prix- de ses châles , car on peut supposer, sans risquer 
de se tromper, que , dans ce cas , oii en demanderait 
une plus grande quantités 

Si nous nous mettions à copier les manufactures 
de Tatia, de Mou) tan et de Bhaoualpotir, comme 
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Aoufi avons imité les mousselines de llnde ^ nous ie^ 
rions tomber les restes languissans du commerce de 
ces villes, puisque, par le moyen de nos macKines, 
nous serions en état de livrer les mêmes objets à meil- 
leur marché , car ils n'offrent rien qu'un Européen 
trouvât difficile d'iniiter; mais comme je l'ai observé 
auparavant, nous devons borner nos vues à l'Asie oc-* 
cidentale. Je ne veux pas toucher davantage la ques- 
tion de savoir s'il serait d'une sage politique de sup- 
planter l'industrie de l'Inde ; cependant je suis cer- 
tain que dans le cas dont il s'agit les mécomptes ne 
tarderaient pas à suivre les spéculations , car la con- 
sommation des lounghis et des soieries , qui lie sont 
employés que par les hautes classes, est encore moin- 
dre que celle des mousselines. Un commerce de ces 
derniers objets, montant à dix lacs de roupies, s'est 
fait de Bombay seulement avec le nord de l'Inde , 
depuis quelques années , d'après ce que m'ont appris 
des renseignemens authentiques. Je suis persuadé 
qu'en soieries il ne se monterait jamais à plusieurs 
milliers de livres sterling : naturellement je ne com- 
prends pas là dedans les brocards qui sont importés 
présentement 

L'exportation de nos marchandises en Pendjab 
doit augmenter si on leur fait remonter l'Indus. On 
a dit que ce pays est dépourvu de cuivre , de laiton > 
d'étain, de plomb, matières pesantes et difficiles k 
transporter par terre ; le commerce en serait profita-^ 
Me. Le fer façonné pourrait aussi être importé ; les. 
sen^ures, les clés, les cadenas, lesverroux, les vis. 
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les gonds , et autres objets de grosie qumcailïerie , b^J: 
Tendent trèt^bien » et ëont apportés par terre; mab 
ce qu on red^rcbe le jdus dans cette contrée ce sont 
les lainages ; le climat y étant plus froid que dans le» 
autres pays de llnde, ils sont donc nécessaires auiB 
habilans. La consommation en est considéraUe, et 
elle est beaucoup augmentée par une nombreuse ar<« 
mée permanente , car les soldats de Recuit Sîng sont 
habillés en drap. Du temps de.Timour Chah , la loge 
de. la compagnie des Inde^^ en Sindhi y donnait un: 
bénéfice annuel de cinq lacs de roupies , lequel prcH 
venait principalement de la vente des lainages ; ces 
marchandises étaient expédiées par l'Indus^ ou le long 
de ses rives, puis achevaient leur trajet jusqu'à Ca- 
boulyOÙ elles étaient employées pour Tarmée du roi; 
Peu importe au commerçant que le corps armé oc^ 
cupe la rive droite ou la rive gauche de l'Indus;: et 
quoique les successeurs de Timour Chah aient cessé 
de régner, Rendjit Sing est sur le trône , et au zénith 
de sa puissance. Toutefois, je dois Ëiire observer qme 
M. Allard qui , ainsi que je Tai raconté dans ma rela-^ 
tioD, commande la cavalerie régulière de Rendfit 
Sing , m^a appris qu'il pouvait habiller ses troupes ew 
drap d'Angleterre, à Amritâr, en Pendjab, à meil-* 
leur marché qu'à Hansi, et dans les provinces bri- 
tanniques de la frcmtière, où il en avait fait Fessai.' 
Cette différence peut s'expliquer par la répugnance- 
des marchands à ouvrir les balles de drap avant 
qu'elles soient arrivées à leur destination. Leshabi^ 
tans du Pendjab aiment les vétemens^en drap , et 
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quoique ce goût soit moins répandu thet. eux que 
tket ceux des contrées plus froides à Touest de Flu'- 
dus> néanmoins il deviendrait plus prononcé si le 
prix de cette marchandise baissait, ce qui résulterait 
du transport; par eauu 

Quant aux étofl^ de coton > je doute qu'une di-* 
minution quelconque de prix sur celles d'Angleterre, 
effet probable d'une voie de communication^plus fa^ 
eile, pût leur faire remplacer eeHes du Pendjab; 
celles-d sont généralement d'un tissu plus gros que 
celles d'Europe; or', dans un pays froid c'est ce qui 
s'accorde le mieux avec l'inclination des habitans, et 
ce qui les engage k tenir à leurs fabriques. Il en était 
auti«ment des indiennes; les nôtres ont plu par la 
variété des dessins , et d'ailleurs imitaient parfaite- 
ment odks du Pendjab { l'inbrocku^ttoa des nôtres a 
opéré une révolution complète dans les manufactures 
(kl pays. Autrefois les indiennes de Moultan étaient 
expédiées en Perse; mais depuis qu'elles ont ren^ 
contré la concui^rence de cdks d'Angleterre, cette 
manufaaure a presqi»e cessé. Les indiennes d'Europe 
à lenr première af^paritîon au Pendjab, il y a une 
douaaine d'années, furent vendues quatre roupies le 
yard; maintenant ieur prix n'est plus que de seize 
annas ou un seinème de celui qu'elles eurent primi** 
tivemenU Les manu&ctures de Moultan, hors d'état 
de réduire leur taux aussi bas, trouv^mt peu de dé-* 
bouchés de leurs marchandises en présence d'un rival 
ai fornûdaUe, Tout^ois, les indiennes (tout nioins de- 
mandées ; la raison en est évidente , elles ont cessé 
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d'être une rareté, et la modea c)|aiigé;-car cest une 
méprise <le croire que les usages des Indiens sont in- 
variables conune les lois des Mèdes et des Perses. 

Quant aux objets de manufacture européenne, 
d'une nature plus fine, tels que les montres, la 
coutellerie, la porcelaine,la verrerie, ils ne sont re- 
cherchés au Pendjab que par les gens de cour, et par 
x^onséquent la demande en est très-limitée. Les per- 
les et les pierres précieuses sont apportées de ITnde 
par une route sûre et très-prisées; car les gens opu- 
lens ne donnent aucun encouragement aux produits 
de Findustrie de Birmingham et de Sheffield qui trop 
souvent composent un assortiment envoyé au Pendjab. 
Quand son gouvernement a été bien consolidé , Ren- 
djit Sing a introduit parmi ses chefs le goût des belles 
toiles; elles sont fournies en quantité suffisante par 
les ouvriers du pays. Sous ce rapport sa cour est peut- 
être sans égale dans TOrient; néanmoins ce prince et 
ses courtisans sont étrangers à la plupart des recher- 
ches et des aisances de la vie civilisée : d'ailleurs ou 
ne pouvait espérer de trouver un goût semblable chez 
un peuple illettré, et dont récemment encore les ha- 
bitudes étaient celles d'une horde de pillards.. Depuis 
un petit nombre d'années, plusieurs serdars ont fait bâ- 
tir des maisons magnifiques; pourtant ils sont étranr 
gers à la nécessité ou à l'avantage d'un ameublement 
et à la commodité de fenêtres garnies de carreaux de 
vitrer Quelques-uns de ces ^ïdes montrent du pen- 
chant pour les alimèns savoureux et conservés, tels 
que* les jambons; cependant, quoique ces homm^ 



Digitized by 



Google 



EN BOUKHAftIE. 3^1 

soient merveilleusement dépouillés de leui^ préj ugés, 
on ne peut se flatter que les friandises expédiées de 
l'Europe, dans des vases hermétiipiérnént fermés, 
puissent trouver un débouché dans le Pendjab connue 
dans rinde; les liqueurs fortes s'y vendraient mieux; 
mais les Pendjabis préfèrent les boissons ardentes et 
faites dans leur pays. 

En ouvrant une communication par eau avec les 
pays situés, sur le haut Indus, il semblé qu'il ne se- 
rait pas nécessaire de remonter ce fleuve au-delà de 
Déra GJ^aziKhan, ou des rivières du Pendjab au-des- 
sus de Moultan et peut- être de Lodiana. Les mar- 
chandises destinées pour l'Asie centrale pourriâent 
être débarquées à Bakkar qui pelit être considéré 
comme le port de Chikarpour, ville qui a des rela- 
tions étendues avec toutes les parties de l'Asie , et qui 
est située dans les plaines au-dessous du col de Bolan, 
grand défilé traversant les monts Soulitnan. Si on 
trouve plus convenable de les faire remonter plus 
haut jusqu'à Leïa, elles rencontreraient au bac de 
Kahiri le flot du commerce , tel qu'il coule aujour- 
d'hui eu venant de Palli, de Bicanir et de Moultan, 
ce qui ^mènerait l'anéantissemetit effectif de ce né- 
goce. Quoique la navigation au-dessous d'Attok soit 
parfaitement libre , et que tçus Jes ans des fruits soient 
expédiés par l'Indus à Chikarpour, cependant les dif- 
ficultés deviennent plus grandes au-dessus de Kara- 
bagh à cause de la rapidité du courant, parce que le 
fleuve passe à travers un pays montagheux , et que 
les bénéfices ne sont pas assez solides pour compen- ^ 

TOME III. 3t 
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$er les risques* D'un autre côté , le négociant du Pend- 
jab a effectué son objet quand il est parvenu à Moul- 
tan; car leTchénab et le Djaiém, qui sont tous deux 
naTigables, et le premier très-considérable, ne mè- 
nent à aucun marché au-delà de cette ville. Le cours 
tortueux du Ravi , sur lequel Lahor est placé , sa pro- 
fondeur et sa laideur moins grandes que celles des 
autres rivières, s'opposent à ce qu'il devienne ja- 
mais une voie conmaerciale, et d'autant plus que le 
commerce de cette capitale est borné et que le siège 
des affaires est k Amritsir, ville dont il est possible 
de s'ai^rocher à moins de 3o milles par le Setledje. 
Je ne doute pas que cette dernière rivière ne soit 
trouvée navigable d'Outcb à Harriké , où sa largeur 
est de 825 pieds et où elle reçoit le Béyah; on dit 
que plus haut elle a une profondeur moyenne de 1 2 
pieds, et n'est nulle part guéable. On pourrait avec 
peu de difficulté la remonter jusqu'à Lodiana avec 
les bateaux du pays, et lier ainsi notre communica- 
tion entre la mer et le point le plus reculé de notre 
empire dans l'Inde. II est à regretter que nous n'ayons 
pas des rapports détaillés sur la nature du Setledje 
depuis Lodiana jusqu'à son confluent avec le Tché- 
nab à Ouich; maïs les faitsque j'ai cités, et je ne puis 
les révoquer en doute > font naitre les plus grandes 
espérances. qu'on le trouvera navigable ps^rtout et 
qu'il ne présente aucun obstacle physique au com- 
merce ï. Heureusement Bhaoualpour, ville très- 

' Il n'y a pas d'exagération dans ce (£ue je dis de cette rivière j 
, une commiBsioii envoyée récemment par ïe e^ourerheur général , 
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commerçante, estsîtiiëë sur Icsborfà^te cette mien» 
près de s<5ri embouchure. Le Sëtledje , dafris Cette pai*- 
tie àe son cours , ti^awrse un pays stérile $t m&l dé- 
fendu , et quoique dans le commehcetnfertt on Mtr- 
mt des risques, cet iocoritériient et d'entrés di»pâ^ 
Naîtraient arec le tènïpps. 

Un grand commerce ne peut iexiëtcr que dans les 
endroits où Iç marchand troisive sûreté et protection 
pour lai-même et pour ce (ju'iJ pôfeà^e. H àtrra be- 
soin qu'on lui donne de grandes^ garanties dattS Ife 
Sindhi avant qu'ily hasarde ëescapitaux; mais au idelà 
des limites de ce pays le Pendjab lui offre une route 
plus sûre. Les tribus farouches du Deradjat, entre 
Attok et Mittan , ne reconnaissent l'autorité d'aucun 
souverain ; pourtant elles sont, comparativement, au 
delà des routes du commerce. Quoique Rendjit 
Sing ait établi la tranquillité dans les contrées à 
l'est de rindus, il a exigé des droits exorbitans, ce 
qui nuit au commerce. L'Indus et ses affluens étant 
situés au delà du territoire britannique , on pourrait 
supposer que le manque d'un tribunal pour ajuster 
les diflférens et les disputes serait préjudiciable à un 
négoce dans l'enfance ; toutefois, malgré la rectitude 
qui caractérise les ageris publics de la compagnie , et 
malgré les intentions bienveillantes du gouverne- 
ment , il est très-problématique que notre système 
de jurisprudence n'ait pas augmenté la déloyauté et 
les tromperies parmi les négocians, tandis que , pri- 

sous les ordres du capitaine Wade , a constaté les &il8 cpie j'ai 
énonces. 
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vés de la fiaidlité de faire entendre leurs plaintes , 
les trafiquant de l'Inde , notamment ceux qui vivent 
aous des princes indigènes, conservent dans leurs 
affaires une probité, et ont ]es uns dans les autres 
une confiance qui sont presque entièrement di^pa^ 
rues des pays soumis à notre autorité. En étendant 
notre commerce , nous ne demanderons pas que nos 
possessions prennent plus de développement vers 
louest ; et si la guerre survient à la suite des affîiires 
mercantiles, nous aurons alors la double satisfaction 
de protéger nos marchands et nos frontières. 
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CHAPITRE IL 



COMMERCE DU CABOUL. 



Depuis 1809, époque à laquelle, une ambassade 
hritannique visita le Caboul , des causes politiques 
ont produit de grands cbangenaens dans le com- 
merce de ce pays. Du temps de la monarchie, celui 
qu'il faisait avec l'Inde était considérable, et notre 
comptoir dans le Sindbi était principalement sou- 
tenu par les demandes qui lui venaient de l'Afgha- 
nistan. La suppression de cet établissement portages 
commerçans de cette contrée à s'approvisionner dans 
les bazars de l'Inde ; et bien que la monarchie ait 
cessé d'exister, néanmoins la nation a pris pour les 
marchandises des manufactures européennes un goût 
vraiment extraordinaire. JTai dit que la richesse de l'Af- 
ghanistan se trouvait maintenant à l'est de l'Indus; 
toutefois , le démembrement de ce royaume autre- 
fois très -vaste en différentes petite souverainetés 
n'a pas été préjudiciable aux intérêts du commerce. 
La richesse de l'état est maintenant subdivisée , et il 
y a présentement quatre ou cinq cours au lieu d'une 
seule d'une grandeur excessive : or,, dans un pays 
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aussi pauvre que rAfghanistan cette circonstance pro- 
duit une influence essentielle sur le marché. Ceci 
n'est pas une idée spéculative sur ce sujet y puisque 
la perception et les droits locaux de la ville de Caboul 
ont considérablement augmenté depuis l'exil des 
rois j et depuis six ans se sont accrus d'un quart , sans 
que de nouvelles impositions aient été levées. Non- 
seulement la consommation des marchandises de 
l'Angleterre et de l'Inde est devenue plus forte dans 
l'Afghanistan y mais en même temps le transit pour 
le Turkestan a pris un plus grand essor. 

lies marchandises anglaises que l'on expédie dans 
ces contrées sont débarquées dans l'Inde , soit à Cal- 
cutta , soit à Bombay. On me dit que la majeure 
quantité est tirée de ce dernier port. Les caravanes 
venant des deux villes que je viens de nommer se 
réunissent à Caboul ; elles y arrivent par trois routes 
principales : 

i**. Les maixîhands du Bengale prennent le cheixmi 
du Gange, ensuite celui du Djemna jusqu'à Delhi; 
de la ils gagnent Hansi , Bhaoualpour, Moultan, 
et passent l'Indus au bac de Kahiri, aU'^essus dn 
3i"*. degré de latitude nord; puis ils vont par le col 
de Golaïre et les rives du Goumal à Gh^na et à 
Caboul. 

â<>. Les marchands partant de Bombftv se rendent 
parleGuzerateà Palla en Marvar, traversent le désert 
jusqu'à Bicanir, et rej<»gnent la route précédente à 
Bhaoualpour. 

3**. Un0 partie des marchandises de Bombay est 
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embarquée pour Sonmini ou pour Coratchi en Sin* 
dbi; de là elles arrivent à Candahar en dix-huit mar- 
ches , puis s'acheminent vers Ghazna et Gaboul. 
Celles qui ne sont pas vendues dans le pays ou ne 
sont pas destinées pour Beukhara sont expédiées à 
Hérat. Le chemin par le Sindhi à Clûkarpour est peu 
fréquenté par crainte des Kakers^ 

Je dois faire observer ici que la grande route entre 
rinde et la Perse /ea patlantde Delhi et allant en- 
suite piir Lahor^ Attok et Peichaver à Gaboul, est 
abandonnée ^ parce que le souverain du Pendjab a 
grevé les marchandises de droits plus forts que ceux 
qui sont exigés par ses voisins. Celles qui sont envoyées 
d'Arpritsir , marché du commerce du Pendjab , tra- 
versent le Djalem à Djang, et vont joindre les/ autres 
routes à Kahiri. Il résulte donc de cette marche un 
fait ^ngulier; c'est que Peichaver, ville située sur la 
frontière orientale de l'Afghanistan, est approvision-^ 
née des marchandises de l'Europe et de l'Inde par 
Caboul , placé plus àl'ouest.. Les négocians peuvent 
les apporter à meilleur marché par <îe chemin dé- 
tourné, et par conséquent le préfèrent. Cette circon- 
stance explique l'augmentation des recettes dans le 
Caboul. 

Les Lohanis, tribus pastorales d'Afghans qui occu- 
pent le pays compris entre Ghazna et l'Indus, sont les 
principaux facteurs de cç commerce pour le trans- 
port des marchandises. Quelques-uns jouissent d'une 
grande opulence et vont eux-mêmes faire leurs achats 
dans les marchés de l'Inde. Leurs familles et leurs 
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troupeaux s'avancent, datis la saison convenable, pour 
les rencpntrer sur les rives de Flodus, et leurs mar- 
chfindi^s sont transportées, à marches aisées, sur 
leurs propres chameaux jusqn'k Ghazna. Le pays in- 
term^aîre est montagneux; les chemins sont pier- 
reux et malaisés, mais ces hommes voyagent dans 
leur patrie et sont exempts des taxes et des droits 
qui gênent le négàce. La caravane atteint à Caboul 
vers le commencemeat de juin; les Lohanis y ven- 
dent leurs marchandises et poursuivent leur voyage 
à Boukhara. Là ils achètent des chevaux quils amè- 
nent à Caboul , prennent dans cette ville *de la ga- 
rance de Ghazna et de Candahar, àinai qu'une grande 
quantité de fruits, tant frais que secs , et cheminent 
vers les bords de l'Indus; leurs chameaux y restent 
jusqu'à l'arrivée delà caravane dans la saison suivante. 
Suivant un dicton vulgaire des A^hans , Flnde 
n'exporte que de Fherbe et reçoit en retour de Vov. 
Les principales marchandises expédiées de l'Inde à 
l'Afghanistan sont l'indigo , le coton et le sucre ; 
viennent ensuite les toiles blanches de toutes les 
sortes, les calicots, les mousselines, puis les indiennes 
de manufacture européenne; les châles , les brocards, 
les mousselines de Dacca , les turbans du Pendjab , 
les épiceries. Un millier de charges de chameau de 
tous ces objets est maintenant consommé annuelle- . 
ment dans l'Afghanistan . AVant l'année' 1 8 t 6 ce pays 
était approvisionné de beaucoup de choses fabriquées 
en Russie; mais l'introduction des indiennes qni 
datr de cette époque a effectué un changement es- 
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sentiel. Les productions des manufactures euro-i 
péennes sont depuis arrivées de l'Ii/de dans éette par- 
tie de l'Asie en quantité bien plus considérable. Où & 
cru et avec raison quéles toiles de Russie non*seule- 
nient parvenaient à Boukhara , ipais ai|ssi dans les 
pays au sud de THindou Kouch, et étaient distribuées 
dans les provinces de l'Afghamstan f une révolution 
Commerciale , qui n'a presque pas été aperçue , a 
changé graduellement là marche des afiaires. Il se- 
rait difficile dans le royaume le plus civilisé de l'Asie 
de se procurer des documens authentiques , si né- 
cessaires suivant nos idées européennes , pour 
constater un point aussi important ; heureusement 
les recettes des douanes intérieures le prouvent. 
G est à la justice, et à l'équité de Dost Moham- 
med Khan , chef de Caboul, que nous devons attri- 
buer un changement si avantageux à la Grande-Bre- 
tagpe. Depuis qu'il s'est effectué ,les ftbriques russes 
n'ont pu soutenir la concurrence desnôtres, et un dé- 
bouché de celles-ci que nous devons à la sagesse d'un 
souverain s'est accru par la supériorité de leur qua- 
lité. Les seules toiles qui viennent maintenant de 
Russie sont les nankins et les indiennes larges, qui ne 
se fabriquent pas dans la Grande-Bretagne. 

Les chefs de Peichaver et de Candahar ne don- 
nent pas au commerce les encouragemens par les- 
quels se distingue leur frère de Caboul; mais leur 
conduite sous ce rapport a une conséquence bien 
moins grande^ puisqu'ils sont moins puissans et que 
le chemin le plus fréquenté qui mène au Turkestan 
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passe par le territoire soumis k Caboul. Les exaction» 
du chef de Gindahar ont contraint les mardiands 
de châles de Cachemir à prendre une autre route 
pour les apporter en Perse. Maintenant les châles sont 
ou expédiés par Bombay à Bouchir ^ ou bien vont par 
Caboul ^ Boukhara et la mer Caspienne , voie bien 
plus longue. Je suis persuadé que ces exactions dé 
Tadministration de Candahar ne proviennent que 
d'ignorance, car le chef est Uen disposé pour le gou- 
vern^fnent britannique , et il doit avoir appris que 
tous les marchands boukhars ont , à son détriment , 
préféré la route de Caboul à celle de Candahar. U 
en est tout autrement du chef de Peâchaver que les 
Seïks font trembler et qui ne peut assurer son exis- 
tence qu'en levant des droits exorbitans. Sa capitale, 
située sur le chemin de l'Inde au Turkestan , a cessé 
d'être un entrepôt de commerce , à cause de ses «xacr 
tiens, ainsi que de sesdifférens avec les Seïks. Toutes 
les marchandises qui arrivent à Peichaver ne servent 
qu'à la consommation de cette ville , et comme je 
l'ai déjà dit, il en vient beaucoup de Caboul. Aucun 
marchand ne peut subvenir aux frais du voyage en 
passant par le Pendjab pour aller à Peichaver , et le 
col de Khiber entre cette ville et Caboul n'est pas sûr^ 
Un droit de soixante roupies est imposé sur chaque 
cheval entre Peichaver et Lahor ; il en est résulté la 
cessation presque totale du commerce entre ces deux 
villes. Peichaver n'a pas de manufacture qui lui soit 
propre , excepté celle d'une espèce de ceinture en co-* 
ton ; ce tissu grossier est expédié en Turkestan etdana 
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touie l'étendue de TAfghaBi^ii. LeB pitxkKstibi]» de 
l'industrie européenne sont yendu€É dtos les bazars de 
Peichaver , la demande est très^bomée. Les gens de 
la classe supérieure en font usage s on porte beau- 
coup d'habillemens en indienne et de turban» en 
mousseline; des nankins et des velours 4e Russie 
ainsi que des soierie^ de l'Inde. La classe inférieure 
se contente de toiles du pays. La totalité des revenus 
de la ville de Peichaver ne se monté pas annuelle- 
ment k 3o,ooo roupies. 

Le commerce avec la Boukharie on le Turkestan 
est si intimement lié à celui de l'A^hanistan , qu'il 
est nécessaire que f expose les renseignemens que j'ai 
recueillis sur ce sujet ^ avant que de présenter aucune 
conclusion sur le premier objet* Je suis très^ersuadé 
qu'il est susceptible d'extension et^ d'anléliorati(m , 
puisque ceux qui le partageaieat avec nous ont de- 
puis quelques années été obligés d^y renoncer, et 
que l'importation des' indiennes de l'Inde a cessé 
presque «itièremeht. Les droits exigés dans le Ca«- 
boni sont modérés , puisqu'ils n'excèdent pas deux 
et demi pour cent. Je pense que l'établissement de 
foires ou de bazars à l'imitation de ceux des Russes^ 
est le meilleur parti que nous puissions prendre 
pour parvenir à un résultat aussi désirable que l'a^- 
grandissement du commerce anglais à l'ouest de 
l'Indus. Depuis une quinzaine d'années/ les maiv 
chauds de l'Afghanistan cnit commencé à fréquenter 
ces réunions annuelles en Rtissie, et font actuelle- 
ment des ventes et des achats considérables. Ils ont 
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été tellement encouragés par Tempereur, que la plus 
grande partie du commerce de Russie avec la Bou- 
kharie est tombée enti*e leurs mains; les Ouzbeks 
s'en plaignent amèrement. Je cite ce fait pour mon- 
trer qu'il serait très -avantageux d'introduire cette 
institution sur la frontière de notre empire dans 
l'Inde, contiguë à celle de l'Afghanistan. On vient 
de voir que ces foires ont attiré les marchands dans 
une contrée lointaine; or ils placeraient bien plus 
volontiers leurs capitaux dans des spéculations qui 
les éloigneraient moins de leur patrie , s'ils avaient 
l'occasion de le faire. Ds courraient moins de risques , 
et probablement ils accroîtraient leurs demandes de 
marchandises anglaises, par conséquent l'exportation 
de celles-^i en Afghanistan augmenterait. . 

Les négocians Lohanis méritent les plus grands en- 
couragemens; ce sont des hommes entreprenans que 
l'on peut rencontrer souvent dans les contrées su- 
périeures de l'Inde. De retour dans leur patrie, ils 
parlent des petites honnêtetés qu'ils reçoivent quel- 
quefois, avec une expression de gratitude qui an- 
nonce combien ils seraient sensibles à des faveurs plus 
substantielles d'un gouvernement libéral, et combien 
ils sauraient les apprécier. Leur admission auprès 
des personnes investies de l'autorité dans l'Inde, et 
quelques présens de peu de valeur seraient pour eux 
une démonstration évidente des bons sentimens de 
notre gouvernement. Us verraient aussi par là qu'il 
prend intérêt à leur prospérité, et que notre projet 
n'était pas de transférer lé commerce des marchan- 
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dises anglaises dans les mains des négocians anglais, 
opinion très-répandue parmi les habitans de ces pays. 
Dans mes conversations avec eux, j'ai souvent eu à 
combattre cette fausse idée ; ce que je faisais en leur 
assurant que nous désirions un accroissement d'ex- 
portation des produits de notre industrie et non 
pas celui de la richesse des particuliers. Peut-être le 
service le plus essentiel que Ton soit dans le cas de 
rendre à ces hommes, est de faire cesser des génea 
qu'ils éprouvent aux douanes et qui ont été géné- 
ralement ressenties dans ces pays ; j'en parlerai plus 
tard. Je. suis presque certain qu'il suffit que ce& griefs 
soient connus pour qu'il y soit fait droit. 
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CHAPITRE IIL 



CQMMERCf ET RELATIONS EXTERIEURES DE LA 
BOUKHARIE ET DE l'aSIE CENTRALE. 



Lb8 liaisons commerciales de FEarppe avec le» 
peuples de l'Asie èentrale remontent à la pltis Itaute 
antiquité ; ce négoce immense fut florissant sous les 
monarques grecs de la Bactriane , successeurs d'A- 
lexandre; Pline et d'autres auteurs anciens en ont 
fait mention. Les incursions des Califes semblent en 
avoir effacé les traces pendant un certain temps; 
toutefois, les habitans de la Russie txioderne appor- 
taient, durant le dixième siècle, les ricbesses et les 
aromates de l'Inde dans la grande cité de Novogorod. 
L'ouverture de la navigation aux Indes par le cap de 
Bonne-Espérance , à la fin du quinzième siècle , pro- 
duisit un changement prodigieux dans les routes du 
commerce ; ensuite les fruits de cette découverte 
restèrent long-temps entre les mains des Portugais. 
Au milieu du seizième siècle , pendant que cette na- 
tion recueillait les avantages de cette nouvelle voie 
du commerce , l'Angleterre envoya des marchands 
et des ambassadeurs pour chercher d'autres débou- 
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ehé$ aq négoce parmi les peuples des bords de la 
Caspienne et à l'est de cette mer. Ces expéditions 
n'amenèrent aucun résultat profitable, ainsi que 
nous rapprend la relation exacte et amusante d'An- 
toine Jenkinson et celles des voyageurs qui le suivi- 
rent. « Ils ne veulent pas acheter des draps , dit Jen- 
» kinson en parlant des Boukhars, il y a peu de vente 
» et peu de profit. » 

Les tentatives essayées pour établir un commerce 
entre l'Europe et ces contrées , notamment avec la 
Boukharie , quoiqu'elles eussent échoué dans ce 
temp^là , n'étaient pas cependant de nature à dé- 
courager celles qu'on voudrait entreprendre par la 
suite. La Boukharie, bien qu'elle ne soit, sous le 
rapport de la politique , qu'un royaume d'une im- 
portance secondaire , tient dans W monde commer- 
cial une position bien plus élevée. Riche de toutes 
les productions de la terre , tandis qu'autour d^elle 
tout est stérile , elle est située entre l'Europe et l'A- 
sie ; c'est un mafrché central où le négociant peut 
échanger avec avantage les marchandises de la Chine, 
de la Perse, de l'Inde et de l'Afghanistan. Sa proxi- 
mité des contrées de TEurope occidentale l'a indiquée 
à celles-ci comme un débouché pour les productions 
de leur industrie , parce qu'il semblait être situé au- 
delà de la ligne où atteignait le commerce par mer 
avec l'Inde. Cependant la nation qui était contiguë 
à la Boukharie devait seule profiter de ces avantages, 
et si les Anglais ne réussirent pas , les Russes , qui 
j^irent saisir des occasions plus favorables, obtinrent 
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du succès ) bien que ce n'ait été qu à une époque plus 
récente y vers le milieu du dix-huitième siècle. Pierre 
le Grand conçut le projet d'établir des communica- 
tions commerciales entre la mer Caspienne et les ri- 
ves de rOxus; la plus atroce perfidie. frustra ses des- 
seins. Toutefois, il p^irvintà ouvrir des routes partant 
des frontières méridionales de l'empire russe en Asie, 
à l'est de la mer Caspienne et du lac Aral , et depuis à 
peu près quatre-vingts ans elles ont été parcourues 
annuellement par les caravanes de la Boukharie. Je 
n'affirmerai pas que cette route du commerce corres- 
pond exactement à celle qu'il suivait dans rantiquité ; 
mais certainement c'est une communication compa-. 
rativement sûre et facile qui lui a été ouverte entre 
l'Asie et l'Europe. 

Tandis que les bazars de Boukhara ont été appro- 
visionnés de marchandises de Russie par la voie de 
terre, les négocians de l'Inde, qui auparavant venaient 
à ce marché avec celles de leurs pays , y ont aussi in- 
troduit les productions des fabriques de la Grande- 
Bretagne. Le commerce anglais a pris ainsi une grande 
extension, et le marchand russe découvre une riva- 
lité formidable par la diminution de son négoce. H 
est très-remarquable que les choses manufacturées 
en Europe arrivent par une route rétrograde dans 
les contrées de TAsie centrale , après avoir parcouru 
par mer la moitié de la circonférence du -globe, et 
que le commerce entre la Grande-Bretagne et ces ré- 
gions, qui n'avait pu se frayer une ouverture par la 
voie directe de l'Europe ,'se soit solidement établi en 
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pretEiiit une direction opposée. Ce sujet est curieux 
et intéressant à traiter, et l'c^jet du présent chapitre 
est de suivre la marche de ce commerce et de don- 
ner sur celui de ces pays en général des renseigne- 
mens qui paraîtront importans; enfin, d'indiquer 
les lignes de communication par lesquelles il se fait. 
Son état û(ma»ant me mettra ensuite en état de par- 
ler des lûoyens d'augmenter nos exportations, et 
d'expofeer mes espérances et tties motife de croire 
qu'elles pèuTcnt prendre plus de développement au 
grand avantage de notre patrie, 

U y a plus de douze à quatorze ans que le cotn- 
meit<3e des produits de l'industrie européenne avec le 
Turke^an, qui comprend la Boukharie et tous les 
pays au nord de TOxus, était presque entière- 
ment entre les maiïfê des {lusses qui y apportatient 
leurs marchandises d'Ôrenbourg et de Troïtsk; 
maintenant elles y arrivent en bien plus grande quan- 
titéipar l'iiide et l'AIghani^an. "Quatre giandes lignes 
àe route conduisent de Ruaâie en Boukharie , et sont 
suivies par Je cooiiraercei La première, partant d'As- 
trakan, traverse hi met Gaspietine; on débarque à 
ManghislaU, pois bn passe par la KÏiivie et on va à 
Boukharai le ^éyage peut être terminé en trente 
jcmns. La ^edoode commence à Oi*enboûrg; on passé 
efitre là C2aspieimê^ e* l'Aral, ptiiâ par !a Ithivié et 
IVbo arrive à Boutb»ra;e'éSt nn voyage de soixante 
jofcirsr La troisième a «ôd^itit de départ à Troïtsk, 
OU' traverse leDacht i Kaptchah{éé%tft d&Kapt-^ 
-obak)^ on. se dirigera Test de l'Aidai, oii franchit le 

TOME III. . :i3 
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Sir deria près de son embouchure et on s'achemine 
vers Boukhara; une caravane peut parcourir tout cet 
espace en quarante-huit jours. La quatrième route 
paît de Kazzal Djar ou Pétropolosk, sur rissim, beau- 
coup à Test de Troïtsk , et mène à Boukhara en se di- 
rigeant au sud-ouest) et passant par Tadikend; elle 
emploie quatre-vingt-dix jours. Le ccmimerce entre 
le Turkestan et l'empire russe se fait par toutes ces 
routes; celle qui passe par Orenbourg et la Khivie 
est la plus sûre et la plus fréquentée; les gran- 
des caravanes qui partent annuellement de Bou- 
khara au mois de juin la prennent; les marchands 
qui vont h Astrakhan se séparent des autres à Our- 
ghendj pour gagner Menghislak. Les traîneurs de l'an- 
née > avec à peu près deux cents chanieaiax chaigés. 
de marchandises moins précieuses, se mettent en 
roifte au mois d'août pour Troïtsk. 

Le Dacht i KaptchaL, que tous ces chemins travée 
sent y est un pays plat et aride > sans habitans k de- 
meures fixes; le voyageur avant son départ fait sa 
provision de vivres; toutefois^ ce désert n'est dénué 
ni de fourrage, ni de chauffage , ni d'eau; les Kîr- 
ghiz de différentes hordes y errent avec. leurs trou- 
peaux pour chercher des pâturages. Qs possèdent une 
grande quantité de chameaux qui bout, de lespèee 
bactrienne ou à deux boss^, . eft, d'ujsie vaùû très-v^ 
gourense, et^très-robustçs. J'ai paillé prééédemmesi 
du poids qu'ils peuvent pprtar . et :^i surpasse de; 
i5o livres anglaises celui qu'on «dbâx^e sur les cha- 
meaux deTIndéetdel'Afghàniétan^la force ^e cë& 



Digitized by VjQOQ IC 



EU BOTJKHARIE. 33<) 

derniers n'allaot quà cinq^ quintaux.. La, caravane se 
confie à ces Kirghiz pasteurs; les marcEandises sont 
commises^ leur fidélité , et dans le voyage ces hom-- 
mes sont suivis de leurs familles. Il n'y. a pas de voûte 
tracée dans ÇQ désert, pas d'autres guides que lés 
étoiles du<îiel; etles chameaux, formant une lignede 
quinze et vingt de front, ne marchent que pendant 
la nuit 9 s'avançant d'un pas lent mais «constant. : 
En 1 819, le gouvernement susse envoya M; Mou-!^ 
raviev à . Khiva; cet officifcr avait missioB de demaà^ 
der quel^ ropte suivie par les caravâBes dans ce khai* 
nat fut changée, et qu'elles viosseàt s'eiiibarqtièf 
dans la baie de Krasnovodsk ^ suit la merCasjnenne^ 
parce que le diemin est beaucoup plus court et quf 
les marchandises poutraiftnt être chaînées pouv 
Astrakhan aussi facilement ^*à Mansghislak.; Le 
khan éleva des ol^'ectîons contre cet arrang^iréniv 
jet la négociation échoua. L!a2inée\^uiyânte)> mi|e 
ambassade ep trègle partit pou^: < Boùkharà ; \ seile 
passa par Orenbourg et prit. son. : fibemin làil'iest 
de l'Aral; M. de <]Ntégrit>iquîi.cen éfait le duef; devait 
également s'ocoupi^ , d^- ce : qui : Jiçuvait rendre pluf 
f^^leslesxelatÎQns<K)ttn^tn;^rciales entre le&deuxpaysi 
J^l fpt^rgcpnnp qu^ kjirpîQtçnétait; trèsrpcatioable, et 
a»iji,xetour de l'amb^iss^de iiHife caravafa^, {Irotégée 
P^r une escortei dje 5oo*'Sbïda(S) et deuix- pièces de 
^mpagne^f|it expédiée^ isn temps convenable foxiv 
£fo^kh£g^a^ Cette tentative 9^ réiisât pas. mieux que 
1^ {ifréc^dente , parce que la khan de Khivâ prit om^ 
brage d'une mesure qui détournait^e c^oimereede 
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60B feerntoiïeJ U fil partir son armée p6«ir reml)0U'- 
dburexib Sir dém, afin d'entrater la marche dé ]â 
caraiEaiie ei s'il était possible de ta piller. Le détâ- 
cfaemeÉiy ayaot pris position sur un umuticole; se 
défendit arec la plus grande Im^oure; et parvint à 
fèpCMSSer quelques milliem de cavaliers; toutefois, 
les Russes ne se tirèrent d'embarras qu'en brôlant 
les.marcbaadises:, et en effectuant avec précq)ita€ioii 
lauf.retlraite verS'leur pays ^ parce que- lueurs vivres 
éÉaicBt épbiBéB.Depttis cetteaventure fâcheuse aucune 
UsàiatWre nbuv^eUe n'a été essaie pour éviter la Kfai- 
Tie;) d'ailleurs les droits levés par le khan d)e ce pa;;fi& 
pe'S0ii^iii^exo8Ssi& y ni déraisonnables. On doit sup- 
fQ^t que. le gouvernement russe a été ofibnsé de la 
con4uite deçà chef et sras^di[>utf désire'de le diàtier 
da soà èhstination^ Les lielatit^ns entre ht Russie et là 
KhWœxn^sMit nuUemeût ai^caW, qubîqiïè le chef 
<|m araôt montre tand d'entéliement soit mort, ainsi 
fipM jf l'«i dléjà dit ,i^é«^qiife^sôtt fils > qui^ itd à succédé, 
«oiï nioitttiQpiniàtre. i « j ^ . / • - 

Lé Rbsfcîe iie:s'test.p2»i1^fUée''è des ^négocia tion& 
pour dbnnert un ' '^uh * graâd dél^oppètoêtatt ' à son 
oûiDmcrde. BenondWetM;ëS^(fi64té6 annuelles sont' te- 
nues dmstsesi proVittcc» iriâ^Obaléd éi ^ut* ses itoii' 
iièreb. Ifia, plus coâsidét*ablë^ é^t eélïè d^ Nijëgorod, 
anr ka l^rds:^ Yeitgâ; l<e» A^ia^àes la nommée 
jSfi^A«ld(âmtMAIacairé) ; eUexfémmenee en juillet et 
dose qufiraiitBrjôm». Les^négéciiÉns qtd ^nt le côm-- 
nMDcédip l'Aditfceatttaie^ffbé(!êieMleîâb:sâc^^ 
ventes à cflfte &ibe; il f Tient tnêifàë dte Hihkotis. 
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Les marchaiHMses de l'Inde envoyées en Boulsliarie 
soQit les i^iêmes que celles qui vont dans l' Afghanistan. 
Tous les ans il en arrive à peu près deux mille charges 
de chameau à Caboul; une mokié pa^e au Turkes- 
tan; celles qui viennent de Russie sont expédiées 
d'Orenbourg et de Troïtsk à Boukhara. EUles con- 
sistent en toiles blandies, mousselines, indiennes^ 
draps tant russes qu'anglais , imitation de brocard 
(kincdb)y velours, nankin et £1 d'or anglais, pelle- 
tjgries , cochenille de Kermès ; laiton y cuivre , fer , 
sçrrures , potp d^ fer, fil de fer, cuir, papier, aiguilles, 
coutellerie et joaillerie commune , quincaillerie ^ 
sucre blanc, raffiné , miel , et une infinité d'autres 
menus objets. Une portion considérable des retours 
de Russie s'effectue en espèces métalliques , telles que 
ducats et sequins. La caravane annuelle qui arrive à 
Boukhara consiste à peu près en treize cents cha- 
meaux; elle part de Russie au mois de janvier. On 
reconnaîtra que beaucoup de marchandises appor- 
tées de ce pays n'ont pas de concurrence à redouter 
à Boukhara, de la part du commerce de l'Inde; et 
des pégocians recommandables , à l'assertion des- 
quels je puis ajouter foi , m'ont affirmé que les trois 
quarts des marchandises qui sont exportées des deux 
pays proviennent des manufactures anglaises. Quand 
deux routes commerciales , venant de pays opposés 
se rencontrent , il doit en résulter une diminution 
de prix d'un côté; il doit se rapprocher de celui des 
choses de l'autre; quelle que puisse avoir été la 
somme payée pour leur achat, ou les dépenses occm- 
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sionéeB par leur transport. La vente des mardbandises 
anglaises e^t découragée en Russie , et leur transit y 
est ^itrayé par des droits considérables; toutefois, 
elles se fraient un chemin jusqu'à Boukhara , et j 
sont vendues avec bénéfice. Quelques produits 
de notre industrie, tels que le drap et le velours, 
n^arrivent en Boukharie que par la Russie, quoique 
de fabrique anglaise. 

Je vais donner un tableau du, prix àe& marelian- 
disës tant russes qu'anglaises , qui sont exposées dans 
les bazars de Boukhara \ il fera connaître la valeur 
relative de ces objets, et montrera en même temps 
le profit qui résulte de leur commerce. J'énonce les 
prix en tillas d'or de Boukhara , dont la valeur est de 
six roupies- et demie, ou à peu près treize shil- 
lings (i6 fr. 25 c.). 



Marcliandises de Russie. 


Tillas. 


Marchandises anglaises 
venues de Caboul. 


TiUas. 


Une pièce d'indienne 
pusse large de 23 yards . 
d» seconde qualité. . .' . 
d^ qualité inférieure. . . 
d° seconde sorte ayec 

moins de fleurs .... 
d° tBés-communes, . . . 
20 pièces de mousseline 

"■ à fleurs pour 

Mousseline russe la plus 

fine, cbrf en or, la 

prèce. 


8 
5 
3 1/4 

2 ip 
I 3H 

iS 

3à4 
i5 
6 


Anglaise d» , . 

,. ' At^ 


3 i;i 

2 3/4 

1 3/4 

Î2 

2 I^ 
18 


d" 


d^ 20 pièces. 

d«> . 


Calicot fin : la pièce de 
lo yards les 20 pièces. 

Drap anglais superfin les 
2 1/4 yard* 


d* 


Calicot ^fi : la pièce de 
4oyards. ....... 


3à3i^^. 
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Les marchands gagnent assez souvent un profit de 
cinquante pour cent sur les indiennes anglaises; il 
fut réalisé par Fun d'eux durant monf séjour à Bou- 
khara. 

On verra que les indiennes anglaises se vendent 
mieux que les russes; et que certaines espèces de ces 
toiles, qui sont manufacturées en Russie, paraissent 
ne pas l'être en Angleterre; ces indiennes sont fa- 
briquées en Pologne ou en Allemagne; elles sont 
plus larges et de couleurs plus vives que les nôtres;. 
elles ont l'air de'velours à fleur et 'sont très-recher- 
chées, tant en Boukharie qu'en Afghanistan. Si nos 
négocians connaissaient ce modèle, ils pourraient 
aussi assurer à notre pays le commerce de cette sorte 
d'indienne ; celles qui sont très-communes ne doivent 
pas être expédiées en Boukharie, parce cju'on en 
fait de ce genre dans le pays; elles ont à peu près 
douze pouces de largeur et sont rayées ; cinq pièces 
de seize yards chacune, se vendent un tilla. Deux 
cents chaînes de chanieau de cette marchandise 
sont exportées annuellement en Russie; les noble» 
de cet empire en habillent leurs esclaves. Quoiquf 
le prix des indiennes soit beaucoup baissé en Bou 
kharie , on les y vend encore avec un bénéfice d« 
trente et quarante pour cent. 

Parmi les toiles blanches qui sont apportées à 
Boukhara, les mousselines russes sont les meilleures 
et y sont payées plus cher que celles d'Angleterre; 
mais elles sont moins demandées. Toutes les autres 
toiles russes sont d'un tissu moins fin, et aucune n'est 
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expédiée au sud de TOxus. On coDSomme aniuielle- 
inent<;a Boukharie environ mille pièces de toiles>, 
dont les ti*ois4{uarfes sont de petite largeur, et autant 
de djamdanis ou mousselines à fleurs. 

Les draps anglais ne viennent jamais en Boukha- 
rie par la voie de l'Inde, ils y arrivent par celle de 
la Russie ; Tétat actuel du conmierce de cette mar^ 
chandise est tel, qu'un négociant de Giboul, très«- 
intelligent, que je rencontrai à Boulbara, songeait k 
porter un assortiment de ces draps à Lodiana où , 
malgré la longueur du voyage, il pourrait les vendre 
à un prix inférieur à celui auquel on peut se les y 
procurer. Le plus beau drap anglais, qui dans Vlnde 
coûte 22 roupies la yard, ne se paie que i5 à Bou- 
khara; les commercaus qui l'amènent de Rus^e 
disent qu'ils y perdent. Ce drap est bien plus estimé 
que celui de Russie, parce qu'il ne change pas de 
couleur et dure plus long^temps; si son prix pou- 
vait baisser asse^ pour être k la portée des moyens 
des Boukhars, il supplanterait bientôt l'autre. 

Le velours vient de Russie; c'est du velours de 
coton à fleurs, large d'à peu près 24 pouces; il est 
demandé et n'arrive point par la voie de l'Inde, les 
Russes ont imité avec beaucoup de succès les bro- 
cards de l'Inde, et expédient à Boukhara une grande 
quantité de ce qu'on appelle faux brocard; il este» 
apparence presque aussi beau que celui de Benarès ^ 
et ne coûte que la moitié du prix de celui-ci ; il est 
de petite largeur. Rien n'empêche qu'on n'imite éga- 
lement ce brocard en Angleterre.^ 
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Ije produit de Tindustrie Russe qui fait le fond 
du çommejpee avec la Boukharie, est le nankin; il 
est rarement blanc, parce que les Russes ont imité 
les modèles anglais qui sont rayés et de couleurs fon- 
cées. Ces nankins coûtent un tilla et demi la pièce 
de quarante yards; il est employé généralement pour 
les pelisses ou tchapkans. Je m'^étai* d^abord inia- 
giné qu'il venait de Chine; je sus plus tard qu'il ar- 
rivait par les caravanes de Russie , et qu'il était expé- 
dié jusque dana l'Afghanistan et même dans l'Inde; 
j'en ai vu k Lahor. 

Un des objets le§ plus importans du commeiv^e de^ 
Russie, est loikermès pour la teinture en rouge; on 
s'en sert pour la soie écrue. U y a peu de temps en- 
core on en eiivoyait une grande quantité de Bou- 
kbara ^n Afgixanistan et dans l'Inde ; mais depuis, la 
cochenille est arrivée au Pendjab , venant des ports 
de l'Inde, çt le commerce du kermès diminue an- 
nuellement; bientôt il sera borné à la Boukharie. 
Cette substance se vend actuellement à Boukhara 
huit à neuf tillas le mân de Tanris, équivalant à sept 
livres poids anglais, et on peut l'obtenir à meilleur 
luardbé à Caboul. C'^t une marchandise qui peut 
être envoyée de l'Inde en Afghanistan avec bénéfice. 
J'ai dit en parlant des productions de la Boukharie 
que le kermès s'y trouvait, mais personne n'y connaît 
la manière de lie préparer. 

La demande des marchandises de l'Inde en Bou- 
kharie est constante. Lea mousselines de Dacqi, 
grande largeur, y valent viogt tolla» la vingtaine; 



Digitized by 



Google 



346 VOTACS 

celles de petite largeur ne se paient que la moitié de 
ce prix. Chaque année il arrive à peu près cinq cents 
pièces dfi kinkdb (brocard) de Benarès; celui du 
Guzerat est trop cher. Les Boukhars et tous les habi- 
tans du Turkestan portent des turbans en toile blan- 
che qui vient du Pendjab ; la pièce longue de trente 
yards y et large de douze pouces , se vend un tilJa. 
Ces turbans sont d'un usage général chez les deux 
sexes; cette toile pourrait être manufacturée en Eu- 
rope y et expédiée avec profit au Turkestan. 

Les châles ne donnent lieu qu'à un commerce de 
transit y qui n est pas considérable. En i832 , la valeur 
des châles qui passa par la Boukharie pour la Russie 
fut de deux lacs de roupies. Jamais les négocians ne 
risquent plus du double de cette somme à cette espèce 
de trafic. La quantité des paires de châles varie de 
cent vingt à trois cents ; ils doivent être très-fins; on 
n en veut pas d'autres en' Russie. Des Cachemiriens 
sont de temps en tenips allés dans cette contrée , et 
les rafêugars ou dessinateurs changent quelquefois 
le modèle du châle pour se conformer au goût des 
acheteurs, qui sont extrêmement capricieux. La pas-^ 
sion pour les (£âles de Cachemire est grande chez 
les nobles de Russie, et peut rendre raison d|i prix 
exorbitant que l'on donne de ces tissus ; j'en ai parlé 
précédemment. 

La marchandise de l'Inde qui arrive le plus abon- 
damment en Boukharie est l'indigo; on estime à 
cinq cents chairs de chameau la quantité qui en 
est importée annuellement. Une portion est réex- 
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portée à Yarkend dans le Turke^;ati chinois; quoi- 
que cette plante y oroisse, on .ignore la manière de 
la préparer. 

Le sucre de l'Inde arrive aussi en Turkestan , la 
canne dont on l'extrait ne poussant pas en Boukha- 
rie ; le sucre de Chine apporté par la voie de Bomhay 
ne peut supporter les frais de transport au delJr de 
Caboul; le» Chinois ne peuvent pas non plus, par la 
même raison, l'expédier au delà d'Yarkend. Ce sucre 
brut n'a pas un gifand débit , les gens riches préfé- 
rant le sucre raffiné de Russie en pain , et les pauvres 
employant le tarandjhin dont j'ai parlé amplement 
dans ma description des iM*oductions de la Bou- 
kharie. ^ 

Cette contrée , indépendamment de son com- 
merce avec la Russie et l'Inde anglaise , en fait éga- 
lement un considérable et direct avec les garnisons 
chinoises d'Yarkend et de Cachgar ; elle reçoit de 
ces cantons de la porcelaine commune, du musc et 
des lingots d'argent. Le principal objet d'importation 
est le thé ; l'étendue de ce commerce et le grand éloi- 
gnement des cantons par lequel le thé est apporté 
méritent également de fixer ncitre attention. J'ai dit 
dans ma relation que les habitans du Turkestan aiment 
immodérément le. thé et en boivent à toute heui'e. En 
i832 , neuf cent cinquante charges de chevaux, ou à 
peu près deux mille quintaux de cette denrée , furent 
apportées d'Yarkend à Boukhara. Là plus graiide 
partie de cette quantité est consommée en Turkes- 
tan; upe très-petite parvient au sud de l'Hindou 
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Kouch. Les babîtans de Badakchan sont les fectenrs 
de ce D^;Qcei Les commercans font l'éloge de IV^*- 
quité des Chinois et de la facilité avec laqu^lé leà 
affîkires se traitent avec eux. Le gouvernement da- 
nois Aéve mv les mardiands un droit d'un trentième , 
ce qui est trè^modéré/ Le tlié est apporté des pro- 
vinces centrales de la Qiine dans des caisses; le 
voya^, dure plusieurs mois. Le thé est ensuite versé 
dans des sac» qui sont cousus dans des cuirs , parce 
que les caisses ne supporteraient pas le voyage^ Une 
charge de cheval , laquelle pèse 260 livres , coûte 
60 tillas à Yarkend, et quelquefois se vend 100 tillas 
à Boukhara ; elle est entièrement composée de thé 
vert. Le meilleur thé que l'on trouve en Turkestan 
vient par: terre de Takht, ville de Chine située éur 
les bqtds d*i^ne rivière ; il arrive parla voied'Astrish- 
khan en petites boîtes d'étain ou de plomb ; il èêt 
nommé thé de Banca y probablement li cause du 
métal duquel la boite est faite : son prix est de quatre 
roupies la livre, et ia saveur exquise; il l'emporte h 
cet égard sur toutes les sortes que j'ai vues en Angle- 
terre , et j!ai af^piis qu'il conserve son goût , parce 
qu'il n'^ jamais ressenti les effiets de l'air renfermé 
de la cale d'ito navire , ni ceux de l'atmosphère de la 
nciei:. Les caravaûes d'Yarkend traversent le plateau 
de Pamèr, ensuite descendent dans la vallée dé 
rOxus, et continuent leur route par Badakchan et 
Qalkh jii^u'à Boukhara. Le chemin n'est pas sûr^ et 
dans plusieurs endroits on court des dangers à cause 
des rQ(^hera suspendus sous lesquels il faut passer. 
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Le CrebiUemeait de térrè du mois de janvier i&3â 
ett fittooiberjpkisieuis, et, ainsi que je l'ai ditpré^ 
cédemmont, détruisit beaocoop de villages; enfin 
eaiisa la mortd'tm grmid nombre d'hommes dans le 
Badjîkckan» Le v(Kf ageuv éprouve aussi une difficulté 
de respirer en traveiraatit le faitedul^mèr, et les 
C9ravaius«ont -quelquefois attaquées par lesKirghiz^ 
nomades. ..Ainsi des obstacles naturels et politiques 
aontribu|iBt'à rôiidre eette voib. périlleuse* pour le 
voy^géwB et^plmc le^conmièrçaiit. 

Une auTre toute; all^è dTâi^kenid à Bdukbayii^ p«t 
la vallée^ du Jàxœteb on )Sir dérid-^ et le^ k&s^Aât de 
Khokhasd , c^ Heu meilleure que la pi^ëcédèlitte ; 
néaimioins elle est peu fréquentée à. ctiLm^émà^é-- 
rens qai eàsùAt ektre le sotrverain derce'pâys et te 
gl&drmmi^DCievt dûnois; Le chemin ptfr Kbôkhand 
peuli Jkrepaorcducupoï^une^ckimvaneeQ quarante^ 
pma^^ Mâl.jusqu^'à cette vilie Ibs m^rchsèâdised sont 
t?aj»ipo9!stééffpar charrettes. Le c^exbiii par Badakchan 
est;pk» amuenKiet|>reudk]ikatt)te«^qj<>ûrs. A Kôu- 
loÉim^f manche entre ¥>ariièiul,£€mlixây)i^et Caboul v 
èn.âi^ngé les theraax 00iieng le^ àkammiix; deux 
charges du premier de pesaipmaus n'e» kmt qu'une 
4ila:seodndqai vÀjm<^'èi£ouUMtr^. ' > i > • - 

^ Le cqno^neroe de^ cette vUl» avec ïa Béréé ^st pëtt 
cosrâlérahteà cffase^ de TétàC des ^hen^ôfit^qtri e^ pèfâ 
sûr, ^idb'la'haitte religieuse qui élfi^ént^e lesiha^ 
hkMXks des deni pays. Les dïâtes du Kerrittîti coifttpô- 
«enilîtle prmeipal objet des impWtàtioiifir éé Pefrfee. 
^'opiftih alwre aufi»r de Fei^se: en Bot^fittarië, et est 
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ensuite expédié à YarkencI» à Kacfaigar, et définiti- 
vement en Chine 9 où il n'est pas moins rechêrciié 
que le long de la côte nuintime. A Boukhara il cràte 
5 tillas le mân de Tauris. Ces mairdiandises^ ain» 
que d'autres de moindre importasoe y sont expédiées 
de Perse par la voie de Meched. . , . 

Les exportations de la Boukharie'sônt-asaezecmfli^ 
dérables , puisque ce pays produit de la soie ^ du 
coUm , de la laine. La soiese nédoltepnne^ialemeiit 
sur les rives de FOxini^ où lemûriec cDoitalreo vigaem, 
et duraM les mois d'été presqae^tttt&les Tmrcomans 
élèvent dès ters à soie. H en.estrexpédiè une grande 
quantité k Caboul , et il en arriine même daias l'Inde. 
A |(oukfcara. le prix de la soie varie de 9 à 10 tillasrles 
buit livres» poids d'Angleterre. Oa ^brique à Bou- 
khara une étoffe de soie y nonunéB éidrm y de couloir 
bariolée y rouge ^ blanche^ ve)rte et. jamiie;;e31je'e^ 
très à 1m mode pour lès vétemens; elle/co^ûte ^xm à 
un tilla et demi la pièce, longoe deJmityards, et 
large de. doute pouces* .Ainsi cet|» jounièrà ^'«(ha- 
biller 9st tffisrdière. . Cettie étoffe est tissue parles 
aacj^n^ habitans de Mené» aujourd'hui domicifiés k 
BoMkhara ; elle ne s'exporte pas. 

On trouve aussi dafeis. cette viUe des nianufiictares 
(ÇQ^sidévabfes de ti9sus de coton. .J'ai déjà parlé djss 
juadienu^ .communes qui sOnt emportées en Russie; 
la pli^. grande paitiie des babitan» s'habillent d'é- 
tofl^ iai^ dans le pajs* On j fabrique des toiles 
coipmuoes d0 couleur foncée , et rayées de dàS^ 
rentes nuf9Ç!8S^ Upe pelisse (^cÀiJ^)'dôirt;^elk0imn'- 
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posent la matière ne coûtent qu'un demi-tilla. Je ne 
suppose pas qu'il valût la peine de les imiter en 
Europe. Le coton filé de Boukharie parait être aussi 
demandé que celui d'Angleterre ; une quantité con- 
sidérable est expédiée en Russie , et beaucoup de 
coton en laine est envoyé à Balkh , à Khouloum et â 
Koundouz. 

La laine (pouchm) du Turkestàn va par les mon-* 
tagnes dans l'Afghaniâtatn et le Pendjab , où on en 
fabrique des châles d'inné espèce commune. A Bou-t- 
lihara elle vaut six tillas et demi à huit tillas , le màn 
de JBoukharijB équivalant k a5& livres poids adgliais. 
Il y a quelques aftnées son prix était double, mais. 
lç& tisons que l'on en faisait ayant été trou véfe de qua- 
lité médiocre» la v^nte de. la ; laine a diminué. 
Elle vien,t de chez les Kirghiz Kaïssâks et de chez 
les trit^Us nomades voisines de.Beukhara^ J'ai déjà 
dit <pie ces peuples errans^ qui en ont long-temps 
ignoré la valeur, s'en servent encore pour faire les 
cordes avec lesquelles ils attachent leurs chevaux et 
leur bétail. : . 

J'ai aussi parlé des peaux d'agneau de Bon- 
kharie^ faniçuses dajfô.toutJ^'Orient, et qu'on ne se 
procure quedan^le'caaten de KarakouJ, situé entre 
Boukham eitl'OjiUst,. Elles soat expédiées en Perse, 
eA Ti^rqui0:€it en Chine, et suitout dans le premier 
de ces paiyaj les ;n@Uirphaàds quiieijfbnt le con»^ 
merce les paient toujours argent comptant, ne voulant 
pas courir le risque (ïun engagement co.i^mercâal 
quand il s'agit de traverser le désert. Il ï/est pas pos» 
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stble de négocier une lettre de change entre Meched 

ot Boukhara. 

Les droits exigéssur les inarchandises européennes 
à Boukhara sont très-modérés. On a tu précédem- 
ment qu'ils soirt lerés confbrrtiément aux préceptes 
du Coran^ et fixés à un quarantième, ou deux et 
demi pour cent du capital. Un commerçant non 
musulman paierait des ^droits plus forts , un chré- 
tien^ Tingt pour cent, on' hindou, dix pour cent ^ 
parce que la loi le vent ain^ ; par conséquent la plus 
grande' partie du commerce de cette contrée refstera 
toujours entre les mains des musulnians. Les mêmes 
principes guident les autorités de l'Afghanistan, 
quoique les cbe£) à Test de TInduS iiifêrieur élèvent 
deft /prétentiems ! extrayaganteij Néanmoins leurs 
exactions n'eatca^ent pa^ le conm»ê)rce , tànadib ^e 
les elieitiins lui «ont pi^esque feittlé^ plusT-hëut, k 
travers-le Pendjab, par une câuise semM^Mé^. liUdé- 
pendanament des droits de douanes réguliers', nkt 
droit de tratisit est pcrçU dans plusieurs lieux, entre 
rindus et Boukhara; de plus les frais sont augmen- 
tés* par la nécessité de prendre des ese^rtespout^ pas- 
ser dans les cantons agités piu:* dtÉf# ti^nbleâ. Les 
marchands ,iie rbgavdent peis^ngésîdëpéui^s ëotamd 
çsGessives; ibsèplcngnenthien plu^foRénà^nlt detln ra^ 
pacité et des ahabrerMâolis d^^gètOf^Éfd^ètieS^Â't^ 
liang inleneur y chargés de^ la^ toté» 'âéi9B dli^itB d'ern 
Iréejdbn»;llndef;britlumîqite4'<<î)n dff^ ces 

^personnages , q«ffn4' ils* foni^ ' l^u)^ serncô^^ti^ b^ 
rewist ^es douanes, eausaat exprès d«$ rét^ftids ft 
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la marche des commerçans , quoique ceux-ci soi^it 
pourvus des passe-ports nécessaires ; ik ne peuvent 
tirer les marchandises des griffes de ces harpies qu'en 
satisfaisant à leur avidité. Un marchand de Caboul 
me raconta qu'ils lui avaient fait payer en monnaie 
de cuivre, de Herdouar k Benarès, huit roupies, pour 
une charrette dans laquelle il voyageait sans aucune 
espèce de marchandise. Les commerçans de l'Afgha- 
nistan et de la Boukharie se plaignent hautement 
de cet abus; il leur est d'autant plus sensible, 
qu'ils trouvent les droits modérés, et que tout ce 
qu'ils transportent avec eux est bien protégé. D'un 
autre côté, le gouvernement Tusse est exempt de 
ce genre de corruption , quoiqu'il perçoive des 
droits plus considérables; le roi de Boukharie 
ayant fait des remontrances suV ce point , ils ont 
été réduits en partie. 

Quand nous réfléchissons aux productions de la 
Boukharie et à Femploi que l'industrie de ses habi- 
tans sait en faire, nous pouvons être surpris du dé- 
bouché considérable que ce pays offre à notre com- 
merce ; toutefois les demandes de nos marchandises 
ne diminuent pas, et la constance avec laquelle elles 
sont faites porte à croire que ce négoce peut encore 
prendre de l'extension. Dans tout le monde musul- 
man , il n'y a pas de contrée où le marchand soit plus 
en sûreté et plus à râbri de vexations et d'exactions 
que la Boukharie ; si les habitans sont bigots pour 
tout ce qui concerne la'religidn, ils se cofiforinent 

TOME ni. • ai Mi 
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clément, avec une exactitude minutieuse, aux de- 
voirs que cette religion leur prescrit. Le Coran, dans 
un grand noDobre de passages, enjoint d'accorder au 
marchand la protection la plus entière ; aucun de ces 
commandemens n est ni violé ni éludé par le souve- 
rain de la Boukharie. Les marchandises apportées à 
Boukhara sont ensuite expédiées à Samarcand, à 
Khokhand , à Yarkend, à Oui^hendj, et dans tous les 
petits cantons voisins de la capitale. Les objets com- 
muns sont plus demandés que ceux d'une qualité 
plus fine, parce que les Ouzbeks ne sont pas de très- 
hom juges de ces sortes de choses ; nous avons vu que 
<5C marché est approvisionné par deux grandes na- 
tions européennes. Les fenwnes de Boukhara et de 
Caboul j^fèrent les marchandises de manufacture 
anglaise; or, dans tous les pays, le goût des femmes 
n'est pas d'un poids insignifiant. Les indiennes ont 
presque entièrement fait cesser la demande des étoffes 
de châle , et en même temps inspiré un désir d'avoir 
des choses nouvelles, ainsi qu une inclination géné- 
rale pour d'autresproductions des fabriques anglaises. 
La Russie a une navigation intérieure si étendue, 
qu'elle peut appOTter par eau toutes ses marchandises 
aux confins de l'Asie; c est la qualité supérieure et le 
bon marché des nôtres qui nous mettent en état de 
soutenir la concurrence en les faisant arriver en Bou- 
kharie iMur la vole de l'Inde. Nous devons céder aux 
Russes, je le suppose , pour le commerce des métaux 
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et de toutes les choses qui eu sont faites , mais nous 
pouvons rivaliser avec succès pour les autres objets 
fabriqués. Pour un pays mercantile comme VAqgle- 
terre, une demande de marchandises est du plus 
haut intérêt, et on doit présumer que i^on accrois- 
sement sera généralem^it suivi d'une diminu- 
tion de prix; et en même temps Taugmentation de 
la vente donnera un profit égal au manufacturier; un 
envoi plus considérable de marchandises anglaises 
dans ces pays, notamment de toiles blanches, de 
mousselines et de lainages, ne tarderait pas, d'après 
ce que m'ont assuré lesprincipauxmarchandsetmême 
le visir de Boukharie , à avoir pour eflFet immédiat de 
priver les Russes de cette branche de commerce. 
Déjà l'exportation de ces objets diminue chez eux, 
et l'accroissement des produits de la douane de Ca- 
boul montre évidemment l'origine de ce changement ; 
elle dérive de ce qu'une quantité plus considérable de 
nos marchandises traverse l'Hindou Kouch pour aller 
<;n Boulharie. Je me suis occupé de la recherche de 
ce fait dans d'autres pays, et le résultat de mon exa- 
men me porte à croire que nous pouvons, non-seule- 
ment faire tomber dans les mains de nos négocians 
la part que les Russes ont dans ce commerce , mais 
faire prendre à la totalité de ces objets une plu» 
grande extension dans le Turkestan. Des négocians 
afghans donneraient volontiers un plus ample déve- 
loppement à leurs ^éculations / bien que quelques- 
uns d'entre eux aient un capital de huit à dix lacs 
de roupies engagés dans leurs affaires avec le Tur- 
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kestan. Le transport des marchandises par la route 
de Caboul coûte peu, et si lés Russes se servent de 
la navigation du Volga, le plus grand des fleuves de 
TEurope, la 'Grande-Bretagne trouve les mêmes fa- 
cilités dans deux fleuves JAsie plus considérables et 
également navigables, le Gange et Flndus. 
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CHAPITRE IV. 



COaMEliCE DE LA PERSE. 



État dd ce c<Hnmerc«. — - Ronte^ et leurs aTantages rala^. 
Marchandises^ — Projets pour améliorer le commerce. 



On a remarqué depuis long- temps, et ayec raison, 
que les Persans ne sont pas une nation commerçante, 
et ont toujours montré peu de hardiesse à tenter les 
hasards de la navigation ou du négoce. Celui qui peut 
se faire à travers un pays méditerrané doit toujours 
être home, comparativement à celui qui a lieu avec 
une contrée ayant des côtes maritimes et des ports. 
La Perse n'est pas ahsolument dépourvue de ces deux 
avantages; toutefois ses habitans ne s'embarquent ni 
sur les eaux du golfe de TOcéan qui baignent ses 
côtes méridionales,m sur celles de la mer Ca^enne 
qui avoisine sa capitale. Les navires vivant sur les 
unes et sur les autres appartiennent à des étrangers: 
ceux-d ont donc dans leurs mains le moyen de diriger 
le ^ût du pays par la sorte de marchandises qu'ils 
y apportent, et d'augmenter la quantité de ceQes*ci 
suivant que les conjonctures et les occasions le dcr 
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mandent. La Perse est bien approvisionnée des pro- 
duits de l'industrie 'européenne, soit russe ^ soit 
anglaise; Tune et Tautre s'y balancent à peu près 
comme enBoukharie. lies marchandises anglaisessont 
préférées à toutes les autres , et les Persans aimant k 
être bien vêtus, leur pays est peut-être celui de 
l'Asie qui offre le marché le plus avantageux à nos 
exportations dans cette partie du monde. Néanmoins 
il est très-remarquable que les négocians anglais y 
rencontrent plus de eoncurrence que dans la pltipart 
des autres contrées asiatiques : je pense que cela pro- 
vient surtout d'un défaut de vigilance et d'attention 
de la part des Anglais. 

Nous n'avons pas l'intention de présenter un ta- 
bleau général du commerce de la Perse. D'ailleurs 
rinsufiisance de nos renseigaemens ne nous permet- 
tait pas d'entreprendre un travail de ce genre. Je 
me suis principalement appliqué à connaître le né- 
goce des provinces septentrionales de ce royaume,, 
mais nous jetterons un plus grand jour sur ce sujet en 
passant en revue les différentes routes du commerce 
qui s'y Êiit. Les communications entre la Russie et la 
Perse ont lieu principalement par les ports de la Cas- 
pienne; toutefois il existe, tant à Test qu'à l'ouest de 
cette mer, des routes par lesquelles les marchandise» 
de cet empire arrivent dans l'Iran. Meched, ville du 
Khoraçan, reçoit beaucoup d'objets de Russie par la 
voie de Boukhara ; Tebriz et Téhéran en sont appro- 
visionnés par la voie du Caucase et de Tiflis. Jusqu'à 
une époque très-récente , les marchandises anglaises 
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arrivaient en Perse par Bouchir, seul port delà Perse 
sur le golfe Persique , puisque Gomron ou Bender 
Abbas, vis-à-vis de la fameuse île d'Ormus, a cessé de- 
puis long-temps de jouir de son ancienne suprématie. 
Nous savons que dans un temps les navires anglais 
destinés pour les Indes orientales allaient directe- 
ment d'Eairope à ce port : maintenant la recette deà 
douanes n'yproduit pas annuellement plus de quatre 
mille ducats. De nos jours les marchandises anglaises 
ont été expédiées d'abord à un portdellnde, et en- 
suite embarquées sur un autre navire pour la Perse, 
prenant aussi une route très-détournéé. Cest donc 
avec beaucoup de sagacité que Ton a récemment fait 
une tentative pour ouvrir une route, de Trébissonde 
sur la mer Noire , aux provinces septentrionales de 
la Perse. En y apportant les soins et l'attention con- 
venable , elle ne peut manquer de devenir très-avan- 
tageuse au commerce britannique , parce qu'elle 
amène ses marchandises dans les cantons de ]a 
Perse les plus fournis de celles qui sont apportées 
de Russie , et qu'elle donne une excellente occasion 
d'entrer en concurrence avec ceîles-ci; car il est aussi 
incommode pour les Russes d'expédier les produits 
de leur industrie au sud d'Isfahan, qu'il Tétait 
pour les Anglais d'apporter celles de leur pays au delà 
de cette ville vers le nord. Le commerce par la voie de 
Trébizonde place lespuissances rivales sur un pied plus 
égal , et il sera bon de remarquer si l'expérience d'un 
petit nombre d'années ne démontre pas que la con-* 
sommation des marchandises anglaises a augmenta 
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en Perse. Cette route a également un grand avanta^ 
sur celles du Levant par Alep ou Damas, parce que 
TËuphrate et le Tigre traversent des contrées inhos- 
pitalières , et que pour sdler de c» deux villes en 
Perse il n'y a de chemin sûr que par Bagdad. Main- 
tenant la valeur des marchandises qui vont au delà 
de cette ville est médiocre , puisqu'on éprouve de la 
perte en expédiant des objets communs dont la quan- 
tité est plus considérable. Les provinces orientales de 
la Perse , celles qui avoisinent Meched et Hérat, sont 
approvisionnées en partie par Candahar, en. Afgha- 
nistan ; cette voie de communication est beaucoup 
meilleure qu'on ne le croit communément. Un na- 
vire parti de Bombay peut arriver en dix jours à la 
côte du Mékran, et Gandahar n'est qu'à dix-huit 
marches faciles de la mer. Cette position est donc 
très-précieuse y puisque les marchandises expédiées 
de l'Inde^ qui y arrivent, sont ensuite dirigées à l'est 
dans l'Afghanistan , à l'ouest en Perse. De ce côté en- 
core nous n'avons à redouter la concurrence d'aucune 
autre nation. 

La situation que là domination de là plus grande 
partie de l'Inde assure aux Anglais est si avantageuse, 
qu'on est surpris de ce qu'un peuple quelconque 
puisse se montrer comme commerçant dans le golfe 
Persique. C'est cependant ce qui arrive, et beaucoup 
de marchandises débarquées à Bouchir sont de ma- 
nufactures étrangères à celles de la Grande-Bretagne. 
Les Néderlandais ont l'habitude de commercer avec 
ce port, et ont récemment établi une compagnie k* 
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iSet eSdty qucô^e leurs opérations n'aient jamais été 
très^actives et soient maintenant suspendues à cause 
de la peste. Bb envoient à Boiichir de l'indigo, des 
épiceries, du sucre et du café; tout cela est récolté 
dans leurs possessions du grand archipel oriental de 
l'Asie ; ils apportent peu de toilps; leur indigo est 
inférieur à celui qui vient de l'Inde : quand ils ne 
peuvent eflFectuer la vente de leurs cargaisons à Bou- 
chir, ils les conduisent à Basra. Les Français appor* 
tèrent de Bourbon les mêmes objets que les Néder- 
landais. Nos rivaux les plus redoutables sont les 
Nord-Américains, qui n'ont pris part à ce négoce que 
depuis une époque récente. Maintenant ils débar- 
quent presque toutes leurs cargaisons sur la côte 
orientale' d'Afrique, d'où elles vont ensuite à Mascat 
et en Perse. Jusqu'à présent ils n'ont envoyé que 
des toiles blanches , et en même temps ils ont fait 
circuler UBeoprnion qui m'a été répétée par les négo- 
cians arméniens d'Isfahan , c'est que leurs toiles sont 
supérieures à celles des Anglais , parce que le coton 
est récolté dans leur patrie; il ne souflGre ainsi aucun 
tort de l'effet de la pression à laquelle on le soumet 
pour le faire entrer dans les balles. On, dit que ces 
toiles sont durables et supportent bien le blanchis- 
sage ; les marchands m'ont assuré que s'il en arri- 
vait en Perse une quantité plus considérable, elles y 
trouveraient un bon débit; jusqu'à présent il n'en 
est pas entré beaucoup.. 

lies indiennes fabriquées à Masulipatam se ven- 
dent très-bien en Perse, et depuis quelques annéej^ 
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ont été préférées à celles d'An^eteore. G!hez nois 
on ne feit pas assez d'attention à Fédat et à la va* 
riété des modèles, et les indiennes de Tlnde quoi- 
que d'un tissu moins fin conservent leur couleur et 
leur brillant bien plus long-^emps, c'est pourquoi 
elles sont plus demandées; ce qu'il est d'autant plus 
important de remarquer, que pendant long-temps 
les indiennes an^aises avaient remplacé celles de 
rinde, et que maintenant elles se vendent à meil- 
leur marché que celles de Masulipatam. Nous 
avons dit que les Russes introduisaoït les productions 
de leur industrie dans la Perse septentrionale, et 
importent aussi les belles indiennes de Pologne que 
j'ai vues à Boukbara. Il n'y a pas de manufacture 
anglaise du même genre pour soutenir leur con- 
currence, elles sont également très-demandées en 
Perse. Par conséquent les Anglais ne conservent pas 
dans le commerce des indiennes, les avantages que 
devraient leur assurer leur pontion et leur habileté 
dans la fabrique. 

Quant à l'extension à donner à notre commerce 
avec la Perse , il faut considérer d'autres points que 
les routes qui doivent être suivies; toutefois celles-ci 
sont d'une grande importance puisque la quantité 
des débouchés est favorable à l'accroissement du 
conomerce. En même temps que nous profitons de 
la nouvelle voie de l'ouest par Trd)izonde , nous ne 
devons pas négliger celle de l'est par Gandahar ; ce 
chemin est sûr, mais le chef exige des droits exorbi- 
tans et arbitraire; peut-être serait-il disposé à les 
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dimiûuer si on lui adressait des représentations, 
puisqu'il fait profession d'amitié pour la nation an^ 
glaise. On peut en même temps ouvrir une meil- 
leure communication avec la Perse par le Kéroun 
rivière navigable à l'est de Bouchir,qui va se réunira 
FEuphrate , ou à l'estuaire de ce fleuve qui, avant 
de verser ses eaux dans le golfe Persique, prend le 
nom de Chat oui Aràb. Les marchandises après 
avoir remonté le Kéroun se trouveraient tout d'un 
coup dans le cœur de la Perse; cependant il est per- 
mis de douter que le gouvernement persan ait 'le 
pouvoir ou le désir d'eflfectuer un tel changement; 
sa coopération cordiale serait nécessaire, parce que 
le pays situé entre le Kéroun et Isfahan est sauvage 
et livré au désordre. 

Après les chemins, l'attention doit se porter sur 
l'espèce dé marchandises propres à l'exportation* 
Les toiles anglaises sont plus estimées en Perse que 
les toiles russes; quant à la couleur demandée, elle 
dépend beaucoup de la mode ; si le négociant néglige 
ce point , il éprouvera des pertes. Durant mon sé- 
jour en Perse, à la fin de i832 , les couleurs les plus 
recherchées étaient le bleu foncé , le bleu , le brun ; 
l'année suivante on préféra peut-être le rouge et le 
gris ; toutefois il est bon de noter que les couleurs 
foncées se vendent le mieux. Les habits de dessus 
de la plupart des personnes aisées sont en drap ; une 
espèce à bon marché, et de couleur durable, est celle 
qui convient le mieux à ces contrées. On ne doit 
jamais j expédier de marchandises chères d^au- 
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cune sorte j parce que la propriété y est peu sûre, 
et que Oout le monde veut se procurer ce qui est 
à meilleur marché y pourvu que cela ait une bonne 
apparence. Néanmoins les Persans aiment le beau 
drap et le payent bien. Je remarquai y en appro- 
chant de la côte maritime , que les habitaus étaient 
mieux vêtus; je suppose que c*est parce que les 
marchandises y sont à meilleur marché , ou que les 
tentations de se les procurer sont plus fréquentes. 
Cest notamment ce que Ton observe à Chiraz. Pour 
le drap y une couleur sombre est la plus estimée ; 
pour les indiennes y c'est tout le contraire; il faut 
qu'elles soient de couleurs vives. Les modèles doi- 
veif t également être changés souvent ; il en faut au- 
tant à fond blanc qu'à fond coloré ; cette précaution 
assurera une vente meilleure et plus constante ^ 
parce que les Persans aiment la nouveauté. 

On réalise fréquemment un bénéfice de trente et 
quarante pour cent dans le commerce avec la Perse : 
toutefois, les négocians de ce pays ne se distinguent 
ni par leur exactitude, ni par leur loyauté, et un 
Européen doit toujours se tenir sur ses gardes dans 
ses relations avec eux. Ds sont très-sujets à entre- 
prendre des afiaires au delà de leurs moyens. Un 
très-petit nombre d'entre eux a un capital quel- 
conque ; les banqueroutes sont communes; en i832, 
quinze des principales maisons d'Isfahan manquè- 
rent , seulement parce que les soies du Ghilan n'é- 
taient pas arrivées. Il n'est pas moins nécessaire de 
bien examiner' la monnaie dans laquelle on est 
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payé, parce qu'elle est parfois altérée, suivant le 
caprice du monarque. Maintenant un ducat per- 
san équivaut à neuf karans ou roupies, tandis 
<ju'en i83i il n'en valait que huit. Cette augmen- 
tation a eu pour cause l'entrée du prince royal en 
<»mpagne et le désir du roi d'emplir ses coflGres; il 
semble n'avoir pas fait la réflexion que rien ne sor- 
tant jamais de son trésor, et que recevant seul pour 
amasser, il doit lui-même perdre. 

D'après ce que j'ai vu du marché delà Perse, si 
on est nécessairement siijet à perdre par la cause 
que je viens d'énoncer, je suis sûr également que de 
grosses sommes peuvent être réalisées, parce que 
For est rare , et qu'on peut le transporter avec profit 
d'une province à une autre. 

La coutellerie est un très-bon objet d'exportation 
en Perse ; rien peut-être ne s'y vendrait mieux que 
de bons fusils ; ils doivent être d'excellente qualité , 
car il ne faut pas oublier qu'il en vient de Constan- 
tinople et de Russie ; quoique d'un travail peu fini , 
ils ne sont pas mauvais. Toute la quincaillerie est 
apportée de Russie. 

J'ai vu sur les rivages de la mer Caspienne un 
singulier exemple de l'étendue de pays que parcou- 
rent certaines marchandises importées en Perse. Je 
rencontrai à Astrabad un négociant qui partait pour 
KHva avec du sucre candi de Chine; il l'avait 
acheté à Téhéran, et l'embarquait à Kara Tappa, 
petit port; il comptait ensuite longer la côte orien- 
tale de la Caspienne , par Housn Kouli , l'île Tchel- 
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kan, la baie de Balkan et Okh, lieu situé à Fouest et 
à dix journées de route de Khiva. Là il comptait dé- 
barquer sa marchandise et la charger sur des cha- 
meaux que les Turcomanslui loueraient; il m'assura 
qu'il ne craignait rien de ces nomades , parce que 
ceux qui pillent vivent au sud de ce chemin , et 
entre cette ville et la Perse. Quelle preuve ce seul 
fait noup oflfre de Feqprit d*entreprise ! Le sucre 
avait d'abord été apporté de Canton à Bombay; là 
embarqué pour Bouchir, puis expédié par terre à 
Téhéran et à la cote de la Caspienne ; il avait été 
chargé une troisième fois sur un navire , et définiti- 
vement devait être transporté à travers un désert k 
Khiva. Dans cette ville il ne pouvait manquer de 
rencontrer le sucre des Antilles anglaises , que les 
Russes envoient en Turkestan ; ainsi les productions 
du grand archipel d'Amérique et celles de la Chine 
se trouvaient en concurrence dans l'Asie centrale. 
J'ai déjà remarqué que le sucre candi de Chine, ex- 
pédié de l'Inde , ne peut supporter la dépense du 
transpc»*t au delà de Caboul, et par conséquent n'ar- 
rive pas à Boukhara. Dans l'exemple que je viens de 
citer, nous voyons la même denrée allant bien au 
delà de Caboul par la voie de la Perse, ce qui fait 
connaître , mieux que toutes les observations que je 
pourrais présenter, les autres av^tages que l'on peut 
dériver de cette route. Je me bornerai à dire que si 
une marchandise d'un gros volume et d'une valeur 
peu considérable, venue d'un pays si élmgné que 
la Chine, peut être envoyée dans un canton dé 
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l'Asie aussi reculé que la Khivie , et donne du béné- 
fice au commerçant , la même route pourrait être 
employée avec encore plus d'avantage que toute au- 
tre voie , pour l'exportation des productions de l'in- 
dustrie de la Grande-Bretagne. 
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NOTES DE M. WE^ON. 



- Li^s médailles dont on offre les dessins au publîd 
forment une adcStion conadérablë^et importante dnx 
récUërdhts nùmismatiques qui ont depuis un petîé 
ktitûthre^éhooiéts été suivies avec iàufccès dans llnde. 
Aw colonel Tod ^ppafi^iient le ïnèrite de les avoir fait 
Ci5Anâ!trè le premier, dans un méiù'mrè ^txî fait j>artié 
dé ceux du premier volume deïa sâbîété royale asia- 
tique ( TVa/wac^/on^ ç^ ^Ae tôjal dsiaûiç sociely;);' 
â^iËutres furent publiées dans le 17*^. volume âes 
Àeàkerches de la société àsïûtîqu&âu Bengale^ et !e 
jétimal de cette compagnie contient beaucoup de 
notices intéressantes sur le même sujét| ][>tasieurâ dé 
céllè^ isottt relatives k la collection actuelle qlii par 
hi âitei*^, le nombre et la^^ïiaiure 'dë^ riïédkiïl^ 
qii^ëlle contient /et la désigiiâUon ' aûtnei/itiqûe <ii^s 
TOME III. 24 
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lieux OÙ elleB ont été trouvées, est: extrêmement in 
téressante et très-précieuse. 

Les médaillés en question peuvent être classées 
sous quatre divisions différentes, indépendamment 
des médailles macédoniennes et syriennes, qu'on 
rencontrequelquefok; cèsont : i**.leB bactriennes; 
2*. les indo-grecques; 3*. les indo-scythiques; 4* les 
hindoues. Dans les premières» le colonel Tod etle 
docteur Swiney ont découvert des médailles d'ApoI- 
lodote et de Ménandre; M. Bûmes en a trouvé une 
semblable, et une d*£uthydème, enfin plusieurs 
autres qu*on ne peut pas attribuer à tel ou tel prince 
en particulier, quoiqu'elles soient incontestablement 
bactriennes. Les hil^ailles indo-grecques sont com- 
parativement rares, et leur suite est peu étendue; la 
collection actuelle en a une. Les médailles i ndo-soythi- 
qpe^ sont plus nQTp)>reuses et offinçpt des échantil- 
lops^mult^pliés et intéressans; quelqi^s-ups Bpnt les 
noféiqes que, çç^x qui ont été décrit&.par le CQlonel 
Tofi,;lV[, Priqiep et, moi-même; néaiimpins queV- 
ques-ups sont ^oi^xpftux, et il y «n a un (PI. lY^^fig. 1 8) 
qui est mieux cpijseï;^ qu'aucun c^e^eux qu'oi^ a rei^ 
centrés jusqu'à prép^nt. \, ... 

Les médailles de la dernière classe, c'est-à-dire 
le^ Mndou^ , sQjut. i^oii^ nombreuses dans cette col- 
leiçtion que d^n^^^'ç^iires; tpulpJpois celles qu'elle com- 

^ .Of:j|^e,çeSjméf^ le su|et d'une atten- 

^•^ :ï!!^[^P^^4?ijfP(P^^:P^P connue» et,propr«» à 
jetgr ^e la lumière sur Thistoî^ç de l'Inde , Ifi col^- 
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lectdon comprend une médaille d'or et d'autres des 
rois sassanides de Perse , et un certain nombre de 
monnaiesmusulmanesqueVonn a pas encore eu Toc* 
casion de vérifier; toutefois, d'après leur date récente 
et les renseignemens abondans que fournissent les 
auteurs musulmans sur l'histoire de cette partie du 
Touran, on y attache moins d'intérêt qu'aux autres 
médailles grecques et indiennes , et il était moins né- 
cessaire de les faire dessiner. Voici une notice suc- 
cincte des médailles qui sont gravées : 

PlancheIII.n°. i. Médaille d'Euthydème, qui jus- 
qu'à présent a été regardé comme le troisième roi de 
Bactrie ; face^ tète avec le diadème bactrien ; revers : 
Hercule assis sur un siège revêtu de la peau du lion; 
de sa main droite il tient la massue qu'il appuie sur 
son genou droit. Légende BA2IAEfll2 EY0YAHM. 

Très-récemment encore, la seule médaille que l'on 
connût de ce prince était une médaille d'or publiée 
par Pellerin et décrite par Visconti et par M. Mion- 
net En i83i , l'abbé Sekini publia le catalogue de 
la collection du baron de Ghàudoir, et y donna la 
description et la figure d'une médaille d'argent d'Eu-- 
thydème , absolument semblable à la nôtre. Ces deux 
échantillons sont jusqu'à présent les seuls parfaits qui 
aient été décrits : le n*. 2 ressemble par son carac- 
tère général et son apparence au premier; mais la 
face présente un portrait totalement dissemblable, 
et l'attitude de l'Hercule assis est un peu diflférente/ 
Les lettres aussi varient , et n'offrent queAElî2etHM. 
H est donc possible que ce soit plutôt une médaille 
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de Démétrius, fils d*£utkydème , qu'une de ce der- 
nier; mais dans ce cas elle difi^re grandement de 
la médaiUe de Démétriud , décrite par Sestini dans la 
collection du bâton de Chaudoir, où la &ce repré- 
sente un roi trcs-peu ressemblant au personnage de 
notre médaille, et coiffé d'une peau d'éléphant en guise 
de cimier { sur les revers est la figure d'Hercule 
assise. 

Les figures suivantes, n*'. 3 et 5, montrent évidem- 
ment des médailles bactriennes , ainsi que le prou-- 
veot sufl[isanunent l'emblème de l'Hercule assis et le 
caractère général du portrait.Quelques-unes sont très- 
firustes, et elles sont plus ou moins d'une exécution 
inférieure , enfin ne présentent pas d'inscriptions li- 
sibles ; les traces des lettres qui sont visibles parais- 
sent annoncer des caractères grecs, quoique très-gros- 
aîers. Dans le catalogue de Sestini, cité plus haut, il y 
a trois médailles du même gmure, toutes bactriennes, 
et: montrant toutes la même espèce de profil d'un 
côté, et THercule assis de l'autre. La différence que 
l'on remarque dans les traits des rois que nous voyons 
sur ces médailles , prouve suffisamment qu'ils ajppar^ 
^ealientà des personnages divers. S'ils étaient tous 
des rois grecs de la Bactriane , comme cela est pro- 
bable, ils montrent aussi que notre suite de ces rois 
Qfft bien- plus incomplète qu'on ne l'a soupçonné jus^ 
c^n^ présent , et qu'elle omet indubitablement plu- 
si^l^ noms , tandis qu'il n'est pas moins vraisem- 
blal^Je qu'elle en centielit d'autres qqi n'ont JQifriais 
régné sur la Bactriatie. 
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Figuri^ 6. Le revers, offira&t l'Hercalè assis, i<len- 
tifie cette, ntédaille avec la précédente; i^éanmoitfe 
Texéeution en estbieQ plus grossière;^ et 1^ dievelure 
disposée d'une manière particulière. Il y a descarad- 
tères sur le revers , ils. sont indiécHiffràbles , ils sem- 
tilçnt désigner des «caractères grecs. Cette médaille se 
rapporté peut-^re à Tun des praniecs prinees bai*^ 
bares qui subjuguèrent la Sogdiane , peut-éU^e nijôlti<e 
I4 ^0U^ne propre, et qui adoptèrent Yemblème des 
;Q(i0nnaies bactriennes. 

- 7» Médaille de bronze , txè^ruate ; sur la face 
<i|ne: %ure debout , ressemblant un peu à rApoUon 
49.1a médaille; d'ApoUodote du colonel Tod ( T^^ 
sAçtioti^ (^Xhe roxa^asiatic societXyipi. XII, fig: i ). 
I4?k même figure est également sur le revers , un tré» 
j)ied avec des caractères semblables.. Les lettres dé la 
&ce opposée sont grecs : BAZIAET2 est lisible| les 
fiutres le sont mov^s;. toutefois ils paraissent être NIK 
MÊNANAPOY; ce qui en ferait une médaille de JVIër 
42andre et non d'Apqllodote. 

B. Est une niéd0ille d!an Antiochus ;, et à en ji|ig[er 
rd'après la pbyslonomie , Antiodms lé Grand. Sii^r Jie 
«mvers il y a une figui^ debout^ lançant un javelot 4e 
la main droite , et portant de la gauche , en guise xk 
bouclier , une peau de lion ; BA2IAE02 ANTIOXOY. 
L'emblème .du revers est inusité , si même on le ren- 
contre jamais ^ ur les ^médailles des Antiocbus. 

>9. L'une des petites médailles de bronze donl^'iiPfid 
pression est la plus efl&cée. Celles qui sont pà^faiies 
^^sentent d'un côté une tête, et §ur le .rèvenl une 
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figure destinée à montrer un mitel du feu grossière* 
meQt &it; les caractères Bont pehlvi; il n'est guère» 
douteux que ces médailles ne soient d'origine sa»- 
sanide. 

I o. Médaille, d'or , éridemment d'un roi sassanide. 

1 1 . Celles-ci sont très^uteuses. Les autres gra^ 
vures veprésentent des antiques trouvés k Khodjoua- 
Imoi y près de Boukkara. 

Planche IV. fig* i8. Cette médaille est extrême- 
ment intéressante et très^ précieuse; elle appartient 
k la classe descelles qui sont regardées comme indo- 
scythes, et dont des figures ont été publiées dans le 
tome m des Transactions qfthe royal asiatic so^ 
cietjr^ par le colonel Tod, et dans le tome XVII des 
Asiatic researches jlpar^moi» Dans toutes ces mé- 
dailleSyla trace des caractères grecs est reconnaissable, 
mais les inscriptions sont imparfaites ou indistinctes : 
celle de la médaille du colonel Tod a été lue ainsi par 

le professeur Schlegel : BAIIAEVK BACIAEÎÎN 

lE... PNICAEIC.... EAOBirPIC; mais la légende est 
interrompue y et les lettres finales du dernier mot 
sont confuses. Dans la médaillé actuelle, l'inscription 
des deioc côtés est entière et distincte , sur la face on 
lit évidemment BAKIAEY2KAEI AtîN KANHPKOT 
et sur le revers NANAIA. 

- M. Prinsep a conjecturé que le nom de la face 

est Kaniirkos ou Kanithkos^ parce que la lettre est 

un peii confuse, et doit signifier Kaniclika^ souverain 

':turc du Cachemir, lequel régna vers Tan iqo avant 

J.4^.^«mvaBt le liadjak Tarais hiniy qui è«t tinehkh 
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toire du Cachemîr» M: Gsoma de Kôros noué ap- 
prend également que Kaniclka est bien connit 
dans les annales du Tubet comme roi de Ka^ila 
près de Herdouar, vers Tëpoque dont il vient d'être 
question, et comme promoteiir'dfe'Ia doctrine de 
Bouddha. Ainsi , ïe nom, là dàtè^, la localifé vien- 
nent à Fappûi de lia conjecture ^ etjelîé peut être ad- 
mise au ÎEnoinsjùsqu'à^eequ'ôH^ en proposé une plus 
satisfaiisante. Bn^est pas perssibîe dh&il dffiir une àtïssi' 
planète relativemiênt àrinscription du j^v^. SiW 
pouvait y lire Tanàid^ on pourrait imàjginèrijii'ëllfe 
se rapporte à la^ demeure primitive des tr&uâ^iJtf 
ques qui conquirent là Bdctriane, sùivaût Pegmgnesj 
vers Tan i34^vattt J.-jC.-, et^ui étèîkdii^nt leùr'^uik^ 
sance jusqu'au deltà dë'Fïnâus.^ La figuré de' la face 
de cette médaille estlâ çi^equ^on voit sur les mé- 
dailles i^do-scythiqucfs, un hommëavec un bonnet 
IfôUt et une longute tumque, tenant dé la main gaàcfaè^ 
une lance, et alongeant lé dVOite pour saisir un tro- 
pliéê^ un boucfier oUiunle côlte de ïnaille^ ou, comïne 
Ta sïipposé le colonel Tod, poui» |etec*de Fencens suV 
un autel ; sui^ le revers il y a utïe figuré* vêtue d'une 
roiie longue, et tenant wie fleur ^ à ce qu'il paraît; 
On y veit aussi le monogramme iquî se trouve sur 
toute» le^ médailleslde cette classe, et jsur une partie- 
des médailles qui parais3ent être hindoues. Ce mo^ 
nogramme est figuré par M. Mionnét, n*».^ 12122 , et îl 
le rapporte à une médaille inconnue (t. VI,' p. 7i5); 
la description' montre que c'est uhe médaille qui n'a 
pas encore été e|)servée parmi eelleâ qu'on a réeem-^ 
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ment trouvée» daift riod^^inais qiûfii^itifi^prc^-^ 
blçment à cette clasif . 

I ^..Médaille appaxtenaat yrei^ecoblablemeat i^ |^ 
suite des iudo-gr^pqu^ ; sur une fac? i ifoe tête gc^ 
% d'un casque ; ^r Tautre, ^u cay^^^^* ]k l>ras droit, 
tendu. I^es échantilloi^ de cet^ qiédaille sp^t jtirès- 
fhistes ; mais sur pli^siciuj» cm ^ pu distiii^uLer , a^eçi 
cet emblèmcj^ des Âfiçcripj^çns ^eoques iù'im «r^ojut 
çeim'oi^ peut 4i)e fie detixde8siné§?^usleft/<i^fefTai^ 
^fhe Off^tfc jfoqie^j août i83^} J upe p&e jg^ê^rdife- 
t»piqt»i|iwt JOÏEP META; TaM^re META BAElAEïSy 
Sif^ Tune des médailles du -^oK^ii^VTod <)o U^ TPÛ: 
9A2I AEX2 f et par conséquent il ^t a^sez vrûsaoQ*^. 
Uable q^e ce sont des mécUSl^$. d^s prinees greesy 
soi(: de riade, soit delaBajCtnimet : 
. :^. Médaille ipdp-scytiûque , %arée p^r le color 
B^ Tod; Thomme de la ft^ce e^t 1$ :inânie;que c^Iui 
du u"" iÇ; mai^sur le revers il y a un taureau indi^ 
et une 6gure spr le devant». 

pfl ^ A 1^ ji^itie.revers que la précédjB^te^ lo^i^tr 
(^upo^ f^t p|ps distinct, c^est c^ui d'unbpafaoAwe^ 
La figure d^ )^ façse s^^ll^le $tre yétue d-une )cot^. d^ 
n^ille. Gçs deu^i^ niéda^l^ furent trouvées àBalklu 
...;2aà3o. Ces^ médailles appartiennent à la mêm^ 
suite que les pp^çédecEt^s ; quelqued^upes ayai^t W 
méfnes epiblèfQ^ , tandis qui?; sur d*au$reâ lis >ever^ 
vaiie.. Qn çbserye sur une o^ deux des lel^rfiSigrM-: 
qnes4éta<dié^». 

3^.* Cei;te médaille est 4u nomlure de oeU^ qw; 
9on^ind^l¥ltahlemepl;lùtnd0uesi la |^iipa]iÊ$4^Alrsur. 
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x^m &cé|in ëléf^tiuM;» el t^r lauire ua ahéval ob.iia , 
aaiflial non àétnt\ àu-des^B de VéléphantJdn voitcles; 
C9raotère^4éYëi]iagaH; sur les échantillons quic^ént 
^pkislifiibleson peut àéàsî&^etsrimahàSim, nom 
vulgaire du dieu Siva. 



WOT^ DE M. JAMES PRINSEP. ^ 

Si l'on pcéjid en considération le côu^t espace de 
temps accordé ai un: voyageur y qui traverse rapide--^ 
ment un paya étranger, pour étudier lés ôlD^ets non^ 
l^és inunédiatement k ses desseins, et les désav^tch^ 
tages que son déguisement et les soupçons des in^ 
gènes opposent à sa redierdie d'antiques rares qui 
ODt pu échapper pendant vingt siècles à la'desiruc-' 
tîon, dam leur pays; si de plus on prend en consi- 
dération TinbaMeté des habitans à apprécier la va-^ 
leur de tî^ obj^, et lewf ignorance de l'intérêt 
<|u ils offrent ài'aotive curiosité dés peujJes déToc- 
d^csit, on jugera que lé lieutenant Bornes a été 
tcès^heujreux de pmivoir Soiasitet la coHection de mé- 
dailles qu'il a rapportées du Pendjab et de la vallée 
de;lr'Oxus. 

'Quant aux n^didlles purement bactriennes, il 
pcmura en ajouter, à èelles des cabinets de TEui^pe ^ 
auim^ins trois, mr Tune desquelles le nœn d'Euthy- 
dème est tràft-diatinct; sa provision de la> dynastie 
ndo-scythique, ou de celles qui lui ont succédé, est 
» coMidéra$>le, (pi'ii a pu en donner dni à la société 
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asiatique de Bengale, ind^ndamment de c^es qu'il 
porte en Europe; et parmi lea dernières il y a une 
médaille de la dynastie qui supplanta les princes ma- 
cédoniens de Bactriane; cette pièce est bien propre 
à exciter une vive curiosité parmi les antiquaires. 

Je vais noter les observations que me suggérera 
la totalité de cette collection. 

PL m, fig. là 6. Ces médailles d'ai^ent, ou tétra- 
drachmesy sont reconnues au premier coup d'osil pour 
être d'origine bactrienne , à la figure d'Hercule assis, 
taiiant sa massue , que l'on voit sur le revers , et qui 
a àpeu près la même posture que le Jupiter des mé- 
daiUes syro-macédoniennes. L'épigraphe du n"". i y 
médaille précieuse ^ et de belle conservation , est QA* 
2JAEY2 Er0YAHM,le roi Euthydème; il fut le cin- 
quième, roi de Bactriane. La seule médaille de ce* 
monarque, qui jusqu'à présent fiit connue enEIiitope,. 
est décrite par M. Miohnet dans sa Description des 
médailles a/itiques. Pinkerton dit que c'est uoe mé^ 
daiHe d'or, ayant sur le revers « deux cavaliers. avec 
» des tiares baetriennes, des palmes et de longues 
y> lancesj»; elle est dcnic difiiérente de lédrantiUraL 
uniqiie que nous avons sous les yeux. 

2 . Cette figure offre les traits d'un prince dilBEérent ,. 
le revers est cependant semblable au précédent, et 
les trois lettres finales du mot BÂ2IAEÙ2 sont yî* 
sibles ; de même que HM, qui ne peuvent faire partie 
que de euOudHMoç 6u de dfSMbQtpio^ nom de son 
fila. 
; 3* Cette médaille, dont il y a tài double, est de na* 



Digitized by 



Google 



£11 BOUKHARIE. ^ 3^9 

ture semblable, les traits de la figure correspondant 
à ceux du n"*. i ou Euthydème; il y en a deux autres 
d'un travail bien plus grossier, lesquelles se distin- 
guent par un front plus saillant (n"*. 4 et 5); le revers 
n'en est pas lisible. 

6. L'un des deux tétradrachmes d'argent. D res- 
semble aux médailles arsacides, la chaise sur la- 
<juelle la figure du revers est assise ayant la forme 
de celles qui sont dessinées dans l'ouvrage de Vaillant; 
quoique leur affinité avec les médailles précédentes 
soit très-forte , la coifitire et la chevelure frisée par 
l'art appartiennent aux monarques persans. L'in- 
scription est en caractères pehlvi ; quelques lettres res- 
semblent à du grec mal exécuté. 

8. C'est une médaille d'Antiocbus, probablement 
frappée en Parthie, d'après la figure de l'homme 
lançant un javelot. 

-" 9. L'une des vingt petites médailles sassanides en 
bronze. La face oflfre une tête bien dessinée , et le 
revers un autel du feu très-grossièrement exécuté. 

10. Médaille d'or de l'un des rois sassanides de 
Perse; on suppose que c'est Chapour (Sapor). Le nom 
et les titres en caractère^ pehlvi sont très-distincts; 
il est assez remarquable qu'on a omis les deux prêtres 
ou rois, qui ordinairement soutiennent l'autel du feu, 
à moins que les ornemens grossiers de chaque côté 
ne soient destinés à représenter des %ures d'hommes 
tenant des épées. Une médaille sassanide en argent, 
dessinée dans le ReUgio veterum Persarurri de Hyde, 
a des supports semblables. 
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Toutes ces médaillei xmt été recueillies au milieu 
des ruines de Khodjouob^, ancienne ville à .3o 
milles au nord-ouest de Boukhara; M, £furQef 3j 
procura aussi beaucoup de genunes et d'antiques dpot 
quelques-unes ont été gravées \ 

7. Cette médaille en bronze» de forme carrée, est de 
Chorkotb» fcnrieresse à ao milles du confluent dnD)^ 
lem et du Tchénab {Hjrdaspres et Jcesme^^yOix 
Alexandre perdit sa flatte dans une tempête; qj^iel- 
ques personnespensent que Cborkoth est la fqrt^res^e 
de»i)JalU, àrassautdelaquelle cemonarq^efvit blessé. 
Tout ce qu'on peut lire de rinscription est le foot 
BAilAEUI, : de l'autre coté, l'inscriptionest en peblyi; 
cette médaille peut être raj^rtée avec quelque pror 
babilité k Ménandre, tant parce qu'elle ressei^le 
par sa forme à celle de ce prince , dans la planche de 
l'ouvrage du colonel Tod, que psurcç que les trois 
premières lettres du root qui £uit BÀ£iAEÛZ 
ressemblent beaucoup à NIK ou NIKAT0P02, épi- 
thète donnée à Ménandre» suivant M. Schlegel 
{Journal asiatique ^ novefnbre i8j38). Toutefois la 
£gure debout , du revers, et le singulier emblème. de 
la &ce que le colopel Tod suppose être un au^l 
portatif, coïncident plutôt avec uoe niédaille à!Af€à- 
lodote. 



^ On a également trouvé à Khodjouaban un sou d'or du Bas 
empiiA» de febricpi» gvosmèxe ; il est de Marckn , on pli» pra> 
baUement de Maimce ; inscription : DM MAYRG... T)B FP 
A VG, revers, un ange tenant la croix et. le globe^ avec ces oiot» 
VICTORIA AYGGÛ , et au^eisous COMOB. 
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PI. rV, fig. i8. Médaille de bronte trouvée dans le», 
environs du tope de Manikiala. 

Face : Roi ou guerrier tenant de la main gauche 
âne lance , et de la droite sacrifiant sur un petit au- 
tel. Épigraphe. BAKIAET2 BAC... KANBPKOT. 

Revers : Un prêtre ou sage debout, et tenant de la 
main droite une fleur; une auréolé entoure sa tété, 
à gauche les lettres NANAIA, à droitele monogramme 
bactrien ordinaire, l'instrument à quatre dents. 

Cette médaille est très-importante, puisqu'elle 
est la seule , d'un grand nombre découvertes dans 
le même canton ^ sur laquelle les caractères soient 
assez lisibles pour aidef à connaître le nom du prince. 
Cependant on est d'abord déçu dans ses espérances en 
trouvant qu'aucun des noms des rois de Bactriane qui 
nous^ont été conservés , ne s'accorde avec ceux que 
Ton a devant soi ' ; toutefois il ne peut y avoir de 
doute sur aucune des lettres?, excepté sur celle qui 

* Pour la commodité des lecteurs qui m'ont pas la possibilité 
de faire 'àes recherches refatives à Fhistoiré de la fiactriane, je 
joiiui ki VLtÈ ciftâlogiM de ses rois , diaprés M. Schi^el (Journal 
aSfatiffÂet i3a8> Aat^mbre, p. 32$« 
Années avant J.-C. 

aSfi- Théédoté I : . . h •♦ • - u- . • ^ . 

ti43 Théodotell ..... . fdetermme^s hisloncpiement ^^ 

f Plutarque , Trogttè Potnjxée et 
195 Apollodote Soter . ... 

Ménandre vainqueur . > . < 



Arrien en fout mention, leurs 
médailles sont communes dans 
lé èanton dé Barôtch, 200 a. 
J.-C. 

Î sur l'autorité de Tisconti et de 
. M*.: Mionntety d'apl^^uilc^ 
seule médaille. 
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précède KOïetqui peut être O, P. ou C. Eu prenant 
cette latitude pour lire, je découvris un uom qui 
8*accorderait, autant qu'il pourrait être exprimé en 
grec, avec KANH0KOT ou KANHCKOr, et si ma 
conjecture était exacte, la découverte de cette 
médaille doit être regardée comme étant de la plus 
haute importance pourquiconque s occupe de Tétude 
des antiquités bactriennes nouvellement développée. 
M. Burnes avait d'abord donné cette médaille à la 
société; mais quand j'eus reconnu la grande valeur 
de cette pièce , je pensai qu'il n'était que juste , après 
en avoir pris des empreintes et des dessins, de la 
rendre à cet oflScier, pour la satisfaction personnelle 
des numismates européens. Je crois que c'est une 
médaille de KANI2HKA, conquérant tartare ou 
scy the de la Bactriane* 

Suivant M. Csoma de Kôrôs, le nom de KANI2KA 
se rencontre dans les litres tubetains, comme celui 
d'un roi célèbre de l'Inde septentrionale, lequel 
régnait k Kapila, lieu que l'on suppose avoir été situé 
dans le Ilohilkondy ou près de Herdouar; son règne 
est postérieur d'environ quatre siècles au temps de 
Chakia, quand les sectateurs de Bouddha se furent 

tClê d'EufJ^dème:; ii est don- 

Déméirîm . l teuz qu'il ait régne en Beic- 

triane.. 
^ jf |-;f T f àriémiàoTe le novame le grand 

r/* -n • 3 TT ( assassina son père, et fut tué en. 

i46 EncraUdas II [ ^^^^ ^ 

125 Destruction du royaume pai^ les Tartares et les Seytlies ou 
Sacae. 
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partagés en dix-huit sectes; (les tribus sakiaou sacœ) 
sous quatre divisions principales, dont les noms, tant 
sanscrits que tubetains, sont conservés ^ 

Nous trouvons dans la table chronologique de 
Thiâtoire de Cachemir, par M. Wilson. {Asiatic re- 
searcheSf t. i5, p» 8i .) Hachca, Djachca et Canichca 
qui succédèrent à Domodara dans le royaume de 
Gadbemir, soit qu'ils aient régné successivement ou 
dans le même temps. Ils introduisirent dans ce pays 
le bouddhisme sous un hiérarque nommé Nagar- 
djana, et suivant le Radjah Taringhini^ étaient d'o- 
rigine tarachka ou tartare* Le manuscrit sanscrit 
place leur règne 1 5o ans avant Sacaysinha ou Ghakia 
Singh; mais le docte traducteur prouve, dans une 
noté, que le texte a été au moins mal compris, et que 
le passage en question devait signifier cent cinquante 
ans après l'émancipation du sagneur Ghakia Singh. 
L'époque de Chakia, le cinquième Bouddha ou 
Goutama, est déterminée par le témoignage conçois 
dant des ères ceylanaises, siamoises, pegouanes et 
chinoises, qui sont toutes fondées sur la date de la 
naissance ou de la mort de Bouddha le législateur, et 
qi]i,;bieKil[{u'eUesdiâèrentplus ou moins, concourent 
à le placer entre l'an 544 ^^ ^^^ ^^^ avant Jésus-Chri^. 
Le Radj Gourou d'Assam, pandit très*versé dans 
la littérature bouddhique , fixe le nirvana ou l'éman» 
cîpation de Ghakia-Afouni à l'^n 5:io avant Jésus^ 
C^st. Par conséquent, en prenant depuis cette 

1. • > .: ) 
. ^ Fie 4c Chakia,, ]^v M, Csoma, en mau^rit. 
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époque un intervalle de 4^0 ans jnsqu'ati T^oe de 
Kaniska» ce dernier aurait vécu vers la fin du 
deuxième siècle arant Jésus-Qirîst. Nous savons , par 
d'autres sources, que le- renversement de la dynastie 
bactrienne, par les tribus scythes on sakiennes , arriva 
Tao i34 avant Jésus-C3irist (laS suivant M. Schle* 
fgeli). Par cooiaéquent, la médaille actuelle confirme 
la fidélité du Radjah Taringhinij comme ouvrage 
historique , et ne laisse aucun doute sur lepoque de 
Chakia. 

M. Wilson trouve des moti& pour rejeter la fin du 
règne d'Abhîmama , successeur de Camdia , deVan 
1 18 avant Jésus4!^risty que donne le Badjah Tarin^ 
ghinif à Van 288 avant Jésus^Christ, parce que le Ga« 
eheoiir devint un pays bouddUque sous un prince 
tartare, peu. de temps après le décès de Chakia ; mais 
d'^qprèsVexamen fisiit subséqueiâmm^ par M. Gsoma, 
des livres sacrés du Tubet, qui déterminent aveo pré* 
dsion les trois époques auxqudles ils ont été com-^ 
^és ; premièrement sous Chakia même (S^o à 638 
avant Jésus-Cbrist) , ensuite sous Achoka , roi de Pa- 
lalipoutra, 1 10 ans après la mort, et finalement paer 
Kanîsha^ environ 4<^ ^^^ après CSiakia^ il oe pen^ 
gtaères rester de doute que cette époque y telle qoe le 
ihadjak Taringhini la, donne, nie soit exacte^ 
'^ lyautresoinconstances, qui sejoignenti^lanaédaille 
bactrienne , tendèol^à confirmer la supposâtion d'une 
suite de princes grec/s qui ^nt^ régné en Bactrian'e/ 
D'abord, le revers cesse de porter le précédent em- 
blème national dtt cavalier bactrien avec la lance 
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tnaeédonienne. U est remplacé par un sage tenant 
une fleur, et ayant invariablement une auréole au- 
tour de la tête , particularité qui prouve que c'est un 
personnage sacré ^ Secondement, quoique sur les 
premières médailles de la dynastie nous trouvions 
l'inscription en caractères grecs , usage qui prévalut 
aussi sous les Arsacides , et continua sous les premiers 
princes sassanides , cependant, sur des médailles pré- 
sentiint le même emblème, mais probablement d'une 
fabrique postérieure, nous trouvons la même espèce 
de caractères que Ton observe sur les colonnes de 
Dehliet d'Allahabad j la même qu'on voit à Ellora 
et dans beaucoup de cavernes et de temples de l'Inde 
centrale ; caractères que les Brahmanes ont en hor- 
reur, comme appartenant au Bouddhisme ^. 



» Voyez Tods coins : 1 1, i4, planches de M. Wilson , ii^. 
1 , 2, €, 7, et Journal ofthe asiatic society of Béngat, p. 1 1, 
%. i^etiS. 

^ Yojez la traduction anglaûse duoe partie des iuscrîptîons de 
Salsette et d'EUora, par Wilfqrd {Asiatic Researches, t. XIV) 
Elle prouve qu'elles se rapportent toutes au nom de Chakia. 
M. A. Sti^;ling {Asiaiie ResearcbeSy t. XV, p. 3 1 4) s'exprime? 
«inai sur des inscriptions semblables que. présente TOudaya gbiri» 
coteau de 1 Crissa : « Les Brahmanes rapportent avec horreur 
» et dégoût ces inscriptioDs au temps où les doctrines du 
Il bouddhisme {n'étalaient. Néanmoins je ne puis abandonner fo-> 
9 plu ion qui regarde ces caractères comme ayant qtielque afEnité 
» avec l'ancien prakrit, et je pense qu'on ue peut espérer d'ex- 
» plication sur ce sujet qiie de quelque homme docte de la secte 
V des Sjjfrïns. o Qu'est devenue la clef de cet ancien alphabet 
sanscrit, et de tous les autres du même genre , que Wilford dit 
avoir eu le bonheur de décofivrir dans la possession d'un ancien 
sage de Benorès ? 

' TOME m. a5 
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Je n'ai pas beftoin de répéter Topimon de M. Wil- 
son, déduite d'autres motifs, et suivant laquelle le 
tope de Maniki^la, dans le voisinage duquel ces mé- 
dailles ont été trouvées, est un monument boud- 
dhique; mais elle est corroborée fortement par la 
découverte de cette médaille de Kanichka, héros 
chakian. 

Ayant ainsi essayé de faire voir que la médaille 
que nous avons sous les yeux, et d autres de la même 
classe, appartient à la dynastie chakianne , à laquelle 
le nom d 'indo-scythique est très-convenablement 
appliqué, nous pouvons avec raison suivre la mênEie 
marche pour regarder la suite qui vient après ^ et 
qui montre su rie revers un taureau indien > accom- 
pagné d'un prêtre revêtu du dhoti indien ordinaire , 
comme des médailles de la dynastie brahmane, qui à 
son tour l'emporta sur la ligne bouddhique. Le colo- 
nel Tod comprend toutes ces médailles dans la 
même classe que la dernière , et expose ses raisons 
pour les attribuer à Mithridate ou à ses successeurs 
de la dynastie arsacide, dont la domination s'étendait 
de rindus au Gange , et de laquelle la Bactriane 
avait fini par être tributaire. Des légendes grecques 
du titre de roi des rois sont encore visibles sur quel- 
ques-unes; ce sont ce qu'il suppose être des caractères 
pehlvi sur le revers; mais je suis enclin à penser que 
ce sont des caractères du type de Dehli , et le mono- 
gramme bactrien devrait décider leur localité. 
M. Wilson et M. Schlegel les appellent indo-scythi- 
ques, et ce dernier, ainsi que le «olonel Tod, dit que 
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k figure . est celle de Siva avec son taureau 
Nandi', 

M. Schlegel regarde comme une circonstance re- 
marquable que les marques du culte brahmanique 
paraissent sur ces médailles tartares; mais si on prend 
en considération l'origine indienne des Sacœ , cette 
particularité ne prouve-t-elle pas la même chose d« 
leui^ successeurs, plutôt que leur descendance des 
Tartares ? Il est bien plus remarquable que l'autel 
du feu continue k faire partie des emblèmes sur toutes 
cesmédailles; néanmoins il est encore très -incertain 
que 4^ soit réellement un autel du feu. 

Fig. 19, 22, 23, 26, 27, 28, 29, 3o. La suite de 
petites médailles en bronze trouvées près de Mani- 
kiala et généralement dans l'Inde supérieure, mé- 
dailles qui sur la face ont une tête et sur le revers un 
cavalier bactrien, peut être attribuée au règne 
d'Eucratides , puisque la médaille d*or des environs 
de la mer Caspienne, décrite par Bayer comme ayant 
le même emblème sur le revers , porte en caractères 
lisibles l'épigraphe de grand roi Eucratides, Nos 
médailles de ce tjrpe ne nous ont jamais montré plus 
que les mots > « Roi des rois » , et sur la plupart, par 
exemple fig. 19 , dans ceux de BACiaET BACIAEY, 
le grec est si corrompu , qu'il donne l'idée d'une 

' Ce qui me parait la circonstance la plus remarquable dans 
oes médailles, ce sont ces preuves du culte brahmanique adopté 
par les rois tartares. Ils ré^naieht donc certainement suf des pro« 
vinces où ce culte était établi. JouriiaUsiatique , norembroL 
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époque postérieure. Le type du dieval semble avoir 
prévalu long-temps après. 

Fig. 34. Les méfUilles de bronze avec cet emblème 
se trouvent dans THindoustan supérieur; dles con^ 
posent la troisième suite de Ift planche du coload 
Tod ; et quelques-unes de celles qti'il a en sa posses- 
sion offrent décidément des caractères grecs. La 
ùee a le même guerrier avec la lance et Tantel. Sur 
le revers on voit ce qu'il suppose être un prâtre près 
de sacrifier le taui*eau ; mais sur les médailles qui 
•ont sous nos yeux , le dhoti est si exactement le cos^ 
tume des Brahmanes y qu'il penche plutôt à regarder 
Fanimaly notamment parce qu'il a une bosse^ conmie 
le taureau sacré du pays» circonstance indiquant 
que ]a religion brahmanique prévalait ou prédomi- 
nait dans les possessions de Ménandre ou d'Eucra* 
tides, situées dans rinde. 

Fig. 25. Le type de cette médaille est encore plus 
commun que celui de la dernière ; il n'y a plus 
d'inscriptions grecques; elles sont soit en caractères 
de la colonne de Dehli , lesquds sont inconnus , soit 
véritablement hindis. La figure entravers sUr l'élé- 
phant est toujours beaucoup hors de proportion ^ et 
le radjah avec Tautel est encore exécuté plus grossiè- 
rement. L'éléphant est, de même que le cheval» cod* 
serve dans les médailles suivantes des Hindous : 
ainsi.... 

Fig. 3i«Ge même emblème est encore commun 
dans l'Inde méridionale. La forme des caractères na- 
gni sur cette figure et sur la figure i4, est conforme 
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k celle des concessions de terre gravées sur cuivre, et 
dont l'antiquité remonte à sept ophuit siècles. 

Fig. io> 2 1 • Ces médailles ont été trouvéesà Balkli, 
et ressemblent à celles de Manikiala* 

Calcutta, juin i833. 



FIN DU TROISIÈME ET DSAlflER VOLUAtB. 
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environ , dont 25 coloriées), par BfM. Bory de Saint-Vincent et 
Adolphe Broncniart, rédigée sur les matériaux recueillis par 
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Elle sera divisée en 1 5 ou 16 livraisons, qui paraîtront tous les 
mois. Chaque livraison sera composée de n ou o planches accom- 
pagnées de leur texte explicatif. (lo livraisons sont en vente.) 

l! Histoire du Voyage ( 2 volumes in-4 » ^^®^ "'^ *î^** ^^ 
60 planches coloriées), à laquelle on a joint les vocabulaires dçs 
langues des sauvages , sera publiée concurremment avec la partie 
ioologique. Elle formera i5 livraisons, composées chacune' de 
plusieurs feuilles de texte et de 4 planches. (La 8*. livraison a 
paru en janvier f83i. ) 

Chaque livraison de chacune de ces trois premières parties , 
texte et planches satinés, avec couverture imprimée, coûtera aux 
souscripteurs , soit à l'ouvrage entier , soit à ces trois premières 
parties seulement, 12 fr. 

Sur papier vélin satiné , 24 fr. 

Sur papier vélin tiré à quinze exemplaires seulement, et qui se- 
ront numérotés, doubles figures, noires et coloriées, avant et 
avec la lettre , les figures noires tirées sur papier de Chine , 3o f. 
On peut souscrire séparément à chaque partie. Les prix seront 
alors, pour chaque livraison, de i4, 28 et 36^ francs. 

La paAHie hydrographique , nautique et physique ( i vol. in-4 
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et un Atlas de 53 pîandies , précédées d'une Intfoductîon de doute 
feuilles, format colombier ), sera publiée en deux livraison». 

La première livraison , composée de l'Atlas ^ est en vente. 

La deuxième livraison , contenant le volume de texte, paraîtra 
dans les premiers mois de 1 83 1 . Prix des deux livraisons , 1 4o fr . 

La souscription a été fermée le i«'. janvier 1827. Les per-* 
sonnes qui n'ont pas souscrit avant cette époque paient i fr. de plu» 
par chaque livraison qui a pam^ pour le papier ordinaire; 2 fr. 
pour le papier vélin; 3 fr. pour le papier vélin, douldes fig. ; et 
i5fr. pour la partie hydrographique. Le prospectus se distribué. 



HISTOIRE DES HYBROPHYTES ^ 

OtJ PLAWTES ÀGAMBS DES EAtJX , 

Récoltées par MM. d'Urville et Lssson , dans leur -Voy^ô 
autour du Monde , sur la corvette de Sa Majesté» la Coquille , 
exécuté pendant les années 1822, 1823, 1824 et 1825^, 
sous le commandement du capitaine Duperrey , et publié pM* 
le colonel Bory de Saimt-^Vimcent ; i vol. in-folio , orné de 
25 plancbes gravées et coloriées d'après les dessins de l'auteur , 

100 fr. 
Nota, Cet ouvrage fait partie du Voyage de M. Dupeprey. 



VOYAGE AUX INDES-^ORIENTALES , 

PAR LE NORD DE L^EUROPE, 

LES PROVINCES DU CAUCASE, LA .GEORGIE , L'ARMENtB BT 

LA perse; 

Suivi de détails topograpbiqùes , statistiques et autres^ Mir le 
Pégou , les lies de Java , de Maurice ^t de Bourbon i sur le cap 
de Bonne-Espérance el Sainte-Hélène , pendant les années tSaS, 
1826, 182*^, 1828 et 1829 ; publié sous les auspices de MM; les 
ministres de la marine et de l'intérieur, par M. Charlé;*. 
Bélanger , chevalier de l'Ordre impérial du Lion et du Soleil d^ 
Perse, naturaliste-directeur du Jardin royal de Pondicbéry, 
membre de plusieurs sociétés savantes ; 8 vol. grand in-8, ftc* 
Compagnes de 3 atlas grand in-49 formant au moins 200 plan- 
ches, dont go environ coloriées. Ouvrage dédié au Roi. 

Cet ouvriage aura trois divisions : I. Zoologie ; II. Botanique ; 
III. Histoire du voyage. 

I. 
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Conditions de la souscription. 

La première livraison a paru le i*'. janvier i83i . Les livraisons 
suivantes seront alternativement publiées de mois en mois. 

La publication n'éprouvera aucun retard , les mesures néces» 
sairet étant prises pour que las livraisons se succèdent régulière- 
ment y sans toutefois que cette célérité puisse nuire à leur bonne 
exécution. 

L La partie zoologiqne (un volume grand în-8 , avec un atlas 
de 4^ planches grand in*4, coloriées), par MM. J. Geoffroj- 
Saint-Hilaire , L^son, Guérin et Deshajes, sera ^\\&ée en 8 li- 
vraisons, composées chacune de 5 planches, accompagnées d'un 
texte explicatif. 

IL La partie botanique (un volume grand in-8, avec un atlas 
de 6o planches grand in-40 sera divisée en 7 livraisons , compo- 
sées chacune de 9 planches, accompagnées d'un texte explicatif. 

I1L La partie historiaue ( 6 volumes grand in-8, avec un atlas 
de 100 planches grand m— 4, dont 46 coloriées) sera divisée en 
20 livraisons , composées chacune de 5 planches et de 8 feuilles 
de texte environ. C'est dans cette division de l'ouvrage que sont 
placés tous les travaux archéologiques et ethnographiques de 
l'auteur, ainsi que les vocabulaires des langues recueillis par lui 
dans les parties de l'Asie qu'il a visitées : le célèbre orientaliste , 
M. Klaproth , veut bien se charger de la publication de ces maté- 
riaux , Qu'il enrichira de considérations d'une haute importance 
sur la pnilologie des contrées orientales , et sur les progrès de la 
littérature des peuples de l'Asie. 

Prix de chaque lit^raison en souscrivant à l'out^rage entier. 

Papier grand^raisin superân satiné, 10 fr. 

Papier grand-raisin vélin snperfin satiné, tiré à un petit nom- 
bre d exemplaires , %o fr. 
Papier grand-raisin vélin snperfin satiné , tiré à quelques exem- 
plaires seulement, format grand in'-4 (même grandeur que les 
{danches ) , doubles figures, noires et coloriées , avant et avec la 
ettre ; les figures noires tirées sur papier de Chine : exemplaires 
d'amateurs, Sofr. 

Pris de chaque livraison, en souscrivant séparément à chacune des 
trois divisions. 

Papier grand-raisin supcrfin satiné , 12 fr. 

Papier grand— raisin vélin superfin satiné , 24 ^^' 

Papier grand - raisin vélin superfin satiné , format grand 

in-4, 36 fr. 

Le prospectus se distribue. 
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HISTOIRE NA1TBELLE DES GOLINIIS, 

suivie d'un supplément à V Histoire naturelle des Oiseaux^Mou-- 
ches y par R.-P. Lesson , cbcvalier de la Légion-d'Honneur, 
professeur de botanique à Técole de médecine du port de Roche- 
Fort, membre correspondant de l'Académie royale de raéde* 
cine, auteur de la Zoologie du Voyage autour du monde, etc., 
dédiée à M. le baron Cuvier, conseiller d*état, grand officier 
de la Légion-d'Honneur; professeur au Jardin du Roi et au 
collège de France, secrétaire perpétuel de l'Académie des 
Sciences, etc.; ttti vol. in-8, grand-raisin, accompagné de 
65 planches, dessinées et gravées par les meilleurs artistes, 
tirées en couleur et terminées au pinceau avec te plus grand 
soin. La 4'' livraison a paru en décembre i83o. 

En publiant avec des figures originales l'Histoire naturelle des 
Oiseaux-Mouches, nous avons dû prendre l'engagement' dé fair« 
suivre ce premier volume d'un second , cotisacré aux Colibris. En 
effet, les oiseaux-mouches et les colibris sont dés volatiles dé 
même genre pour les naturalistes. Ils ne diffèrent entre eux pi 
pai* leurs mœurs ni par l'éclat de leur riche et brillante parure, 
ni même par leurs formes corporelles. Ces deux espèces d'oiseaux 
sont donc inséparables , et l'Histoire naturelle dés Oiseaux-Mou- 
ches serait incomplète ,' si elle n'était suivie de celle des Colibris. 

Malgré les recherches persévérantes des voyageurs, le nombre 
des colibris ne s'est point accru dans les collections , et les musées 
les plus riches d'Europe en comptent au plus vingt-six espèces. Il 
-n'en est pas de même des oiseaux-mouches, puisque i^u^ avpns 
été obligé , afin de figurer les nouvelles acquisitions de la sci^nce^ 
de dépasser de cinq livraisons le nombre dans lequel nau^ pen- 
sions pouvoir nous renfermer. Personne avant M. Lesson u'av^ 
eu à décrire un plus grand nombre d'espèces inédites. 

TJ Histoire naturelle des Oiseaux^ Mouches^ accueillie en France 
avec faveur, et recherchée avec un vif empressement en Angle.7 
teiTe et en Allemagne , a partout servi aux amateurs à classer les 
collections et à fixer la nomenclature du genre le plus intéressant 
de toute l'ornithologie. 

V Histoire naturelle des Colibris. 8(»wi publiée eik treize livrai^ 
69P8 ; ce nombre n.Q sera dépassé soua aucun prétexte , . et toute 
livriMson excédante sera délivrée gratis aux souscripteurs. Elle 
^era imprimée dans lé même format et avec le' aéme luxe que 
celui que nous avons apporté à la publication de notre Histoire 
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ncturelle des OiseauX'^Mouches, Les nouvelles acquisitions faites 
depuis que nous avons terminé ce dernier ouvrage néeessKeront 
un supplément ; il comprendra les Oiseaux^ AJouches rares et 
curieux récemment découverts , ou qui étaient enfouis dans des 
cabinets dont notre monographie est venue les exhumer en faisant 
apprécier leur nouveauté et leur intérêt. Ce supplément sera placé 
i La suîte de V Histoire des Colibris, ' 

Cette collection de 65 planches sera aceompagnée d'un texte : 
les descriptions seront purement littéraires et débarrassées des 
noms sdentiBques ; cependant un Synopsis àes espèces , suivi d'une 
synonymie étendue y terminera le volume ;.cette partie sera entiè- 
rement consacrée aux naturalistes. Ce voluipe^ broché avec une 
couverture imprimée, sera délivré cratis aux souscripteurs avec 
la dernière livraison des planches. Nous reculons ainsi la publica-r 
tion du texte, afin qu'il soit coordonné d'un seul jet et uniforme 
dans sa rédaction ; car, bien qu'il soit entièrement rédigé , de 
nouvelles espèces réclameront sans doute un classc^ment plus ré— 
gulier avant que l'ouvrage soit totalement publié. 

La publication de V Histoire naturelle des Colibris n'éprouvera 
aucun retard, toutes les mesures nécessaires étant prises pour quç 
les livraisons puissent se succéder régulièrement de mois en mois, 
afin de terminer sous peu tout ce qui est relatif au genre trochilus 
des naturalistes , et de donner aux amateurs un volume élégant 
et exécuté en tout point comme celui des oiseaux^mouches , dont 
n est la suite obligée et le deuxième tome. Nous osons espérer 
qu'il sera accueilli avec la même bienveillance et la même faveur. 

Conditions de la souscription. 

Cet ouvrage serii divisé en 1 3 livraisons qui paraîtront de mois 
en mois, à partir du i**. octobre i83o. 

Ghaqtie livraison , renfermée dans une couverture imprimée , 
contiendra 5 planches. 

Le texte, un volume in-8, grand-raisin , avec couverture im- 
primée, paraîtra avec la dernière livraison et sera délivré gratis 
aux souscripteurs, en même temps que celte livraison. 

Prix de chaque Hçf raison: 

Papier grand«-rài>in «mperfin satiné ^ > Sfr. 

f^pitr gnind*inisMi réhu superfin satiné". Tiré à 25 exem- 
plaires, . / ' idfr. 
Papier graadH^aisin vélia superfin sathié , douMes figures « 
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noires et coloriéss , avant et avec la lettrée , les Egure* tiiOire* 
tirées sur papier de Chine. Tiré à la exemplaires, i5 fr. 

Papier grand-raisin félin «upenrfin satiné, double texte , l'an 
Mur papier blanc et l'autre sur papier de couleur, triples figures, 
«avoir : figura noires avant la lettre, tirées sur papier de Chine;, 
figures noires avec la lettre , tirées sur papier de couleur ^ et 
hgures coloriées tirées sur papier Uano. Exemplaires d'amateurs, 
tiré^ à S seulement , 2u» fr. 



mSTOIBE MTURELLE DES OISEAtJX-MOUCriJSS, 

Pàe R.-P. LESSON, ^ ... 

Auteur de la Zoologie du F'ojrage autour du Monde, ete^ 

Un volume in-8 grand - taisin , accompagné de 8Ô plàtachc^ 
dessinées et gravées jfar les meilleurs artistes, tirées en couleur 
et terminées au pinceau avec le plus grand soin ; oRvrage dédié 

à S. A. R. IVtLDEMôlsEtLÉ. 

Cette Gbllecition , de 86 planches , est dcéompagnée d'un tcTCte ; 
les descriptions, sont purement littéraires et débarrassées aes 
noms Scientifiques; cependant un 5jnop^/j des espèces, suivi d*une 
synonymie étendue , termine le volume ; cette partie est particu- 
lièrement consacrée aux naturalistes. Les généralités sur les habi- 
tudes et les mœurs des oiseaux^-mouches , envisagés au milieu des 
forêts du NouveaurMeoïde , servent d' introduction et offrent lui 
tableau neuf des rapports établis entre ces oiseaux et les régions 
américuittes qu'ils embe^issent exclusiviem^Ut. 

IJ Histoire naturelle des Oiseaux-^ M^ouçhfi^ y <iûnt un siMcès 
mérité a signalé la pu)>l^cation , est sur le point d'être épuisée, 
cependant la dernière livraison est à peine publiée. . 

Désirant satisfaire jiux demandes que nous ont adressées plu- 
sieurs naturalistes tet amateurs, et jaloux de répondre à l'accueil 
favor^able que noifê avons reçu ainsi qu'aux encouragemens que 
le public ^ b^^Toulu nous donoçi:, nous nous sommes déddé 
à ouvrir ww nouvelle souscription pour facilUer^la vente du peu 
d'qj(fl0^)l9ires qui HQiis restent à placer. , 

Conditions de la souscription. 

Cet ouvrage sera diVi«é en r«) livmistms qui paraUi»ortt dt iiioi^ 
eu mois et uternàtifement avec V Histoire naturelle des Colibris, 
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Qtk |wut touécrire téparénent à l'un ou à l'Hatre de ces deux 
ourrages. 

Lu première livraifoo a été mue en vente le 1 5 septembre 1 83o. 

Chaque li?raison « renfermée dans une couverture hnprîm^ 9 
contient 5 pbn«bes ou oiseaux , accompagnés d'un texte explii- 
catif« 

Prix de chaque Iwrai^en .* . 

Papier grand-raisin super6n satiné, 5 fr. 

Papier grand-raisin véiin superfin satiné, tiré à 25 exem-< 

plaires, « 10 fr. 

Papier grandntiisin vélin super6n satiné , douUes figpres, noii- 

res et coloriées avant et après la lettre , les figures noires tirées 

sur papier de Qiine ; tiré i la exemplaires, i5 fr. 

Cet ouvrage étant terminé, MM. les souscripteurs n'ont à crain-t 
dre aucun ret^ird ; ils peuvent même, dés à présent , se faire livrer 
les 1 ^ livraisons en une 014 plusieurs fois , nous leur laissons toute 
la latitude possible à ce sujet, les priant ^ulenaent de nous faire 
savoir quand et comment ils désirent être livrés^ afin que nous 
puissions satisfaire à leurs ordres. 

Comme V Histoire naturelle des Oiseat^x-Mouches est un des 
plus jolis et des plus élégans cadeaux que l'on puisse offrir, on 
tronveca toujours dans nos magasins des exemplaires reliés , d<^ 
puis (n reliure la plus simple jusqu'à la reliure la plus riche. 



VOYAGE PITTOEESQUE AUTOUR »tJ MONDE ^ 

Offrant des portraits de sauvages d'Amérique , d'Asie , d'Afrique , 
et des îles du grand Océan ; leurs armefs , habiUemens , usten^ 
siles , canots , maisons , danses et instnimens de musique ; des 
paysages et des vues marithnes ; plusiemrs objets d'histoire natu» 
reue, avec des descriptions par M. le baron Guvier et M. A. de 
Chamisso ; et des crânes humains "laceompagnés d'observations 
par M. le docteur Gall ; le tout dessiné et lithographie par 
M. Louis Chorîs , peintre, dans le vojnge qii'it a fait en 181 5, 
1816, 181 7 et 1818, sur le brik te Rurik^ coAiniiandé par 
M. Otto Kotzebue, et armé aux frais de M. le comte de Koman-r 
zoff , chancelier d'état , etc. 

L'ouvrage forme 22 livraisons. Chaque livraison est composée 
de 5 planches in-folio , suivies d'un texte descriptif de lieux , et 
d'observations sur les babitans. La dernière livraison cou tien ^ 
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une ca^e routi^ du voyage dressée et dessinée par l'amiral de 
Krusenstem. 

S. M. I? Alexandre I*'. , empereur de toutes lesRussies, a agréé 
la dédicace de cet ouvrage. 

Conditions de îa^ souscription. 

Pour faciliter l'acquisition de cet ouvrage , nous republions les 
29. livraisons. 

Prix de chaque livraison, avec les objets d'histoire naturelle 
coloriés, lo fr. 

Avec la totalité des figures coloriées , i5 fr. 

Pour recevoir chaque livraison franche de port , il faudra ajou- 
ter 5o c. 

Les personnes qui s'engageront à prendre l'ouvrage entier y en 
trois ou quatre livraisons , de mois en mois , auront droit à une 
remise de lo pour loo , sur le prix de chaque livraison. 

ART DE VÉRIFIER LES DATES avant Jésus-Christ, 5 vol. 
in— 8, !'•. série, 35 fr. 

Le MÊME, I vol. in-4, 4^ fr. 

Ly ifEME, I vol. in— fol. , ^5 fr. 

ART DE VÉRIFIER LES DATES, ou Histoire de tous les 
peuples , de tous les rois et de toutes les époques , depuis la nais- 
sance de Jésus-Christ ; i8 vol. in-8 , 2,^. série , 126 fr. 

Le MEME, 5 vol. in-4? ' î^So fr. 

ART DE VÉRIFIER LES DATES, depuis 1770 jusqu'à 
nos jours , formant la continuation et la troisième partie de l'ou- 
vrage des Bénédictins de Saint-Maur , rédigée par une société 
de savans. 

Cette 3'. série forme i3 vol. in-8, ou 3 vol. in-4ji ou 3 vol. 
in-fol. 

Le prix du volume , pris à Paris , pour les souscripteurs , est de 
7 fr. pour rin-8 ; de 45 fr. par vol. in-4 5 enfin, de 75 fr. par vol. 
in-folio. 

Il a été tiré des exemplaires en papier vélin des trois séries, sur 
format in-4 $ Je pi'ixestjdu double.^ ^ , . .* 



COLLECTION 

DE MACHINES, INSTRUMENS, VSTË^SIIES, 

CONSTRUCTIONS, APPAREILS, «tc, 

Employés dans, l'économie rurale ,' domestique et industrielle ; 

Deux vol. in-4) imprimés à deux colonnes sur grand-raisiarélin, 
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accompagnés «de aoo planclies fur papier vélin , représentant 
environ 1200 sujets très bien lithographies d'après les dessins 
originaux faits dans diverses parties de l'Europe , par M. le 
comte de Lasteyrie ; 2*. édition , revue , corrigée , augmentée p 
et tirée seulement i cinq cents exemplaires. 
Prix I cartonné » 90 fr. 

Conditions de la souscription, 

Poor faciliter l'acquisition de cet ouvrage, indispensable à 
tout propriétaire ou agriculteur , nous le publions en 22 livraisons 
d« 10 planches chaque, accompagnées de leur texte explicatif. 

Le prix de chaque livraison est, pour Paris, de 4 ^<*. , et pour 
les départemens, de 4 ^r. 5o c. 

D sera accordé une remise de 10 pour 100 aux personnes qui 
retireront l'ouvrage dans l'espace de six mois. 

( Le prospectus se distribue. ) 



LES 

MÉTAMORPHOSES D'OVIDE. 

Traduction nouvelle, avec le texte latin, suivie d'une analyse, de 
l'explication des Fastes,' de notes géographiques, historiques, 
mythologiques et critiques ; par M. G.-T. Villeuave ; ornée de 
144 gt*avures , d'après les dessins de MM. Le Barbier, Monsiau 
et Morean ; 4 ▼^^^ itt^^ grandnraisin , 192 fr. 

Li mImi , papier vélin , 38^ fr . 

Li mImi , in-*4 f ^^4 ^^' 

Li iiAMt, ni-4 9 papier vélin, 652 fr. 

n sera accordé une remise dç 10 pour 100 aux personnes qiii 
iPeagtgeront à prendre l'ouvrage entier dans Pespace de six mois. 



CeUVRES DE BUFFON. 

Avec les parties complé m e n t ai res données par MM. de Lacépède , 
Daudin , Denis-Mgntfort , ^treille , Briiseau-Mirbel et autres ; 
ouvrajge formant un cours complet d'bistoire n^turfUe^ édition 
dite de Sonnini, en 12^ volumes in-8 , ornés de i i5o planches , 
la plus complète de toutes celles publiées jusqu'à ce jour. H ne 
nous reste plus actuellement que dix exemplaires de cette édi- 
tion, avecles figures d'ancien tirage. 
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CofuHtians de lu souscriptiotu 

Chaque livraison est composée de 4 volumes brochés , avec une 
couverture imprimée : le prix de chaque livraison est de i3 fr. 

Chaque livraison , figures coloriées , '26 fr. 

Les personnes qui s'engageront , par écrit , à prendre Touvrage 
entier y en quatre livraisons, dans l'espace de six mois, ne paieront 
que 95 fr. chaque livraison, qui sera de 3i volumes. Les 3 vo^ 
lûmes des tables générales leur seront donnés gratis avec la der- 
nière. 

Enfin , ceux qui prendront de suite l'ouvicage entier nepaieront 
les lan vol. que 870 fr. — Le pgrt est à la charge de l'acquéreur. 

Nota, L'ancien prix de cet ouvrage était de 635 fr. , figures 
noires. 

Le BfâME ouvRÂQE , même édition , 127 vol. in-8,,8ans les figures, 
broché, avec une couverture imprimée , luo fr. 

( Le prospectus se distribue. ) 



ORDONNANCES DES ROIS DE FRANGE 

DE LA. TROISIÈME UACE , 

Kecueilli^ par ordre ohronologique ; par MM. Lecomsse , de ViUe- 
vault , de Bréquigny et Pastoret. 10 vol. in-folie , 648 fr. 

Les tomes i4,i5, 16, i^etiS sont par MM. de Fréquîgny et 
Pàstorèt. Chaque volùihe ^e vend séparément , 36 fr. 



JlE€tEit DES HISTORIENS DES GAULES 

Par don Bouque^, 18 vol. in-foïio^, , c64^ fr. 

Nota. Les tomes t4, iS, i&\ 17 6t i8 aout par M, J.-rJ. Brial» 

membre de l'Institut de France. Le tome 19*. est sous presse» 
Chaque volume se vend 36 fr. j e^ grand papier fin , 7 a fr. 



TABLEAUX 

DE LA HÉVOIitTIÔN FRANÇAISE, 

Ou Collection de 223 gravures , dont 66 portraits représentant 
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les éyénemens priiici|Miax oui ont eu lieu en France depuis la 
transformation des États-Généraux en Assemblée nationale , le 
ao juin 1789, et accompagnés d'un discours historique com- 
pose par une société de gens de lettres ; 2 vol. in— fol. , im- 
priméi sur papier vélin , ^00 fr. 

Le premier volume contient les Etats-Généraux , TAssemblée 
constituante, l'Assemblée législative ; le deuxième se compose 
de la Convention et du gouvernement directorial ; il est terminé 
par un discours sur les evénemens qui ont eu lieu depuis cette 
dernière époque , jusqu'à la rentrée de S. M. Louis XVTII. 

Les aa3 gravures ou portraits in— folio, tirés sur papier véliu , 
ont été gravés au burin par les premiers artistes de Paris, au 
nombre desqueb 00 distingue les Qioffart, Duplessis-fiertaux , 
G>pia, Goignj, Bovin, etc. ; et le texte, qui est aussi in-folio , 
est imprimé sur papier vélin superfin d'Annonay , avec de très 
beaux caractères. 

n ne reste que 100 exemplaires de cet ouvrage. 

Con di tions de la souscription. 

Pour faciliter l'acquisition de cet ouvrage important, nous le 
publions en i5 livraisons. 

Chaoue livraison est composée de quinze planches, accompa- 
gnées oe leur disccmrs explicatif. 

Prix de chaque livraison , , 25 fr. 

Les personnes qui s'engageront à prendre l'ouvrage entier , en 
trois livraisons, de deux en deux mois , ne paieront que 1 10 fr. 
chaque livraison , qui contiendra 75 planches suivies de leur 
texte. En souscrivant ainsi , on jouit d'une bonification de 4^ fr. 
sur l'ouvrage complet. 

Enfin , les personnes qui prendront de suite la totalité de l'ou- 
vrage ne paieront les deux volumes , bien cartonnés à la Bradel , 
que 3oo fr. au lieu de 4oo. Le port des deux volumes par rou- 
lage 6u^ diligence sera à la dharge de l'acquéreur. 



TRAITÉ DES ARBRES £T ARBUSTES 

Que Von cultii^e en pleine ierr^^cn^ï^i^pe, et particulièrement 
, , en JF ronce, . 

PAI DUHAMIL DQ MOMCIAU : 

Édition augmentée de plus de moitié pour le nombre des espèces , 
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distribuées diaprés un ordre plus inéthodique^£uivant l'état actuel 
de la botanique et de l'agriculture, rédigée par MM. Veillard , 
Jaume-Saint-Hilaire , Mirbel, Poiret, et continuée par M. Loi^ 
seleur-Deslongchamps , contenant la description des arbres et 
arbustes d'agrément , des arbres fruitiers et forestiers ; l'exposé 
des caractères du genre , des espèces , des variétés ^ leur cul- 
ture , les moyens à prendre pour les naturaliser , le temps de 
la floraison et de la maturité de leurs fruits, les usages écono— 
miques et médicinaux , le lieu natal , l'époque où ils ont été 
apportés en Europe , et des remarques sur leurs noms anciens 
et modernes. 

Ouvrage enrichi de cinq cents planches imprimées en cou- 
leur , d'après les dessins peints sur la nature par P.-J. Redoute, 
et P. Bessa, peintre de S. A. R. Madame, duchesse de Berri , 
83 livraisons, formant 7 vol. în-fol. 

Cet ouvrage a été imprimé sur trois papiers différens ; prix de 
chaque livraison : 

Sur grand papier vélin, dit nom de Jésus, avec les figures 
très bien coloriées, 40 fr. 

Sur papier carré vélin , in-folio , figures coloriées , 25 fr. 

Sur papier carré fin, in-folio, figures noires, 9 fr. 

( Le prospectus se distribue. ) 



TRAITE DES ARBRES FRUITIERS, 

PAR DUHAMEL DU MONCEAU, 

Ouvrage extrait du Traité des arbres et arbustes ; nouvelle édi- 
tion , revue et augmentée de plus de moitié , pour le nombre 
des espèces, par MM. Mirbel, Poiret et Loiseleur-Deslong- 
champs , contenant la description des arbres , donnée par Du- 
hamel , et celle d'un grand nombre d'individus échappés à ses 
recherches, pu bien obtenus par les progrès de la culture et 
par les voyages les plus récens ; avec l'exposé des caractères 
distinctifs des genres , des espèces et des variétés ; leur culture, 
leurs asa^es économiques ; et des remarques nouvelles faites 
par l'expérience des plus habiles cultivateurs et jardiniers. Ou- 
vrage enrichi de cent cinquante planches imprimées en cou- 
leur d'après les dessins peints sur la nature , par P.-J. Re- 
doute, et P. Bessa, peintre de S. A. R. Madame, duchesse 
de Berri j 25 livraisons formant 2 vol. in folio. 
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Cet oaTraee , comme le Traité des arbres et arbustes da même 
auteur ) a été tiré sur trois papiers. Prix de chaque lirraison : 

Sur graud papier rélin , dit nom de Jésus , avec les figures très 
bien coloriées, 3o fr. 

Sur papier carré vélin , in-folio, figures coloriées, 25 fr. 

Sur papier carré fin, in-folio, figures noires, 9 fr. 

( Le prospectus se distribue. ) 

Nota. On peut ne retirer, de Tun ou de l'autre ouvrage, 
qu*une livraison par mois; ou bien un demi-vol. , un vol. , ou 
eofin rouvragc complet : alors on aurait droit à une remise de 
10, i5, 20 pour 100. 



C 



Cbof d0 DïtImoii i l'AdministratioB det Forlto , etc. , 



TRAITE GÉNÉRAL 

PIS 

EAUX ET FORÊTS, CHASSES ET PÊCHES, 

COMPOsi 

10. D'UN RECUEIL CHRONOLOGIQUE DES REGLE- 
MENS FORESTIERS, depuis i5i5 jusqu'en 1829, 
1 1 livraisons ou 3 volumes in-49 ornés de tableaux et de 
figures ( en vente ) ; 

2». D'UN DICTIONNAIRE DES EAUX ET FORÊTS, 

5 livraisons, ou 2 volumes in-4» avec ATLAS {en venté) ; 

3». D'UN DICTIONNAIRE DES CHASSES, i vol. in.4, 
avec ATLAS {sous presse) ; 

4«. D'UN DICTIONNAIRE DBS PÊCHES, 1 vol. in^, 
avec ATLAS {en vente) ; 

Le RscuKiL cffBOiroLOGiQUE DKs REGLiMiifs contîeut les ordonnances, 
édits et déclarations des rois de France , les arrêts du conseil et 
des cours souveraines, les lois, arrêtés du gouvernement , dé- 
crets , ordonnances du Roi, arrêts de la cour de cassation , dé- 
cisions ministérielles, circulaires et instructions administratives. 
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n forme ii livraisons, dont la dernière comprend l'année 
1829. Chaque livraison se vend séparément, savoir : livrai- 
sons I à 5 ou années i5i5 à 1821, 9 fr. chaque; livraison 6*., 
années 1822 et 1828, 8 fr. ; livraison «j*., année 1824, 7 fr. ; li- 
vraison 8*., année 1825, 6 fr. ; livraison 9"., années 1826 et 
1827 , 9 fr. Prix des 9 livraisons imprimées sur deux co- 
lonnes, 91 fr. 

Livraison lo®. année 1828 , i«. du tome IV, 8 fr. 

Livraison ii^. année 1829, 8 fr. 

Le DlCT40NI«AIRB GENERAL , BAISONNK ET HISTORIQUE DES lAUX ET FO- 
RETS contient l'analyse des lois, ordonnances, arrêts et ins- 
tructions , la police et la conservation des forêts ; les diverses 
méthodes de culture , d'aménagement et d'exploitation ; l'ar- 
chitecture navale, la botanique, la minéralogie, etc., appli- 
quées à l'économie forestière ; avec l'étymologie et l'explication 

des termes forestiers et autres , employés dans l'ouvrage. 

Il forme 5 livraisons ou 2 forts volumes in-4 9 avec un atlas 
qui contient un grand nombre de planches. Prix , 60 fr. 

Chaque livraison se vend séparément 12 fr. 

Le Dictionnaire des pèches contient l'histoire des poissons, l'ex- 
plication des termes de pêche et de navigation j la description 
des appâts , instrumens , ûlets , engins et procédés de toute 
espèce qui sont employés pour prendre le poisson , avec les 
dispositions réglementaires, tant sur la pêche fluviale que sur 
la pêche maritime. ' 

Il est accompagné d'un bel atlas, format grand in— 4, de 
44 planches représentant au moins cent figures de poissons de 
mer et de rivière , et diverses sortes de pêcheries avec les ins- 
trumens qui y sont propres , 34 fr. 

Le Dictionnaire des chasses paraîtra en septembre i83 1 ; il contien- 
dra l'histoire des animaux qui font l'objet de la grande et de la 
petite chasse , l'explication des termes de chasse , la descrip- 
tion des armes , instrumens, pièges, filets, engins et procédés 
de toute espèce employés dans cet art , et les dispositions ré- 
glementaires sur l'exercice de la chasse dans le&boifi et en plaine. 
Il formera un fort volume in-4 » ^* ^^^^ accompagné d'un 
atlas de même format que celui du Dictionnaire des Poches. 
Cet atlas contiendra environ 5o planches représentant les dif- 
férentes races de chiens de chasse , les quadrupèdes et les oi- 
seaux qui font l'objet d'une chasse quelconque, et tous les 
instrumens et pièges qui servent à tuer ou à prendre les ani- 
maux. Prix pour les souscripteurs, 4^ ^'** 
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GOBÉ FORESTIER, précédé de la Discussion aux Chambres, 
et suivi de rOrdonnance réglementaire , avec un commentaire 
des articles du code et de 1 ordonnance ; ouvrage adopté par 
M. le G>nseiller d^État , Directeur général des forêts ; 2 forts 
volumes in-i 2 , i o fr. 

Chaque volume se vend séparément 6 fr. 

Le premier contient i*. la Préface de Tauteur ; a*. l'Exposé 
des motifs du Code à la chambre des députés, par M. le vicomte 
de Martignac, ministre d'état; 3®. le Kapport de M. le baron 
Favart de Lanclade , au nom de la commission de la chambre 
des députés; 4**. la Discussion à cette chambre; 5^. l'Exposé 
des motifs à la chambre des pairs ^ par M. le vicomte de Mar- 
tignac; le Rapport de M. le comte Roj, ministre d'État, au 
nom de la commission de la chambre des pairs ; 6**. la Discus- 
sion Ik cette chambre. 

Le deuxième contient le texte du Code et de l'Ordonnance 
réglementaire, avec un commentaire détaillé. 

GODE DE LA PÊCHE FLUVIALE , avec un Commen- 
taire des articles de la loi, les motifs de cette loi, la discus— 
sion aux deux chambres, des modèles de procès^verbaux pour 
délits de pêche, etc. ; suivi d'un Dictionhaire di la péchi flu— 
VI ALI, contenant l'histoire naturelle des poissons et autres 
animaux aquatiques, l'explication des termes de pêche et de 
navigation, la description des lignes, hameçons, filets, engins 
et instrumens de toute nature , parcs , pêcheries et procédés 
quelconques employés dans les diverses sortes de pêches, l'ana- 
lyse de l'ancienne et de la nouvelle législation sur le droit et 
1 exercice ,d^ 1<^ pêche dans les rivières navigables ou flottables , 
canaux , ruisseaux ou cours d'eau quelconques , etc. 

Ouvraee accompagné d'un atlas composé de 23 planches gra- 
vées par M. Tardieu ; 2 forts vol. in-12 , 10 fr. 

Chaque volume se vend séparément 6 fr. 

Le premier contient le Codb avec le CoHHBiirAiis ; le second se compose 
du DicTioKMAi&K DE LA Pbchb fluvialb , avec PAtlas. 



BIBLIOTHÈQUE (NOUVELLE) D'UN HOMME BE 
GOUT , contenant les jugemens tirés des journaux les plus 
connus , et des critiques les plus e&timés , sur les meilleurs ou- 
vrages qui ont paru dans tous les genres , tant en France que 
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chez l'étranger, par M. Barbier, bibliothécaire du Roi , 5 vol. 
in-8, papier fin, «Ôfr. 

Les tomes 4 ^^ ^ ^^ vendent séparément. Prix de chaque 

volume , 6 fr. 

CALENDRIER DU JARDINIER, ou Journal de son travail, 
distribué pour chaque mois de Tannée, ouvrage utile à toutes 
les personnes qui veulent cultiver elles-mêmes leui» jardins , 
ou curieuses de pouvoir suivre et même diriger avec fruit les 
opérations de leurs jardiniers, etc. ; publié par Bastien. Troi- 
sième édition, i vol. in-i2 de 700 pages avec un grand tableau 
inédit de Buffon , 5 Ir. 

CONSULAT (LE) DE LA MER, ou Pandectes du droit 
commercial , compilation . des usages commerciaux et mari- 
times du moyen âge , suivis encore en Espagne , en Italie , à 
Marseille et en Angleterre , comme loi , et partout ailleurs 
comme raison écrite ; traduit du catalan ancien en français , 
d'après l'édition originale de Barcelonne, de Fan 1494) pr^ 
cédé de l'historique des coutumes maritimes des temps anciens, 
suivi des pièces justificatives , parP.-B. Boucher; 2 vol. in-o®., 
avec des tableaux, i5 fr. 

COURS (LES) DU NORD, ou Mémoires originaux sur les 
souverains de la Suède et du Danemarck , depuis 1 766 ; tra-* 
duits de l'anglais de John Brovm par J. Cohen. On a joint 
à ces Mémoires l'Histoire de la révolution de 1772 , la Rela- 
tion de la déposition de Gustave IV Adolphe , écrite par lui- 
même, pièce inédite ; 3 vol. in-8, ornés des vues de Copen^ 
bagué , de Stockholm , et de sept portraits , 21 fr. 

DÉFENSE DES CONSTITUTIONS AMÉRICAINES, 9U 
de la nécessité d'une balatice dans les pouvoirs d'un Gouverne- 
ment libre , par John Adams , avec des notes par M. Delacroix j 
2 vol. in-8°., 12 fr. 

DESCRIPTION DES PYRENEES , considérées principa- 
lement sous les rapports de la géologie , de l'économie politi- 
que rurale ^t forestière , de l'industrie et du commerce , avec 
cartes et tableaux ; ouvrage où l'on traite de la nature , de 
l'étendue et de la hauteur comparée de ces montagnes , de la 
température qui règne, des plantes et des animaux qu'elles 
nourrissent , les points de vue remarquables , de l'origine et 
des moeurs des habitans , des eaux minérales , mines , car- 
rières, etc. ; par M. Dralet. 2 vol. in-8°. , 12 fr. 

ÉCONOMIE POLITIQUE , ouvrage traduit de l'allemand de 
Schmalz , conseiller intime du Roi de Prusse et professeur de 
droit, etc. ; par M. Jouffroy , et annot'é sur la traduction , par 
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M. Fritot , avocat à la cour royale de Paris , auteur de la 
Science du PuhUciste, etc. , 2 vol. in-8, imprimerie de Firmin 
Didot , 1826, 14 fr. 

ESQUISSE DES CONNAISSANCES INDISPENSABLES 
AUX OFFICIERS QUI SERVENT DANS LA MA- 
RINE MILITAIRE ET DANS L'ARTILLERIE DE 
MARINE , avec des considérations sar la spécialité de ces 
deux armes ; par M. G>llombel , capitaine au corps rojal d'ar- 
tillerie de la marine , i vol. in-8, 3 fr. 

ESSAI SUR L'HISTOIRE DE LA NATURE, ouvragedédié 
au Roi, par MM. Gavoty etToulouzan , 3 forts vol. in-8, ao fr. 

TRAITÉ SUR LES PRINCES DE LA VALACHIE 
ET DE LA MOLDAVIE , sortis de ConstantinopJe , con- 
nus sous le nom de Fahabiotbs, ou Exposé de leur influence 
dans l'empire ottoman contre les Grecs , et au danger de les 
admettre dans la direction des affaires de la Grèce regénérée ; 
par Marie-Philippe Zallonj, ancien médecin de Jussuf ( dit le 
Borgne ) > grand-visir, et de son armée , à Schumla , et de plu- 
sieurs paenas , muphtis, ulémas, du grand-seigneur, et de 
divers princes hospodars fanariotes, etc. Dédié au roi. Un vol. 
in-8, 6g. , 6 fr. 

FLORE DES JEUNES PERSONNES^ou Lettres élémen- 
taires sur la Botanique, écrites par une Anglaise à son amie, et 
traduites de l'anglais par Octave Ségur; 1 vol. in-12 avec 12 
planch., i3'. édit., 3 fr. 60 c. 

Li MÊME ouviAGB, figuTcs coloriécs, ^ 5o 

Li MÂMi ouvtAGi, papier vélin, figures noires , 7 So 

Le mâme OUVIAGB, figures coloriées, 10 ôo 

GEOFFROY RUDEL, OU LE TROURADOUR, poëme 
en huit chants , suivi de notes ; par M. de Lantier , auteur des 
Voyages d'Anténor, du Voyage en Espagne , des Voyageurs en 
Suisse , de la G>rrespondauce de W^^. Sùzette^Césarine d' Arly, 
des Contes en vers et en prose , etc. , etc. ; i vol. in-8, imprimé 
par F. Didot , et orné d'une jolie vignette, 6 fr. 

HISTOIRE DE L'EGYPTE sous le gouvernement de Mohain- 
med-Aly-Pacha , ou Récit des événemens politiques et mili- 
taires qui ont eu lieu depuis le départ des Français jusqu'en 
1828; par M. Félix Mengin; ouvrage enrichi de notes par 
MM. Langlès et Jomard , et précédé d'une introduction his- 
torique par M. Agoub; 2 gros vol. in-8, imprimés sur beau 
papier , accompagnés d'un atlas très bien lithographie '<, figures 
noires, aa ft*. 

Le môme ouvrage, 6gures coloriées, nnfr. 

Ls MÊME OUVRAGE, papier vélin superfin , 4^ fr. 
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HIStOIRÉ DE JEANNE D'ARC , surnommée pendant sa 
vie la Pucelle, et après sa mort la Pucelle d'Orléans; tirée dç 
ses propres déclarations consignées dans les grosses autten- 
tlques des procès-verbaux des interrogatoires qu'elle subit à 
Rouen ; par M. Lebrun de Gbarmettes ; 4 ^^^^ volumes in-8 , 
avec sept jolies figures et le portrait de Jeanne d'Arc , :i5 fr. 

MANUEL DES ARfilTRES , ou Traité des principales con- 
naissances nécessaires pour instruire et juger les affaires sou- 
mises aux .décisions arbitrales , soit en matières civiles ou 
commerciales ; contenant les principes , les lois nouvelles , les 
décisions intervenues depuis la publication de nos Codes , et 
les formules qui concernent l'arbitrage ; ouvrage indispensable 
aux personnes, qui consentent à être nommées arbitres ou qui 
sont attacbéesà Tordre judiciaire, ainsi qu'aux Notaires, iNé- 
gocians, Propriétaires, etc., par M. Cb*** , ancien Juriscon- 
sulte, auteur du Manuel des Experts, i très fort vol. in-8, 8 fr. 

MANUEL DES EXPERTS en matières civiles , ou Traité 
des connaissances nécessaires aux experts , d'après les Codes ci- 
vil , de Procédure et de Commerce , contenant des principe» 
pour rédiger toutes sortes de rapports , avec des modèles des 
prin<?ipales formules, etc. ; traitant, i^. des experts , 2°. des 
biens, 3**. de l'usufruit, ^^, des servitudes, 5°. des réparations 
locatives, de la garantie et des défauts de la cbose vendue ; par 
M. Cb***, ancien avocat. 5«. édit. ; i vol. in-8'>. 1827. 6 fr. 
L'annonce de cette cinquième édition atteste suffisamment la bontd de 

cet ouvrage , et fait assez connattre avec quelle aviditë il est recherché. 

MÉMOIRES DE LA MARGRAVE D'ANSPACH, écrits 
par elle-même , contenant les Observations recueillies par 
cette princesse dans les diverses cours de l'Europe , ainsi que 
des Anecdotes sur la plupart des princes et autres personnages 
célèbres de la fin du Jix-buitième siècle ; traduits de l'anglais 
par J.— T. Parisot ; 2 vol. in— 8, ornés de portraits, 1826, 14 fï*- 

MÉMOIRES DE M. LE RARON DE RESENVAL, écrits 
par lui-même , imprimés sur le manuscrit original , et publiés 
. par M. de Ségur , contenant beaucoup de particularités et 
d'anecdotes sur les Ministres et les règnes de Louis XV et de 
Louis XVI , et sur les événemens du temps ; précédés d'une 
notice sur la vie de l'auteur ; 4 v®^* ^^"^ > avec le portrait 
de M. de Bésenval, af\. fr. 

Le mâme ouvbage , papier vélin , 35 fr. 

Le tome 4 se vend séparément , 6 fr. 

MÉMOIRES DU CAPITAINE LANDOLPHE, contenant 
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rhistoire de ses voyages aux côtes d'Afrique et aux deux Ame** 
rîques ; a vol. in-iB^. , Cgures, i4fr. 

MEMOIRES SUR LA VIE PRIVÉE, POLITIQUE ET 
LITTÉRAIRE DE R. K SIIÉRIBAN ; par Thomas 
Moore, traduits de Tanglais par J.—T. Parisot; 2 vol. in-S, 
portrait, 1826, i4 fr* 

QUADRILLE (LE) DES ENFANS, ou Système nouveau 
de lecture , avec lequel tout enfant de quatre à cinq ans peut , 
par le moyen de 84 figures coloriées , être mis en état de lire 
dans toutes sortes de livres en trois ou quatre mois; par Ber- 
tbaud. Un vol. in-8, 84 fig* 9 édition originale acquise des 
héritiers de Fauteur, avec les 84 fiches, neuvième ëdit. i5 fr. 

SOUVENIRS (MES) DE VINGT ANS DE SÉJOUR A 
RERLIN , ou Frédéric-le-Grand , sa famille , sa cour , son 
gouvernement , son académie , ses écoles et ses amis littéra- 
teurs et philosophes ; par Dieudonné-Thiébault , troisième édi- 
tion, revue, corngée et augmentée par M. Dampmartin, 
4 vol. in-8 avec le portrait du grand Frédéric et celui de Fau- 
teur, 25 fr. 

STATISTIQUE GÉNÉRALE ET PARTICULIÈRE DE 
LA FRANGE ET DE SES COLONIES, avec une des- 
cription topographique, physique, agricole, politique, indus- 
trielle et commerciale de cet état, avec un Atlas grand in-4> 
contenant iq tableaux et q grandes et belles cartes, tant de la 
France et ae sa navigation intérieure, que des colonies et 
établissemens français dans les quatre parties du monde , dres- 
sées par J.-B. PoirsoQ, et gravées en taille-douce par Tardieu 
Faîne, etc. ; par une société de gens de lettres et de savans ; 
7 forts vol. in-8 , atlas , 52 fr. 

SYSTEME SEXUEL DES VÉGÉTAUX, suivant les clas- 
ses, les ordres, les genres et les espèces, avec les caractères et 
les différences ; par Charles Linné, i"^. édition française , cal- 
auée sur celles de Murray et de Persoon ; augmentée de notions 
élémentaires , de notes diverses , et d'une concordance de la 
méthode de Toumefort avec les familles naturelles de Jus- 
sieu , par Joliderc ; 2*. édition , revue et augmentée ; 2 vol. 
in-8®.,^ î2fr. 

TOURNEE A LA MODE DANS LES ÉTATS-UNIS , <m 
Voyage de Gharleston à Québec et d' Albanj à Boston , par la 
route de Philadelphie, New-York, Saratoga, Balleston-Spa , 
Mont-Réal et autres villes ou lieux remarquables; contenant 
des particularités intéressantes sur les événemens relatif» à 
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rétablissement et à l'histoire de ces contrées , notamment sut 
les guerres du Canada entre les Français et les Anglais , sur la 
guerre de l'indépendance américaine, sur celle de 1812 à 
181 5; les détails circonstanciés sur la fameuse bataille de Sa- 
ratoga , extraits des mémoires récemment publiés par le gé- 
néral Wilkinson, témoin oculaiije ; ainsi que sur la bataille de 
la Nouvelle-Orléans , et sur la nature et les propriétés des Eaux 
minérales de Ballston et de Saratoga , avec une Carte topo— 
graphique pour l'intelligence des lieux mentionnés dans cet 
itinéraire , traduit de l'anglais , avec notes et additions ; pa^ 
M. Bourgeois , ancien secrétaire du Conseil de la ville de ïa 
Nouvelle-Orléans, i vol. in-8, 1828, 4 ^^- ^o c. 

TRAITÉ COMPLET DE LA CULTURE , FARRIC A- 
TIOIV ET VENTE DU TARAC, d'après les procédés pra- 
tiqués dans la Pannonie , la Virginie , l'Ukraine , la Vàlteline , 
la Guiane française et ci-devant dans la Guienne , auquel on a 
joint d'autres objets d'économie rurale , qui , réunis ou substir 
tués au tabac , rendent la culture plus utile aux projprié^- 
taires, etc. ; i vol. in-8»., fig. , 6 fr. 

VIE DE JACQUES II, ROI D'ANGLETERRE, tirée 

. des écrits de sa propre main ; ouvrage publié par ordre du 
Prince régent , par J. S. Clarke , docteur ès-lois ,, traduit de 
l'anglais par M. Coben ; 4 volumes in-8, ornés d't^n joli 
portrait, 24 fr. 

VINGT-QUATRE HEURES D'UNIJ FEMME SENSI- 
BLE , ou une grande Letton, par madame la princesse de Salm , 
in-i8, grand-raisin vélin , fig. Deuxiêiue édition , ^ fr. So c. 

Li MâME ouvRA&E , I vol. in-8, figure, 4 ^^* 

VOYAGEUR (LE) SENTIMENTAL , ou ma Promenade 
à Y Verdun. Nouv. édit., suivie d'un second voyage fait par l'au- 
teur 4o ansaprès;parM.VemesdeLuze, 2 vol. in-12, fig., 6fr. 

VOYAGÉ DE DÉCOUVERTES AUX ^ERRES AUS- 
TRALES , fait par ordre du Gouvernemeïit , sur les corvettes 
le Géographe, le Naturaliste, et la goélette le Casuarina , 
pendant les années 1.800, 1801 ^ 1802 ^ i8o3 et i8o4; rédigé 
par Pérou , et continué par M. Louis de Freycinet ; seconde 
édition , revue , corrigée et augmentée par M. Louis de Frey- 
cinet ; 4 vol. in-8, avec un superbe atlas, grand in-4 de soixante- 
huit plancbçé noires ou coloriées , dessinées et gravées par le» 
meilleurs artistes. Vingts-cinq de. ces planches sont publiées 
pour la première fois, 72. fr* 

liK MÔMR OUVRAGE, papier vélin, X2o fr. 

IL#K8 a5 PLANGHBs HïEDiTKs sc Vendent séparément}, i8 fr. 
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VOYAGE EN ANGLETERRE ET EN RUSSIE pendant 
les années 1821 , iSaa et 1823 , avec un atlas de vingt-neuf 
planches gravées ou litho^aphiées ; par Edouard de Montulé , 
chevalier de la Légion-d*Honneury auteur du f^oyage en Amé- 
rique , en Sicile et en Egypte; 2 vol. in-8 , atlas , 27 fr. 

Li MâMi ouviAci j sans Tatlas , 14 fr* 

VOYAGES EN RUSSIE , EN TARTARIE ET EN TUR-. 
QUIE 9 par le docteur Edouard-Daniel Oarke ; traduits de 
raoslaisy avec 3 cartes géographiques et 2 planches, 3 vol. 
in-o, 18 fr. 

VOYAGE DANS LE NORD DE LA RUSSIE asiatique, 
dans la mer Glaciale , dans la mer d' Anadjr et sur les côtes de 
TAmérique , fait par ordre de l'impératrice de Russie Cathe- 
rine II y depuis 1785 jusqu'en 1794 > P^ le commodore Bil— 
lings ; rédigé par M. Sauer , traduit de l'anglais par J. Castéra; 
2 vol. in-8, avec un vol. in-49 contenant i4 planclies et 
une grande carte , i5 fr. 

VOYAGE EN ALLEMAGNE , dam le Tyrol et en Italie, 

Emdant les années 18049 i8o5 et 1806, par Madame delà 
ecke, née comtesse de Méden, etc.; traduit de l'allemand 
par Madame la baronne de Montolieu , 4 ▼ol* în-8 , 20 fr. 
HISTOIRE COMPLÈTE DES DECOUVERTES ET 
. VOYAGES faits en Afrique , depuis les siècles les plus re- 
. .culés jusqu'à nos jours $ accompagnée d'un précis géographique 
sur ce continent et ies tles qui l'environnent, de notices éten- 
dues sur l'état physique , moral et politique des divers peuples 
3ui l'habitent, et d'i|n tableau de son histoire naturelle ; par le 
octeur Leyden et Murray : traduite de l'anglais par M. Cur* 
villier , et augmentée des découvertes faites jusqu'à ce jour ; 
4 vol. in-8 , avec un atlas in-4 de cartes géographiques, 3o fr. 

RECIÇERCHES GÉOGRAPHIQUES sur l'intérieur de 
l'Afrique septentrionale, comprenant l'histoire des Voyages 
entrepris ou exécutés jusqu'à ce jour pour pénétrer dans l'in- 
térieur du Soudan ; l'exposition des systèmes géographiques 
formés sur cette contrée ; l'analyse des divers itinéraires arabes 
pour déterminer la position de Tombouotou , et i'examen des 
connaissances des anciens sur l'Afrique , suivies d'un appendice 
traduit par M. le baron Silvestre de Sacy et M. Delâporte ; par 
M. Walckenaer, de l'Institut; un fort roi. iii-8, avec utie 
grande carte. Imprimerie de Firmin Didot, 9 fr. 

VOYAGE DE LA PEROUSE, rédigé d'après ses manuscrif& 
orignaux , suivi d'un appendice renfermant tout ce que Ton 
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a découvert depuis le naufrage jusqu'à nos jours, et eurîobi de 
uotes ; par M. de Lesseps, consul général de France à Lisbonne, 
et seul débris vivant de l'expédition dont il était interprète , 
accompagné d'une carte générale du voyage, orné du portrait 
et d'un fac-similé de La Pérouse ; un vol. in-8, n fn 

VOYAGES ET DÉCOUVERTES DANS LE NORD ET 
DANS LES PARTIES CENTRALES DE L'AFRIQUE, 
au travers du grand désert, jusqu'au lo*. degré dé latitude 
nord, et depuis Je Kouka , dans le Bomou, jusqu'à Sackatou , 
capitale de l'empire des Felatah ; exécutés pendant les années 
1822, 1823 ^t 1824; par le major Dennam, le capitaine 
Clapperton et feu le docteur Oudney ; suivis d'un appendice 
contenant les vocabulaires des langues de Tombouctou, de 
Mandara, de Bornou et du Begbarmi ; des traductions de ma- 
nuscrits arabes sur la géographie de l'intérieur de l'Afrique , 
des documens nombreux sur la minéralogie , la botanique et les* 
différentes branches d'histoire naturelle de cette contrée j tra- 
duits de l'anglais par MM. Eyriès et de Larenaudière , mem- 
bres de la commission centrale de la société de géographie, etc.; 
3 vol. in-8, avec un atlas grand in-4 compose de cinq cartes, 
dont la carte générale de l'expédition , de vues , de figures 
et de planches représentant les costumes , meubles , instru- 
mens^ armes, etc. ,. des peuples de l'intérieur de l'Afrique ; 
1826, 33 fr. 

SECOND VOYAGE DANS L'INTÉRIEUR DE L'AFRI- 
QUE , depuis le golfe de Bénin jusqu'à Sackatou ; nar le ca- 
pitaine Clapperton , pendant les années i825, 1820 et 1827, 
suivi du Voyage de Richard Lander de Kano à la côte mari- 
time : traduit de l'anglais par les mêmes ; 2 vol. iu-8 ornés 
du portrait de Clapperton et de deux cartes gravées par 
Tardieu, i4 fr. 

VOYAGE DANS L'INTÉRIÈTTR DE L'AFRIQUE, aux 
sources du Sénégal et de la Galubje , fa,it en 1818 par M. Mol- 
lien, auteur du Voyage dans la République de Colombia, par 
ordre du Gouvernement français; 2'*. édition revue et aug- 
mentée; 2vol. inr'i8, cartes et gravures, i4 fr. 

VOYAGE DANS LES QUATRE PRINCIPALES ILES 
DES MERS D'AFRIQUE , /ait par ordre du Gouverne- 
ment, pendant les années 1801 et 1802, avec l'histoire de la 
traversée du capitaine Batidîa jusqu'au port Louis de l'île Mau- 
rice, par J. B. G; 3)4. Bory de^Sais^Yinoent 5 îvol. in«-8, avec 
un atlas in^^, de 58:plandies, ' 4^ fp. 

VOYAGE DANS L'fiAIPIRE DES BIR1|AN»> par Hiram 
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d'Argé ; 2 vol, iii-8, ornés de coftumes et igures coloriées, et 
d'une carte représentant la gueire actuelle de ces peuples con- 
tre les Anglais ^ *ï4fr. 

VOYAGE AU BRÉSIL , par le prince Maximilien de Wied^ 
Neuwicd, en i8i5, i8it> et i8i^j traduit par M. Eyriès ; 
3 vol. in -8, avec un atlas in-folio composé de ^i grandef^ 
figures gravée» en taille-douce , et de trois belles cartes , ûo fr.. 

Li MânK ouviAGE ^ papicr vélin y i5o fr. 

Li mImi ouvrage, san^ atlas, mais avec les trois cartes, 2i fr. 

VOYAGE DANS LA RÉPUBLIQUE DE COLOMBIA, 
par M. MoUien , auteur du Yotagi dans l'intirisua di i'Afri— 
QUE, etc., etc. ; 2 vol. in-8, accompagnés de la carte de Co- 
lombia, et ornés de vues et de divers costumes, deuxiémç 
édition, i4fr. 

VOYAGE DANS L'AMERIQUE SEPTENTRIONALE, 
ou Description des Pays arrosés par le Mississipi , rOhio , le 
Missouri et autres rivières affluentes , avec des observations 
exactes sur le cours et les sondes de ces rivières ; sur les villes , 
villages, bameaux et fermes de cette partie du Nouveau-Monde; 
suivi de remarques pbilosopbiques , politiques, militaires et 
commerciales, et d'un projet de lignes frontières et de limites 
générales ; par feu le général COLLOT , ex-gouverneur de la 
Guadeloupe ; 2 vol. in-8 , pupier vélin , et atlas grand in-4 de 
36 cartes, plans, vues, figures, etc. 4<^ fr. 

Le MEME OUVRAGE traduit en anglais , 2 tomes en un volume in-4 y 
avec le mçme atlas , /^o (t. 

On a tiré de cette traduction quelques exemplaires sur grand 

papier vélin , 6o fr. 



• ... DE 

M-. LA BARONNE ISABELLE DE MONTOLIEU. 



I^a oc^ction des Œuvres de madame de Montolieu formera 
environ soixante yolAimes iii^i2 , grande justification , de 9.5o à 
3oo pages environ , ornée du portrait de Tautetir, et d'une fignre 
on taille-douce y j^cée en tête de cbaqué volume, tlotte édition 
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sera imprimée avec soin , sur beau papier , et distribuée pat livrai- 
sons de deux , de trois ou de quatre volumes. 

La dix-buiticme livraison ^ payu en juin i83o ; elle coni^lète le 
quarante-neuvième volume. 
La première est composée du Robinso]^ suisse , 5 vol. in-ia , figures 

et carte , ^ 1 5 f r. 

La deuxième , de Saint-Clair-dks-Isles , ou les Exilés à l'île de 

Barra; 3 vol. in-i 2 , figures, g fri 

La troisième , dés Tableaux de Famille , traduit d'Auguste Lafon- 

taine ; i vol. in-i2, figure, 3 fr. 

Et de la Princesse de Wolfembuttel, traduit de l'allemand; i vol. 

in- 12 , figure, 3 fr» 

La quatrième, de Cabolinb de Lichtfield; 2 vol. avec figures et 

musique , 6 fr. 

Et de CoBisAifDE DE Beauvilliers ; I vol. , figure, 3 fr. 

La cinquième, d'un An et un Jour ; 2 vol. , figures, 6 fr. 

Et de Ludovico , ou le Fils d'un bomme de génie ; i vol., fig., 3 fr. 
La sixième , de la Famille Elliot , ou l'Ancienne Inclination , 

traduit de l'anglais ; 2 vol. , figures, 6 fr. 

La septième , d'ÔNDiNE, conte, suivi de Vingt et un ans, ou le 

Prisonnier, traduit de l'allemand; i vol. in-i2, figures, 3 fr. 
La buitième, des Nouveaux Tableaux de Famille, traduit d'Aug. 

Lafoutaine; 3 voL in-i2 , figures , 9 fr. 

La neuvième, d'OnviER, traduit de l'allemand; i vol. in-i2 , 

figure , 3 fr. 

La dixième , de Dudley et Claudy, ou l'Ile de Tenériffb, traduit 

de l'anglais de madame Okeeffe; 5 vol. in-i2 , figures, i5 fr. 
La onzième , des Châteaux suisses , augmentés de deux nouveaux 

Cbâteaux; 3 vol. in-i2, figures, 9 fr- 

La douzième , de la Tante et la Nièce , traduit de l'allemand ; 

3 vol. in-i 2 , figures, 9 fr« 

La treizième , du Siège de Vienne , roman kistorîque traduit de 

madame Picbler ; 3 vol. in-i2 , figures, 9 fr. 

lia quatorzième , d'AcATHocLÈs , ou Lettres écrites de Rome et de 

Grèce, traduit de M"**». Picbler; 3 vol. in-i2, fig., 9 fr. 
La quinzième , de Raison et Sensibilité , ou les Deux manières 

d'aimer, traduit de l'anglais ; 3 vol. in-12 , figures, 9 fr. 

La quinzième bis, de Collection de Nouvelles ,* tomes i et 2; 
• tome !«'. contenant la Fille du Marguillier, traduiî. de l'alle- 
mand de Praetzel ; suivie de Charles et HélIne de Moldorf , ou 

Huit ans de trop, traduit de l'allemand de Mesner; i vol. 

in-.i2, figfire, 3 fr. 

Tome 2, contenant Lisely, nouvelle suisse, traduite de Falle- 
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mand de H. Ckiiiren , suivie de Nartildi , ou la Vallée de Bal— 
bella , traduite d'Aug. Lafontaine , et de FiàiEs bt Sobui ; i vol. 
iii-i2, figure, 3 ft*. 

La seizième , de Collection de Kouvelles , tomes 3 et 4 > tome 3 
contenant la Fbbmi aux Abeilles , ou les Lis; i vol. in- 12 , 
figure, 3 fr. 

Tome 4f contenant LA Jeure aveugle, suivie de la Poupes bienfai— 
SAUTS I I vol. in-i2, figure, 3 fr. 

La dix -septième, de Collection de Nouvelles, tomes 5 et 6; 
tome 5 contenant le Chalet des Hautes- Alpes , suivi de deux 
Feuillets du Jouenal de mon ami Gustave, et de Amoub et 
Silercb; I vol. in-i2 , figure, 3 fr. 

Tome 6 , contenant Cécile de Rodeck , ou les Regrets , suivie de 
Alice, ou la Sylphide ; i vol. in- 12 , figure, 3 fr. 

( Le prospectus se distribue. ) 

La dix-huitième , de Collection de nouvelles, tomes •] et 6 : tome n , 
contenant Histoibs du Comte de Rodebigo de W.... ; suivie ou 
Ibune Fbuitieb du lac de Joux, et des Aveux p'uh Misogyne ou 
l'EiinsMi DES Femmes ; un vol. in-12, fig., 3 fr. 

Tome 8, contenant Sophie d'Alwia ou Séjoub aux Eaux de B.... , 
suivie de la Decouveite aux Eaux thebmales de Weissemboubg ; 
in^U, fig., 3 fr. 

Ousfrages du mime Auteur, dont il reste un petit nombre 
d'exemplaires^ 

VOYAGE EN ALLEMAGNE, dans le Tjrol et en Italie, 
pendant les années i8o4, i8o5 et 1806; par madame de la 
Recke, née comtesse de Méden, etc.; traduit de l'allemand 
par madame la baronne de Montolieu ; 4 vol. in-8 y 20 fr. 

CONSTANTIN, ou le Jour propice, traduit de Tallemand ; 
2 vol. in^i2, fig., 1827, 6 fr. 

ARISTOHÈNE , traduit de rallemand d'Auguste Lafontaine ; 
2 vol. in-i2, 6 fr. 

FALREN^RG, ou rOncle , 2 vol. in-12 , fig. , 6 fr, 

CHEVALIERS ( LES ) DE LA CUILLERE , suivis du 
Château des Qefs et de Lisely , anecdotes suisses; in-12 , fig. t 

3 fr. 

ONDINE, conte traduijt de Tallemand du haroi» da la Motte- 
Fou(|ué, major au service ^e, Prusse. Cet ouvrage extraordi- 
naire forme un volume in-12 , avec une jolie figure, 3*. édi- 
tion, 3 fr. 
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ROBINSON SUISSE (LE), ou Journal d'un père de fomille 
naufragé avec ses enfans, traduit de l'allemand de M. Wèss. 
Suite et fin de cet ouvrage , formant le complément des éditions 
amtérieures en 4 et 3 vol., 2 vol. in-i2 , figures, 6 fr. 

ROSE (LA) DE JÉRICHO, imité de rdlemand; i vol. 
in- 12 , deux figures, dont une coloriée, 3 fr. 

VINGT ET UN ANS, ou le Prisonnier, traduit de madame ïa 
baronne de Lamotte-F<toqué ; i vol. in- 12 , fig. , 3 fr. 



CœiVVRES GOaiPLETES 

DE M. DE LANTIER, 

Ciievalier de Saint-Louis, Membre de TAcademie de Marseille, e6c, 

15 VOLUMES în-8^, 

Ornés de Vignettes, diaprés- les Dessins de Chasselatj^ 
Lajitte, etc. 

os DUE BE PUBLICATION. 

Première livraison, 

VOYAGES D ANTÉNOR EN GRÈGE ET EN ASIE, avec 
des notions sur l'Egypte ; manuscrit grec trouvé à Heroulanum ; 
nouvelle édition ; 3 vol. in-8 , ornés d'une carte et de trois jo- 
lies figures d'après les dessins de CKasselat, i5 fr. 
n a été tiré quelques exemplaires de çe\ ouvrage au^r papier vé- 
lin , figures avant la lettre, 36 fr. 

Deuxième Ui^raison. 

VOYAGE EN ESPAGNE du chevalier Saînt-Gervais, officier 
français, et les événemens de son voyage ; 2 vol. in-8, ornés 
de figures d'après Lafitte, 10 fr. 

' Troisième livraison. 

VOYAGEURS (LES) EN SUISSE; 3 vol. in-4^, avec por- 
trait, 10 fr. 
Quatrième livraison. 

GONTES en vers et en prose, suivis de pièces fugitive^, dt\ 
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poëme d*Erminie, de Métastase à Naplcs, et d*un recueil de 
pièces diverses ; 3 tomes en .a vol. in-8 , ornés de vignettes , 

lo fr. 
Cinquième lii^raison. 

CORRESPONDANCE DE MADEMOISELLE SUZET- 

TE-CÉSARINE D'ARLY ; 2 vol. in-8, 10 fr. 

GEOFFROY RUDEL , on le Troubadour , poëme en huit 

diants, suivi de notes et orné d'une jolie vignette ; in-8, 2*. 

édition, 5 fr. 

La première édition de ce poème a été épuisée en peu de mois. 

Chaque out^rage de M. Lanîier se vend séparément^ apec une 
augmentation de i fr, par volume, 

0UTAÀGE8 ms M. lautieii ncpaiMÉs suu uif autre format. 

VOYAGES D'ANTÉNOR EN GRÈCE ET EN ASIE, avc^c 
des notions sur TÉ^ypte; manuscrit grec trouvé à Herculanum ; 
nouvelle édition ; o vol. in-i8 , ornés d'une carte et de six jolies 
figures d'après les dessins de Chasselat, ^ fr. 5o c. 

Li MÎMi ouviAtii , imprimé sur grand-raisin fin , 12 fr. 

Li mIms oDviAGi, imprimé sur grand-raisin vélin, fig. avant la 
lettre , sur papier de Chine , 24 fr. 

RECUEIL DE POESIES DIVERSES; i vol. m-S, 3 fr. 

CORRESPONDANCE DE MADEMOISELLE SUZET- 
TE-CESARINE D'ARLY; 3 vol. in-12 , 9 fr. 

( Le Prospectus se distribue. } 



OUVRAGES DE 11. BIRET, 

Jurisconsulte^ ancien Magistrat. 



APPLICATIONS AU CODE CIVIL DES INSTITUTES 

et des cinquante livres du Digeste , avec la traduction en regard; 
2 vol. in-8, i4 fr. 

RECUEIL GÉNÉRAL ET RAISONNÉ DE LA JURIS- 
PRUDENCE et des attributions des justices de paix de France , 
contenant sommairement tout ce qui se rapporte à ces matières 
dans les cinq Codes, dans les lois et réglemens particuliers de- 
puis vingt-huit ans , dans les Arrêts des cours , Décisions minis- 
térielles , et les Avis du conseil d'état, le tout comparé k Tan— 



Digitized by 



Google 



29 

cienne législation ; 2 yoI. in-8 , 2«. édit. 1res augmentée , 12 fr 

Un pareil ouvrage , fait par un juge de paix , de l'instruction et du ta ' 
Jent de M. Biret, se recommande suffisamment de lui-même- et une se- 
conde édition, faite en peu de temps, prouve que son utilité a' été bientôt 
reconnue. I. ordre alphabétique, que l'auteur y a adopte, en rendrétudc 
très facile, et pour ainsi dire temporaire. 

PROCÉDURE COMPLÈTE ET MÉTHODIQUE DES 
JUSTICES DE PAIX DE FRANCE, contenant les for- 
mules de tous jugemens , actes et procès-verbaux quelconques 
qui sont dans les nombreuses attributions de ces justices , tant 
au civil qu'eu police, et dans les matières criminelles , le tout 
^arié par les incidens et les exceptions prévus, avec de» déçi^ 
sions sur le droit; i vol. in-8, 2*. édit., Q fr. 

La première édition de cet ouvrage a aussi été enlevée en peu de temps' 

et cette deuxième édition était vivement désire'e. ' 




ESSAI, ou Commentaires sur la législation de simple police, dédié 
• k M. le procureur général de la cour de Poitiers ; i vol. in-8 , 

TRAITÉ DE L'ARSENCE ET DE SES EFFETS; fvoî. 

TRAITÉ DES NULLITÉS de tous genres de droit et de for- 
mes, admises en matières civiles par les nouveaux codes et la 
jurisprudence des cours, avec l'esprit de l'ancien droit; 2 vol 
in-8, J2 f. 

C'est une matière vraiment neuve qu.'un Traité des nuUités, et la qua- 
lité de celles que 1 auteur y a distinguées rend cet ouvrage dicne d'être 
recherche par tous ceux qui étudient et qui appliquent les lois 

TRAITÉ DU CONTRAT DE MARIAGE; i vol. in^ de 
5oo pages, r^ 

CODE RURAL , ou Analyse raisonnée des lois , décrets , or- 
donnances, réglemens, avis du conseil d'état, et arrêts an- 
ciens et modernes , rendus en matière de police rurale; i vol 
i«-». " 6fp; 

OUVRAGES DE M. MOLLE VAULT. 



VIRGILE : rÉnéide. Traduction en prose, avec le texte en 
regard; 4 vol. in-i8, grand-raisin : ornée du portrait de Vir- 

Iri MÛM^ OUVRAGE ; 4 vol. in-i8, carré , a*, édition , 8 fr. 
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CATULLE : poésies. Traduction en vers français, arec le texte 
en regard y 3*. édition; un vol. in— 18, grand-raisin, ûg.^ 3 fr. 

TIBULLE : Elégies. Traduction en vers fran<^ais, avec le texte 
en regard, 6*. édition; i vol. in-i8, grand-raisin, fig., 3 fr. 

PROPERCE : Elégies. Traduction en vers français, avec le 
texte en regard , 2*. édition ; i vol. in-i8, gr .-raisin, fig., 3 fr. 

OVIDE : Elégies amoureuses. Traduction en vers français, avec 
le texte en regard; i vol. in-i8, grand— raisin, fig., 3 fr. 

MOLLE VAULT : ses Élégies, 2*. édition ; t vol. in-i8 , grand- 
raisin, fig., 3 fr. 

MOLLE VAULT : les Fleurs, poëmé en quatre chants; t vol. 
in-i8, papier fin , orné de 5 fig. coloriées et de 4 vignettes. 5 fr . 

Le Méaii ODviAGi, fig. noires, 4 ^^' 

MOLLE VAULT : cent FaUea; i vol. in-i8, papiet vélin, 
jolies fig., • 3 fr. 

MOLLEVAULT : Vie dM gricola ; i vol. in-i8 , 3 fr. 



OUTRAGES DE M. GOFFAUX , 

Professeur-Émërite au Gollëgf; Louis-le^Grandi 



TABLEAU CHRONOMÉTRIQUE ÉLÉMENTAIRE DE 
L'HISTOIRE DE FRANCE , indiquant les démembremeos 
des provinces de la monarchie et leur réunion à la couronne , 
et par des signes la vie des rois, la durée de leur règne, les 
événemens mémorables, sièges, traités, alliances; l'origine de 
la féodalité , celle de la noblesse , des parlemens, des impôts, 
les convocations des états-généraux ^ les changemens survenus 
dans l'état moral et politique des Français , et les hommes célè- 
bres; 1 vol. in-8 de 25 feuilles, avec la carte de France et les 
tableaux sur grand-aigle, coloriés ^ 6 fr. 5o c. 

Li mImk ouvrage, avec les tableaux en noir; i vol. in-8, 5fr. 5o c. 

Pmcis dv MiMB ouviAGB, avee les mêmes tableaux; i vol^ in-8 , 

3fr. 

EPOQUES PRINCIPALES DE L'HISTOIRE, pour servir 
de précis explicatif au tableau chronométrique , indiquant l'o- 
rigine , les progrès , la durée et la chute des empires ; in-8 , avec 
le tableau colorié , sur papier de Hollande , graiid-aigle ; nou- 
velle édition, corrigée d'après les derniers changemens poli- 
tiques, 6 fr. 

Le mIme ouvrage , sans le tableau, 2 fr. 
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Lr même ouYftAGE, 5*. édition, in-m, 1826, avec le tableau colo- 
rié ; édition à l'usage des collèges et des pensions , 3 fr. 



CARTES CHRONOLOGIQUES ET GÉNÉALOGIQUES 

pour servir à l'étude de l'histoire ancienne et moderne , et à celle 
des langues , des sciences et des arts , par MM. Destours et Gof- 
£aux. 

Liste des Cartes apec les prix, 

CARTE DE L'EMPIRE ROMAIN depuis Auguste jusqu'à 
Charlemagne, une feuille , ^{r. 

CARTE DE FRANCE , en deux feuilles , 8 fr. 

La première , depuis l'origine de la monarchie jusqu'à la fin du 

onzième siècle ; 

La seconde , depuis le douzième siècle jusqu'à nos jours. 

CARTE DES ÉCRIVAINS DE LA LANGUE LATINE, 
depuis l'origine de la langue jusqu'à la fin du sixième siècle. 

4fr. 

CARTE DES PRINCIPAUX ECRIVAINS DE LA LAN- 
GUE FRANÇAISE en vers et en prose , depuis le douzième 
siècle jusqu'à ce jour, 4 ^^ • 

NOTICE EXPLICATIVE de ces cartes, 2 fr. 

Les mêmes Cartes , collées sur toile , se vendent i fr. de plus par 

feuille. 



OUVRAGES DE M. DELACROIX. 



L.ES MÉDITATIONS Et SOUVENIRS DU SPECTA- 
TEUR FRANÇAIS; i vol. in-8, et Supplément, 7 fr. 

TARLEAU HISTORIQUE ET POLITIQUE DE LA 
FRANCE , sous les trois premières dynasties , jusqu'au règne 
de Louis XIV , dédié à S. M. Louis XVIII ; 3 vol. in-8, 18 fr. 

REFLEXIONS MORALES sur les délits publics et privés 
pour servir de suite à l'ouvrage qui a obtenu le prix d'utilité à 
l'Académie française, in-8, 5 fr. 

HES MOYENS de régénérer la France, et d'accélérer une paix 
durable avec ses ennemis, iû-8, 3fp 

liE SPECTATEUR FRANÇAIS avant la révolution ; in-8, 

51r. 

liE SPECTATEUR FRANÇAIS pendant le Gouvernement 
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révolutionnaire , suivi de discours sur les oauseï des dernières 

révolulions; 2*. <5dit.; i vol. in-8, 5 fr. 

LE SPECTATEUR sous le gouvernement royal et légitime d 

LouKH XVIIl; un vol. in-8, 5 fi 

L'INSTITUTEUR FRANÇAIS, suivi des Maximes d'u 

solitaire; i vol. in-8, 5 f i 

OUVRAGES DE MADAME DE GENLIS. 



EMPLOI (DE L') DU TEMPS, i vol. in-8, avec une joli 
figure, 6 fj 

Le MÊME ouvBAGs, in-i2,fig., 3 fr. 

PRISONNIERS (LES), dédié à M. de Chateaubriand; i vol. 
in-8, fig., 6 fr. 

Le même ouvbage, in— i2 9 fig», 3 fr. 

CONTES, NOUVELLES ET HISTORIETTES, par ma- 
dame la comtesse de Genlis , madame de Beaufort-d'Hautpoul, 
madame Dufresnoj ; 2 vol. în-12 , ornés de 7 figures , 6 fr. 



ROMANS DU COMTE DE LACOSTE. 



ALFRED-LE-GRAND, ou le Trône reconquis; 2 vol. in-12 

avec de jolies figures , 6 fr. 

CHRONIQUES ALLEMANDES ; 6 vol. in-12, fig., i5 fr. 

On vend séparément. 
TEMPLIER (LE), LE JUIF ET L'ARABE ; 2 vol. fn-12 , 

figures, 6 fr. 

FILLE (LA) DU BAIGNEUR D'AUGSBOURG, ou 

Féodalité , Amour et Honneur ; i vol. in-12 , figure , 3 fr. 
OPPRESSION ET RÉVOLTE, ou la Guerre des Nobles et 

des Paysans; 3 vol. in-12 , figures, 9 fr. 

FRERES (LES) HONGROIS, roman traduit de l'anglais, 

de miss Anna-Maria Porter ; 3 vol. in-12 , 9 fr. 

QUELQUES SCÈNES DE LA VIE DES FEMMES, ou 

Aventures d'un Chevalier français ; 3 vol. in-12 , figures, g fr. 

ROMANS NOUVEAUX. 



AYENTURÇS DE LA FAMILLE DOLONE, ou la bonne 
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et la mauraîse Con^agnie y par M. J. de Lôjac ; 4 vol. in-i?, 

12 fr. • 

ELIAH ET DORFEUIL, par le même ; 4 vol. In-ia, 12 fr. 

LES REVERS DE LA FORTUNE, ou les Effets de Fambition, 
suivis d'un Bienfait et sa Récompense, des deux Amis , et autres 
Nouvelles , par le même ; 4 vol. in-i2 , I2 fr. 

ANASTASEETNEPHTALI, ou les Amis; 4 vol. înri2, lafr. 

ANGELO, COMTE D'ALRINI , ou les Dangers du Vice, tra- 
duit de Rosa Mathilda, par mad. de Bon; 3 vol. in*-i2 , 9 fr. 

ANTAR , roman bédouin , traduit de Tarabe par Hamilton , à 
Constantinople ; 3 vol. in- 12 , Jolie figure , 9 fr. 

AVENTURES ( LES ) DE FAUST , et sa descente aux Enfers, 
par MM. de Saur et de Saint-Génîès ; 3 vol. in-12, fig., 9 fr. 

CATHERINE I'*., impératrice de toutes les Russies, seconde 
femme de^Pierre-le-Grand , roman historique; 5 vol. in— 12 , 
ornés des portraits du Gzar Pierre-le— Grand et de Catherine , par 
madame A. Gottis, 12 fr. 

CONTES MORAUX (NOUVEAUX) de mistriss Opie , tra- 
duits de Fangl. par M. Aubert ; 5 vol. in-12 , figures, 18 fr. 

CONTES , NOUVELLES ET HISTORIETTES, par Mme. 
la comtesse de Genlis, Mme. de Beaufort d'Hautpoul, Mme. 
Dufresnoy ; 2 vol. in-i2 , ornés de sept gravures, 6 fr. 

EDWARD MO WDRAY, par Mme. C d'Ar , auteur 

de plusieurs bons romans ; 2 vol. in-12 , 5 fr« 

EMMA (LA NOUVELLE) ou les Caractères anglais du siècle , 
par l'auteur d'Orgueil et Préjugé , etc, , etc. ; traduit de l'an- 
glais ; 4 vol. in-12 , papier vélin , 1 2 fr. 

FANNY SANDFÔRT , par Mme. Charlotte Kaufmann ; 3 vol. 
in-12, , 9^- 

FILLE (LA) ARANPONNÉE, ou l'Heureuse désobéissance ; 
3 vol. in-12 , figures, 9 fr. 

FORESTER , ou la manie de l'Indépendance , suivi d'Angéïina , 
ou l'Amie inconnue, de miss Edgeworth; 2 vol. in-12, fig.,6fr. 

GENEVIEVE , ou le Hameau , par Mme. Simons-Candeille , 
' auteur de la BeUe Fermière ; i vol. in-12 , figure , 3 fr. 

HISTOIRE DE CATHERINE II, impératrice de Russie, 
par J. Castéra; suivie de l'état actuel du commerce, des ri-^ 
chesses, des forces , des productions de la Russie ; 4 gros- vol. 
in— 12 , avec i3 portraits et 2 belles cartes de la Russie et de la 
Pologne avec ses différens partages, 12 fr. 

HYPOCRITE (L')., ouïes Infortunes de la Princesse d'An- 
gleterre, fragmensde l'histoire du io«. siècle; 2 vol. in-i2,6fr. 

3 
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JEANNE D*ARC, par Mme.Gotiîs; 4 vol. în-ia, ornés de 
4 jolies figures et du portrait de rhéroine , 12 fr. 

LEÇONS MORALES , on Becueil de contes àPusage delà jeu- 
nesse, traduit de Tangl. de Mme. Hannah More ; in— 12, 3 fr. 

LUDWIG D^EISACH , ouïes Trois Éducations, traduit d'Au- 
guste la Fontaine ; 3 vol. in— 12 , figure, 9 fr. 

MARIE, ou les Hollandaises ; 3*. édit. , revue par l'auteur M. le 
comte Louis de Saint-Lcu ; 3 vol. in- 12 , 9 fr. 

MATHILDE AU MONT^ ARMEL , ou continuaUon deMa- 
thilde de Mme. Cottin, par M. Yernes^de Luze ; 2 vol. in-129 
figures , 6 fr. 

Le MâMi ouviAGi ; 3 vol. in— 18, figures, deuxième édition, 5 fr. 

MEDEE , roman pour servir h l'histoire du siècle héroïque qui a 
précédé le siège de Troie, fait par les Grecs sous les ordres d'A- 
gamemnon, par M. Née de la Rochelle ; 4 ^- in-12, fig., 12 fr. 

MISSIONNAIRE (LE) SELON L'ÉVANGILE, par M. le 
comte de ...... i vol. in-12, figure, 3 fr. 

PRESBYTÈRE ( LE ) au bord de la mer, traduit d'Auguste 
Lafontaine ; par MM. G. et S.; 4 ^'^^* in-12, 12 fr. 

PROPHÈTE (LE) VOILE ET LE PARADIS ET LA 
PEHI , trad. de l'anglais, de John Moore, in-12 fig., 3 fr. 

RIENZI ET LES COLONNA , ou Rome au quatorzième siècle, 
roman historique ; 5 vol. in-12 , figigres , i5 fr. 

RHODA9 ou l'Ecole des Vieux Gardons, dédié à Mme. deMon- 
tolieu ; 5 vol. in-12 , figures , i5 fr. 

SOCIETE (LA) AU XIX«. SIECLE, ou Souvenirs épistolaires, 
par Mlle, de Coligny ; 2 vol. in-12 , 6 fr. 

TROURADOUR ( LE ) EN DÉMENCE , ou les Folies amou - 
reuses , romanesques et merveilleuses de Gaspard Langoroso , 
orphelin de la Michaille, par M. Milhot; 4 vol. in-12, fig., 12 fr. 

VOISINS ( LES) DE CAMPAGNE , ou le Secret , traduit de 
miss Burney , par Mme. d'Esmenard ; 4 vol. in-12, fig., 12 fr. 

VOYAGEUR (LE ) SENTIMENTAL, ou ma Promenade à 
Yverdun ; nouvelle édition , augmentée et suivie d'un second 
voyage fait par l'auteur quarante ans après , par M. Vemes de 
Luze ; 2 vol. in-12 , fig. , 6 fr. 

30umaitjr. 



RIRLIOTHÈQUE PHYSICO-ÉCONOMIQUE , 

Ou Journal des découvertes et perfectioonemens de l'industrie 
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nationale et étrangère , de Téconomie rurale et domestique , de 

la physique , de la chimie , l'histoire naturelle , la médecine 

domestique et vétérinaire , enfin des sciences et des arts qui se 

rattachent aux besoins de la vie ; rédigée par MM. Bory de 

Saint-Vincent et Julia de Fontenelle. 

Ce journal paraît exactement le i o de chaque mois , par cahier 
de trois feuilles au moins, in-i2, avec des planches quand 1^ 
sujet l'exige. A la fin de l'année, les douze cahiers forment deux 
volumes contenant une table des matières. 

Le prix de l'abonnement est fixé à i5 fr. par an pour Paris et 
les départemens {franc deporti^^v la poste), et à i8 fr. pour les 
pays étrangers. 

La Bibliothèque physico-économique a commencé de paraître 
en 1782, et s'est continuée sans interruption jusqu'en 1026 in- 
clus ; elle se divise en trois séries , qui ont été publiées de la ma- 
nière suivante : 

La première série forme 24 volumes ou i6 années, rédigées 
par MM. Parmentier et Deyeux (1782 à 1797.) Prix, 84 fr. 

Chaque volume se vend séparément , 3 fr. 5o c. 

La deuxième série, publiée par MM. Sonnini et Denys dé 
Montfort, forme 28 volumes in-12 , avec i65 planches gravées en 
taille-douce, ou i3 années et demie (1802 à i8i6). i38 fr. 

Chaque année se vend séparément, 10 fr. 

La troisième série, rédigée par M. Thiébaut de Berneaud , 
forme 20 volumes in-12, ornés de 60 planches environ, gravées 
en taiUe-douce , ou 10 années (1817 à 1826). 120 fr. 

Chaque volume se vend'séparément , 12 fr. 

Les personnes qui , en souscrivant à Tannée courante , pren- 
dront une , deux ou^es trois séries, auront droit à 10, ï 5 ou 20 
pour 1 00 de remise , et de plus il leur sera donné quittance pour 
recevoir gratis l'année suivante. ( Le Prospectus se distribue. ) 

BULLETIN UNIVERSEL DES SCIENCES ET DE 
L'INDUSTRIE , 

Publié sous la direction de M. le baron de Férussac. Paraît depuis 
1823. Le bulletin complet ou les huit sections, 23o fr. 

Par la poste , 268 fr. ; à l'étranger, 3o6 fr. 
On s'abonne à chaque section séparément. Voir le prospectus, 

ainsi que pour les prix des années antérieures. 

BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ DE GEOGRAPHIE. 

Cet ouvrage paraît tous les mpis par numéros de 4 ^ ^ feuilles • 
Les douze cahierâ forment , à la fin de Tannée y 2 vol. in-8 7 
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aecompafni^ d'ane taMe STStëmattqiit des matières. Parait 
depuis 1825. 

A Paris I 12 fr. ; par la poste, i5 fr. ; k l'étranger, 18 fr. 
REVUE ENCYCLOPÉDIQUE, 

Ou Analyse raisonnée des productions les plus remarquables dans 
la littérature, les sciences et les arts. (Parait depuis 1819.) 
Prix, 46 fr. pour Tannée , et 26fjr. pour^ mois. 
Par la poste, 53 fr. et 3o fr. ; à Tétranger , 60 fr. et 34 Âr. 

lUSYUE BRITANNIQUE, 

Ou Choix d'articles traduits des meilleurs écrits périodiques de 
la Grande-Bretagne. (Paraît depuis juillet 1820.) Prix pour 
l'année , 5o fr. ; pour 6 mois , 27 fr. ; par la poste , 56 fr. et 
3o fr. ; à l'étranger , 62 fr. et 33 fr. 

REVUE DES DEUX MONDES, 

Journal des voyages , de l'histoire , des Kciences , des mœurs 
chez les différens peuples du globe. (Paraît depuis 1819. } 
Prix, 32 fr. pour un an , f] fr. pour six mois ; par la poste , 
36 fr. et 19 fr. 5o c; à l'étranger, 4^ fr. et 22 fr. 



Out^rages publiés par la Société de Géographie. 

RECUEIL DE VOYAGES ET DE MÉMOIRES. 

n paraît un volume par an. Chaque volume se vend séparé- 
ment. Trois volumes sont déjà en vente ; savoir, 

VOYAGES DE MARCO-POLO ( tom. I^. ) , in.4, i5fr. 

RELATION DU GHANAT ET DES COUTUMES DE 
SES HABITANS. Traduit de l'arabe par M. JaUl^rt 
( tome II, première partie), orné d'une grande carte , 10 fr. 

MÉMOIRE DE M. DE HAMMER SUR LA PERSE , 

traduction de M. le baron de Merciat : suivi de 
RECHERCHES SUR LES ANTIQUITÉS DES ÉTATS- 
UNIS DE L'AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE , par 

M. Warden. ( Tom. II , seconde partie. ) Orné de fig. , 8 fr. 

OROGRAPHIE DE L'EUROPE^ par M. Bruguière (tome III) 
iB-4i 20 fr. 



IMPaiMERIl DE M-*«. HUZARD fJHÉ% YALLAT LA CHAPELLE), 

aVB OE L'ÉPBKOM'SAISIT-AirDIlé , K*. 7. 
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